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El» Vft|>ii jJip fu i ÇUç , Il xotO* Imiçov /iriti/yflti «IpeffAHv , t))v r.Uiq- 

vyttipo4|Mvo( "^ ^oyfAttla itopa twv Coip^a^v iuXtyx^^lou y àXXhi xai irpo— 
ai7t àire^(p.ov)juvoi t^ irap* i^fArv avctfOiy ix t9S{ .^iiaç ^wapcoif <}i^ twv 
à/twç Ct^tMxolwv |{( ry)v iOfAc7ipay 4irtçpo^«)v «apa()o4a»ç ivtpyev/Mm ^ 
EUvjytxviv {AvOoXoyfav Ttpalivofavoi. 

Mr vU n*y sulliroit pas, si )o Toulois exposer et prouver en 
ddtuil tous Hê plapats des Grecs, que la yauittf leur a fait*fair«i 
et comment ils s'attribuent Tinventionde ce qu*ite ont de meilleur 
dans leurs dogmes, après l'avoir pris de nous. Et non-seulement 
on peut les convaincre d'avoir pris cette partie de leurs dogmes, 
de ceux qu'ils appellent barbares; mais encore d'avoir contrefait 
ce que la Puissance divine a miraculeusement opt^rë en notre 
faveur, par le ministère de ses Saints , et d'en avoir fait les pro- 
diges d« leur Mythologie grecque. Cl^meni d^AUxandrùf Strom, 
Ub, 6 , 9*111, CoL , pag* 699* 
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Lorsqu'avec quelques études, et sans pré- 
vention, Fon est capable d'embrasser d un 
seul coup d'oeil les attaques de Tincrédulîté 
contre les défenseurs des livres saints , Ton 
est tout surpris de voir ses propres armes 
retomber sur eUe-même pour l'abattre. 
Quand l'audacieux . Dupuis imagina de 
montrer l'origine du christianisme dans les 
rêveries de l'ancienne mythologie, les gens 
de 1 793 et 1 794^ auxquels il parloit, et qui 
l'écoutoient avec une stupide confiance,, 
îgnoroient que cette mythologie si vantée, 
n'étoit au fond que l'histoire du peuple de 
Dieu travestie par l'orgueil jaloux des peu- 
ples voisins. Lui seul avoit assisté par ses 
pères à la naissance du monde : c'étoit lui 
seul que le Tout-Puissant avoit instruit des 
I. M a. 
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causes de la dégradation de Thomme^ et 
fait le dépositaire des promesses de sa ré- 
génération à une vie plus glorieuse et plus 
heureuse encore que celle de son état prî- 
mitif. 

L'histoire des premiers âges du genre 
humain, dont Abraham avoit laissé la tra- 
dition en Chaldée, quand il vint s'établir 
en Mésopotamie (lan du monde 2o83, on 
1922 avant Jésus-Christ), ayant été portée 
en Egypte par la famille de Jacob, 21 S ans 
plus tard, avec la tradition des événements 
que le temps y avoit Routés, se transmit 
de là, par Cécrops et sa colonie égyptienne, 
aux peu nombreux habitants de la Grèce 
(Fan du monde ^44^1 ou i556 avant Jé- 
sus-Christ ) ; mais elle ne put foire ces di- 
vers trajets chez des peuples étrangecs au 
peuple Hébreu, et qui se faisoient wn poîût 
d'honneiu* national de la mépriser , .sans 
éprouver des altérations variées suivant 
leurs divers caractères. Combien surtout 
nen dut-elle pas subir chez les Egyptiens, 
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après que les Hébreux se furent soustraits 
à leur joug (ran du monde 2 5 1 3, ou ayant 
Jésus-Christ x^Qi). 

Ces altérations de la primitive histoire 
du peuple de Dieu , durent varier suivant 
le naturel, etpeut-être même encore suivant 
le climat des peuples qui lés firent, Pou- 
voient-elles être autrement que sauvages 
et brutales chez les Egyptiens, alors si fa- 
rouches, et par conséquent chez les Gau- 
lois, auxquels ils donnèrent leur théogonie? 
Pouvoient-elles au contraire ne pas rece- 
voîrde la brillante imagination des Grecs et 
du beau ciel qui laféeondoit, ces charmes 
idéals qui séduisirent jusqu'à la férocité 
des enfants de Romulus? 

• Les premiers corrupteurs de l'histoire 
du peuple de Dieu ay;ailt été les Egyptiens, 
c'étpit dans l'amas de fables» dont leurs his^ 

w 

toriens ont rempli les premiers âges de cette 
nation célèbre, qu il falloit aller chercher les 
traces d'une vérité que les antiquités égyp- 



a. 



VIII AVERTISSEMENT 

tiennes avoient si fort obscurcie; et c'est à" 
cette recherche difficile, pour laquelle il 
falloit des lumières extraordinaires que 
s appliqua M, 1 abbé Pierre Guérin du Ro- 
cher. 11 parvint à discerner cette trace en- 
fouie sous tant de mensonges, a II leva le 
voile qui la cachoit, et découvrit à nos yeux 
le fondement respectable sur lequel portoit 
le bizarre édifice des antiquités égyptien- 
nes » , suivant que le déclaroit, en 1 779 , 
dans son approbation pour le livre de 
VHistoire véritable des temps fabuleux^ ce- 
lui que nous ne craignons pas d'appeler le 
Bossuet delafin du dix-huitième siecleje sa- 
vant Asseline, alors professeur de langues hé- 
braïques en Sorbonne, et depuis éveque de 
Boulogne, et la colonne de lumière du 
clergé de France pendant sa dispersion dans 
les terres de lexîl. a L'auteur, a joute- t-il, 
en prouvant que ces fables sont une altéra- 
tion continuelle des événements racontés 
dans TAncien-Testament , force les histo- 
riens de l'Egypte, Hérodote, Manéthon, 
Diodore, etc., à rendre hommage à Moïse 
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et aiix autres écrivains sacrés, à déposer en 
leur faveur, à devenir en quelque sorte leiu* 
garant ; et montre la fausseté de tant dlm- 
putations qu'ont faites à nos saints livres, 
ceux qui se sont aveuglés jusqu'à croire que 
la main deshommes pouvoit détruire Fœu- 
vrede Dieu. » Ainsi donc, aie bien pren- 
dre, ce qu'il y a de moins hypotétique dans 
VOrigine des cultes du fameux incrédule 
Dupuis, ne peut réellement que confirmer 
malgré lui lauthentieité de la Bible, et 
nous ramener à l'autorité de la plus an- 
cienne histoire du monde, sur laquelle est 
fondé ledifice auguste de la religion chré- 
tienne qu'il prétendoit renverser de fond en 
comble- 
Les trois premiers volumes de M. Gué- 
rin du Rocher^ qui parurent en 1776 et 
1777, suffirent pour produire cet heureux 
effet. Quelles lumières n y auroît pas ajou- 
tées la suite de son ouvrage qui devoit en 
avoir douze, si la révolution, en faisant 
bientôt triompher l'impiété ^ ne fôt venue 
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rîmmoler lui-même, et disperser le fruit 
de son immense travail. Ces trois volumes, 
qui portoient un coup si terrible et si déci- 
sif aux ennemis de la religion, les avoient 
soulevés contre lui dès 177 7. Voltaire, dont 
il renversoit les systèmes hasardés, princi- 
palement dans sa Philosophie de t histoire 
et ses Questions sur t Encyclopédie^ se hâta 
de lattaquer avec un petit pamphlet que 
son ami Laharpe inséra dans le N,* i5 
(25 mai 1777) du Journal de politique et 
de littérature dont il étoit le rédacteur. Il 
devint complice de l'attaque, non-seulement 
par cette insertion, mais parce qu'il y van- 
toit la prétendue victoire que, par-là, son 
oracle remportoit, disoit-il, sur Tabbé Gué- 
rin. Un anonyme répliqua avec un a>'an- 
tage plus réel dans une brochure de 53 pa- 
ges, intitulée: Lettre à M. de Laharpe, 
folliculaire des philosophistes, en réponse à 
la critique contre toui^rage de M. labbé 
Guérin du Rocher, insérée sous le nom de 
Voltaire dans le iS."" JV.** de.... etc. (Amster- 
dam 1777). Le Journal de Trévoux, autre- 
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ment dit historique et littéraire *, en fit un 
grand éloge le 1 5 octobre de la même an- 
née. 

Les incrédules, après tout, ne furent pas 
les seuls qui attaquèrent V Histoire vérita- 
bte des temps fabuleux : on vit parmi les 
assaillants, des hommes de bien , connus 
par leur attachement à lareUgion, et même 
des ecclésiastiques^ déjà célèbres par leurs 
écrits pour sa défense. Nous nous en éton- . 
nerions si nous ignorions que, chez les vé- 
ritables savants , de même que chez ceux 
qui n'ont que Tambition de passer pour 
tels, Famour-propre, mortifié à la vue des 
découvertes qu'ils n'ont pas faites , et qui 
sembloient être de leur compétence , les 
porte à s élever contre elles , quand même 
elles sont favorables aux principes religieux 
qu'ils professent. Ces agresseurs^ qui d'ail- 
leurs.méritent beaucoup d'estime, furent 
d'abord l'orientaliste Abraham -Hyacinthe 

■ Voyez avertissemeat de la seconde partie du qua- 
trième volume. 
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Ânquetil-Duperron , dans Yavanl-propos 
de son ouvrage sur la Législation orientale^ 
publié en 1778; et quelques temps après, 
le savant Joseph de Guignes, dans le Jour- 
nal des sai^ants^ en juin et juillet 1779. 
Lanpée précédente, \ Histoire véritable 
des temps fabuleux avoit été maltraitée par 
deux chapitres d'un livre intitulé • \ Autorité 
des lii^res de Moïse établie et défendue corare 
les incrédules. 11 étoit de l'abbé Jean-Bap- 
tiste Duvoisin, docteur de Sorbonne. 

L'abbé Duvoisin, dans son ouvrage, don- 
noit d'ailleurs beaucoup de prise sur lui , 
par des propositions plus que paradoxales, 
etqui sembloientmême trop philosophiques 
à de rigoureux théologiens, lorsqu'il dîsoit : 
ce II ne paroît pas que le culte du vrai Dieu 
puisse avoir quelqu'influence politique sur 
le bonheur d\ine nation; en politique, 
c'est une même chose de sacrifier à tous 
les dieux de la Grèce, ou de n'adorer que 
le vrai Dieu ; la fable de tous les dieux de 
la Grèce est un fondement tout aussi solide 
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de toute société, que Tidéed'un seul Dieu »• 
Enfin, il comparoit les découvertes- de 
l'abbé Guérin au système de Taudacieux et 
impie Boulanger. Le Journal ecclésiastique 
de Tabbé Dinouart, faisant dans soi^ cahier 
de juillet 1 778 , un pompeux éloge des li- 
vres de Tabbé Duvoisin, prit ausvsi parti 
contre celui de labbé Guérin, dont les 
amis prétendoient au surplus que ce mor- 
ceau du Jounuil ecclésiastique étoit de 
Fauteur môme de V Autorité des Usures de 
Moïse , etc. 

G est du moins ce que ne craignit pas 
d^affirmar , dans une défense de Touvrage 
de Tabbé Guérin du Rocher, un abbé Cha- 
pelle, desservant de Thospice de la Pitié k 
Paris , lequel très-lié avec cet auteur , en- 
treprit de le venger tout à la fois des atta- 
ques de ses cinq agresseurs. L abbé Guérin 
n'avoit pas cru devoir en prendre la peine 
lui-même, parce qu'il trouvoit « que leurs 
critiques n'avoient point entamé son ou- 
vrage, et que ne s'appuyant que sur des al- 
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tératlons, des falsifications de son texte, et 
des «assertions sans preuve « elles manifes- 
taient oa une insigne mauvaise foi de la 
part de leurs auteurs, ou une ignorance 
absolue des matières qu'ils traitoient »• 
L'abbé Guérin ne vouloit pas même que 
ses amis suppléassent à son silence, si nous 
en croyons l'abbé Chapelle, que cela n'em- 
pécha pas cependant de prendre la plume 
pour le défendre. 11 l'Mitreprit avec force, 
et y réi^t très-bien , sous le rapport du 
savoir et du raisonnement , dans un livre 
intitulé : Histoire véritable des temps fahu- 
leuXs coMFraMEE par les critiques quon en 
a faites (Liège ou Paris 1779 : 332 pages 
in-S.*"); mais il y montra beaucoup d acreté, 
et s'y livra peut-être trop à ce genre de 
plaisanterie mordante dont Voltaire avoît 
donné l'exemple, et que tant d'imitateurs, 
moins habitués que lui au grand monde, 
et aux fipesses du langage de la bonne 
compagnie, ont pratiqué avec une rudesse 
toujours croissante jusqu'à nos jours, où ils 
n'ont plus à craindre la mortification qu'en 
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éprouva l'abbé Chapelle. Les dures person- 
nalités dont il accompagnoit ses démons- 
trations, fournirent au crédit de ceux qu'il 
réfutoit, un prétexte pour faire supprimer 
son livre par l'autorité publique. On lui 
eût pardonné sa vive amertume, si ses au- 
tres invectives n'eussent pas été plus fortes 
que la qualification qu'il donnoit à l'abbé 
Dinouart, en l'appelant le journaliste trom- 
pette. Ceux-là mêmes qui se montroient le 
plus favorables à l'abbé Chapelle, ne pou- 
voient s'empêcher de convenir a qu'il avoit 
trop mis de véhémence et de vivacité dans 
des raisonnements assez forts par eux-mê- 
mes pour n'avoir pas besoin de ce secours» . 
{Journal historique et littéraire du iS août 
1780) 

L'abbé Jacques- Jules Bonnaud, plus 
modéré, vint en 1 786, nous consoler de la 
suppression de cette réplique, par un excel- 
lent ouvrage qui , ayant pour titre : jFZcVo- 
dote historien du peuple Hébreu^ sans le sa- 
iH)ir, contenoit un abrégé de \ Histoire vé- 
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ritablcs etc. de labbé Guérin du Rocher, 
et la substance des réponses de Tabbé Cha<^ 
pelle à ceux qui en avoient fait la critique. 
Il sembleroitque la Providence voulut que 
le livre de l'abbé Bonnaud nous dédomma- 
geât non-seulement de la rareté dont l'ou- 
vrage de l'abbé Guérin étoit déjà en 1 790, 
oh l'on ne pouvoit plus se procurer qu'à 
grands frais ses trois volumes; mais encore 
des neuf autres qui dévoient les sui\Te« 

Comme si ces deux savants et vertueux 
ecclésiastiques fussent dès - lors associés 
pour toujours à la me me gloire « par leur 
travail sur le même sujet , ils méritèrent et 
reçurent tous les deux la môme couronne 
du martyre dans les premiers jours de sep- 
tembre 1 792. Leur vie, comme leur mort , 
est racontée avec des circonstances extrê- 
mement édifiantes dans les Martyrs de la 
foi pendant la révolution française , au to- 
me 2 , page 247 y et au tome 3 , page 242. 

Quoique le livre de l'abbé Bonnaud ait 
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eu deux éditions, savoir celle de 1786, et 
celle qui fut faite à Liège, m- 1 !î , en 1790, 
il ^est devenu presqu aussi difficile à trou- 
ver que les trois volumes de labbé Guérin 
du Rocher, et celui de l'abbé Chapelle; 
c est pourquoi , en réimprimant ceux de 
\Jlistoire véritable des temps fabuleux^ 
nous croyons devoir comprendre dans cette 
entreprise la réimpression de l'ouvrage de 
son défenseur, etc., même de \ Hérodote 
historien du peuple Hébreu^ sans le sai^oir. 
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;VI/Presqtje toutes les nations ont des temps f»- 
.•il*bujeux, c^est-à-dire, des temps dont l'histoire est 
, .olisQure, incertaine, et tout au moins entremêlée 
; . dc^ beaucoup de fables.Les plus savants auteurs de 
.: T^CQtiquité païenne en sont eux-mêmes convenus 
^ ' Tpour ce qui regarde leurs premiers âges. 
•,, •Hérodote, le plus ancien historien profane 
;* »q«u nous reste , appelé par cette raison le père 

• 

tj. de 'l'histoire, en rapportant bien des antiquités 
*;• qu'il a recueillies , avertit souvent lui-même qu'il 
;. ne* les garantit pas; qu'il s'est «fait uneJoid'é- 
V 'fcrircî, fidèlement tout ce qu'on lui a dit , mais 
;*^. f|u'il nje laisse pas d'y trouver bien des faits in- 
croyables ; et , malgré cette sage précaution , 
"/ plillsiéurs écrivains de sa nation même l'ont en- 
cpre accusé de mauvaise foi..Plutarque a fait un 
^ Tfraité tout exprès pour Ten convaincre. Quel- vjV 

• qucs modernes vont encore plus loin ; ils croient if. >• ^ 
*.' lui faire beaucoup de grâcesdedire qu'il ne ment 

• pas toujours , et veulent substituer au titre de 
•; père de l'histoire celui' de père du mensonge. 
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XX PLAN DE L'obvBAGE. ^ v t 

Vairon ,' le plus docte des Romains , enf aîsaïU^i i 
:\ .la division des temps dcoulës jusqu^à lui, dbnAci ^ 
expressément le nom d'obscurs et de fabiileiî£*l. | 
^ à tous ceux qui précèdent Tère des ôlympiad^S^M/. 
laquelle , concourant à peu près avec celle 4^ la .' 
fondation de Rome , ne remonte que sept à hu\t^. 

siècles ayant Tère chrétienne. .; • l 

• * ' '. 

^ • Dfodore de Sicile, qui, par un trayàil de trente .^; 

ans , a composé , sous le titre de Bibliothèque^'. 

; historique, une histoire universelle jusqu'À ss>n; , 

' temps, comt>rend de tûéme sous le nom de n^y*-!''. 

thologie ou d'histoire fabuleuse presque tùiite; » 

celle qu^il écrit dans ses premiers livres , lesquels*-', 

renferment les antiquités des Égyptiens,' dê^ *. 

Assyriens, ddk Grecs et de plusieurs au tres;péu-.« '\ 

pies. . - • •• • % 

Aujourd'hui que nous avons des histoires d'ij^oi <. 

plus grand nombre de nations , les temps* fabV* ; 

leuxsesont encore multiplies, parce ^que bienr-'*!. 

des nations modernes , de leur propre aveu,. o<|f > 

aussi les leurs dans ce qu'elles ont écrit dcf leur .:*: 

r origine et diç leurs commencements. -;• • * •;^* 

'"••.* •■.'•' • " • 

' ^^ 0[jès auteurs d(Une histoire universelle ^ conir 

'S ht':- posée en angiois , et traduite dans notre langi^, *. 
'%^ jl vont jusqu'à dire que les fables sont uh « mélange -«^ 

» dont les antiquités d'aucune nation, hormis *; 

a celle du peuple Juif , ne sont exemptes ; et la • . 



" Histoire anWers. I tom. I, pagu43a. 
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» chose , ajoutent-ils , est très-naturelle , puis- 
» qu on ne doit guère s'attendre qu'un peuple , 
» placé dans les circonstances où se trouvbient 
j» ces nations primitives^songe à laissera la postée 
» rite des monuments historiques que quelques 
j» siècles après son établissement. » . 

Je ne cite point, ce qu'avancent sur cet arti- 
cle quelques historiens philosophes de nos jours^ 
parce que leurs assertions outrées ne tendent à 
rien de moins qu'à nous enlever toutes les anti- 
quités sans ex(:eption. Laissant là de pareilles au- 
torités qui ne sont qu'éphémères , qu'on prenne 
le premier ouvrage non suspect qui tomberasous 
la main , où l'on passe en revue- les principaux 
peuples de l'antiquité; par exemple, l'Histoire 
ancienne * de M. RoUin. Presque point de peu-- 
pie dont les commencements n'y soient donm'd 
pour obscurs, incertains et pleins de fables. 

« Il n'y a point , dit cet écrivain , dans toute 
» l'antiquité , d'histoire plus obscure ni plus in- 
» certaine que celle des pi'emiers rois d'Egypte..^. 
» Je dois , ajoute-t-il , avertir dè& le commen- 
» cément qu'Hérodote , sur la foi des prêtres 
» égyptiens qu'il avoit consultés, rapporte beau- 
» coup d'oracles et de faits singuliers, qu'un 
» lecteur éclairé ne prendra que pour ce qu'ils 
» sont , c'est-à-dire , pour des fables. 

' Histoire anc^^oro. f. 

1. b 
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Qu^on paMC aux AssyricriA. « L'hUtoirc ' de 
y» CCA trmpA recule* «dit-il encore , estsi obscure, 
n leif monumenU «juî noa% Font conflervéc si 
n oppoftr» entrVux , le* syAli^ine* de* moder- 

r neii^ur cette matière fti dirrérenlA les uns des 
» autres , cpi'il est difficile de donner aucun 
n sentiment comme certain et comme incontes- 
n laWe. » 

Il est inutile de citer ce que dit M. Ilollin des 
commencements des autres peuples, ou de con- 
sulter d^autres auteurs. CVst presque partout fa 
mi^me cliosc ; un aveu assez formel de Tobscu* 
rite , de Tinccrtitudc et des fables de ces corn- 
menremenls. ^ 

On a i\v]h vu que rhisloirc des Grecs en par- 
ticulier , de ces Grecs, les maîtres des Romains 
en fait de littérature, et encore aujourd'hui les 
nôtres, a M regardée par eux-mc^mes et par 
leurs preniiersdisriples comme incertaine et fa- 
buleuse jusqu'à l'ère des olympiades. Le nom de 
mythologie qu'on lui donne en est lui seul une 
preuve parlante. 

Du coup d'œiljetd sur les commencements des 
nations modernes , surtout de celles du nord , 
sufiiroit pour convaincre (piiconque en doute- 
roit , que k plupart ont aussi leurs temps fabu- 

* HUtolre nno.) tom. If. ^ 
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leux , quelques-unes jusqu'au dixième siècle de 
notre ère , ou encore en-decà. 

Le règne très-élendu des fables dans l'histoire 
des premiers temps de la plupart des nations , 
est donc un point universellement reconnu de 
tous ceux qui ont quelque lecture. 

II.Quantité de savants surtout depuis deux siè- 
cles , ont à Tcnvi travaillé à débrouiller et à 
eclaircir ces antiquités obscures et pleines de 
fables, qu'on comprend toutes ici sous le nom 
général de temps fabuleux. Ils ont fait des re- 
cherches et des dissertations , formé de» systè- 
mes et des conjectures , donné des éclaircisse- 
ments ou même des dévoilements sans nombre. 
Des seuls ouvrages qui ont paru en ce genre on 
feroit une bibliothèque. Si tous ces efforts ont 
servi à répandre du jour sur plusieurs histoires, 
ont convient assez que les premières surtout de 

l'antiquité païenne demeurent encore fort obs- 
cures. On ne doit pas non plus espérer de les 
voir jamais parfaitement dévoilées , vu le peu de 
monuments véridiques que nous avons; beau- 
coup moins doit-on ^'attendre à voir clair dans 
des antiquités pour lesquelles il ne nous reste 
absolument aucune source. Aussi n'est-il pas 
besoin de savoir tout ce qui s'est passé dans l'u- 
nivers. Si tout étoit écrit, la vie de l'homme ne 
suffiroit pas à le lire , et on est déjà surchai^é 

b. '■ 
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de ce qui Test On peut donc seulement dësirer 
de voir un peu plus clair dans les antiquités qu'il 
est d'usage de lire , ou qu'on est même obligé 
d'étudier , parce qu'elles font encore une partie 
considérable de la littérature. Telles sont celles 
des Egyptiens , des Assyriens , des Phéniciens , 
des Perses , des Grecs et des Romains , et quel- 
ques autres qui y tiennent. On peut aussi prendre 
intérêt à voir éclaircir les origines et les corn-* 
mencements des nations les plus considérables 
qui existent encore , surtout en Europe. 

III. Quoiqu'il semble presque impossible d'a- 
voir jamais rien de certain et de décisif sur des 
points qui ont partagé tant de savants profonds 
et de critiques habiles, il n'est pas inutile de ten- 
ter de nouveau , pourvu qu'on ne le fasse que 
dans la vue d'éclaircir réellement les antiquités , 
en suivant pour cela des règles, et en prenant 
sur soi le travail nécessaire, et non dans le dessein 
d^embrouiller tout de plus en plus , et d'amener 
enfin les hommes à ne plus rien croire ; dessein 
criminel qui ne se manifeste que trop dans quel- 
ques prétendus dévoilements de nos jours. 

L'Abbé Lenglet s dans un ouvrage estimé, 
dit , en parlant des Egyptiens, dont l'histoire 
dansses commencements est, comme on l'a déjà 
vu , reconnue pour une des plus obscures et des 

* Mt^tUodo pour étudier Thistoire , chap. lo. 
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plus fabuleuses de toute Tantiqùité : « LU)bscu- 
» rite de leur chronologie ne doit pas empéchei^ 
» de s'y appliquer avec soin.... On pourroit peul- 
» être , ajoute-t-il, troirver des moyens de con- 
» ciliation qui nous sont encore inconnus; mais 
» que sait-on si le temps ne les découvrira point»? 
Le temps en effet amène quelquefois des éclair- 
cissements ou même de^ découvertes qui ont 
échappé aux recherches des plus habiles. 

« Je ne trouve rien de plus satisfaisant , dit 
s encore cet écrivain * , que de pouvoir trouver 
» Faccord de toutes les histoires. C'est par-là 
» qu'on peut éviter le pyrrhonisme historique 
j» trop ordinaire à ceux qui se livrent à une éru- 
n dition si variée et si curieuse , sans prendre 
» sur eux le temps de faire les réflexions néces- 
» saires pour mûrir et digérer leurs lectures. 
» C'est encore par-là qu'on peut affermir contre 
i> le mécroyant les actes et les titres qui servent 
m de fondement à notre foi. » 
. IV.Si jamais ce travail fututile et même néces- 
saire , c'est surtout dans ce siècle où l'incrédulité 
a fait des efforts plus multipliés pour nous re- 
plonger dans d'affreuses ténèbres , en prétendant 
nous enlever l'antiquité même la plus instructive 
et la plus intéressante pour tout le genre humain ; 
en affectant pour cela de la confondre avec les 

' Ijenglet, même chap. 
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antiqmtcs fabuleuses; en s^autorisant même des 
traits de ressemblance que bien des auteurs chré- 
tiens et des saints Pères eux-mêmes ont fait ob- 
server entre les fables et la vérité, parce qu^ils ont 
pensé, et avec raison, que les unes ne sont sou-- 
ventque desaltératinnsdeTautre, etquedès-loi*s 
elles en sont des vestiges et même des té moi- 
nages toujours précieux, quoique bien altérés. 

^incrédulité prend acte de cet aveu des Pères 
mêmes sur ces traits de ressemblance ; elle pré- 
tend le tourner àson avantage, et en inférer, ou 
que toutes les nations sans exception ont eu leurs 
fablessacrées, qui nVn sont pas moins fables; ou 
même que notre antiquité sacrée n'est qu'une co- 
pie des autres antiquités reconnues pour fabuleu- 
ses.EIle affecte d'oublier ou de méconnoître une 
infinité de caractères de vérité qui distinguent 
l'Histoire Sainte , et qui non-seulement la font 
triompher avec éclat de ce parallèle outrageant 
que des impies osent en faire avec les histoires 
pleines de fables, maïs qui relèvent encore in- 
comparablement au-dessus de toutes les autres 
histoires les plus certaines et les plus avérées. 

Tel est l'esprit qui règne dans VAnliqmié dé- 
collée^ dans la Philosophie de f histoire ^ et dans 
quantité d'autres ouvrages du même genre , qui , 
malheureusement trop répandus , ne laissent 
pas, sinon par leur poids, du moins par leur 
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multiplicité , de faire des impressions fupestes. 
Quoiqu'ils se détruisent souvent les uns les au* 
très, il en résulte toujours, dans ce siècle fri- 
vole , un esprit de doute et de pyrrhonisme qui 
amené insensiblement à ne plus tenir aucuB 
compte en fait d'histoire de tout ce qu'on lit des 
premiers temps , .et à ne plus rien croire de l'an- 
tiquité la plus certaine et la plue incontestable. 
V. Quoique bien persuadé que cette antiquité 
sacrée , contenue dan&nos livres saints , n'a nul- 
lement besoin de l'appui des autres antiquités , 
surtout des fabuleuses ; quoique pleînement con- 
vaincu qu'elle se soutient invinciblement par elle- 
même ou par sa propre suite , comme le montre 
si bien M. Bossuet en particulier dans son admi- 
rable Discours sur l'Histoire universelle : néan- 
moins s-'il se présente quelque voie assez sûre et 
assez frappante d'éclaircir ^ de dévoiler et de 
rétablir plusieurs histoires anciennes » âe ma- 
nière qu'elles rendent elles-mêmes à 1 ^Ecriture 
un témoignage constant, et d'autant moins susr- 
pect, qu'il est plus contre leur propre ÎHterêt ; 
je pense que c'est un avantage de plus, qui, vu 
l'incrédulité du siècle , n'est pas à négliger. Le 
triomphe de la vérité n'en ^era que plus écla- 
tant , lorsqu'on verra les histoires mêmes que 
les incrédules lui opposent , parler en sa faveur 
et devenir en quelque sorte ses garants. 
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. Les plu9 savants Pères de l'Eglise nous ont 
mis eax-mcmes sur cette voie. On a déjà vu le 
passage très-clair et très-expressif de saint Clé- 
ment d* Alexandrie , que j'ai mis à la tcte de cet 
ouvrage. Ce Père , qui avoit approfondi l'anti- 
quité païenne , et qui avoit été lui-même païen , 
ne se seroit pas ainsi avancé dans la ville peut- 
être la plus lettrée de son temps, s'il n'avoitété 
en état de donner de bonnes preuves des plagiats 
sans nombre qu'il reproche aux Grecs en parti- 
culier y non-seulement pour les dogmes qu'ils se 
sont appropriés , mais encore pour les faits quHIs 
ont travestis dans leur histoire. 

Je pourrois citer au^si saint Justin , Origène, 
TertuUien , saint Athaaase , saint Augustin , 
Théodoret , Eusèbe de Césarée , Théophile 
d'Antioche , Minutius Félix , Tatien , Amobe , 
Lactance et quelques autres Pères ou auteurs 
ecclésiastiques des premiers siècles , qui ont ou 
pensé ou du moins entrevu la même chose. S'ils 
ne sont pas entrés dans le détail , c'est qu'ils 
étoient occupés d*objets plus importants , et 
qu'ils avoient assez d'autres preuves de la vérité 
de la religion et de celle des livres saints. 

On sait que tel a été aussi , à parler en géné- 
ral , le sentiment de plusieurs savants de ces der- 
niers siècles V de Vossius , du Père Thomassin » 
de M. Huet et de quelques autres ; mais en se 
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fondant 6ur des rapports trop vagues , quelque- 
fois sur de simples aperçus , sur des conjectures 
précipité es et destituées de preuves , quelques- 
uns ont plutôt contribué à décrier ce sentiment 
qu'ils ne Pont solidement établi. Il faut , pour 
opérer la conviction , une suite de rapproche- 
ments frappants , telle qu'aucun , que je sache , 
n'en a encore donné jusqu'ici. 

VI. Je suis bien éloigné de me croire plus 
d'érudition et de sagacité, ni même autant, à 
beaucoup près , qu'en ont eu tant de littérateurs 
habiles qui ont travaillé dans cette viye. Je suis le 
premier à sentir et à me dire combien il faudroit 
plus de connoissances et de pénétration pour 
bien éclaircir une matière où les plus éclairés 
ont souvent trouvé leurs lumières en défaut. 
Aussi ne me suis-je engagé que comme malgré 
moi dans une carrière où tant d'autres ont 
échoué , et je ne me flatte pas non plus de ne 
rien laisser à désirer. 

Si je crois avoir découvert le vrai sur des 
points importants où il n'a pas été reconnu ou 
du moins bien prouvé jusqu'ici , ce n'est point 
par esprit de système ; j'y ai été , pour ainsi dire , 
amené sans m'en être douté , et sans chercher 
à dire ce qui n'a point encore été dit. Je sais 
assez combien la manie de dire du neuf a égaré 
de savants , dont je ne me crois nullement en 
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ëtat de racheter comme eux les écarts par an 
mérite d^ailleurs reconnu ; je puis assurer que 
je me suis moi-mi^me mis en garde contre ce 
que j^ai entrevu d^abord ; que je ne me sui$ 
rendu qu^après y avoir été comme forcé par 
toute la suite des traits ; qu^cnfm je ne m^en 
suis pas rapporté à mes seules lumières : j^ai 
consulté nombre de personnes éclairées et au 
fait des matières, qui, malgré le préjugé naturel 
contre de nouvelles découvertes en ce genre , 
après tant de siècles de recherches , n^ont pas 
laissé d^étre frappées en voyant la suite et la 
liaison des preuves , et ont fini par m^encourager 
elles-mêmes à continuer Touvrage , et à ne pas 
craindre de le donner au public. C*esi par défé- 
rence à leur jugement que je m^y suis décidé, 
quoique je ne croie pas avoir encore donné à 
l'exposition de ces preuves toute la clarté ni 
toute la force dont elles sont susceptibles. Ab- 
sent de ma patrie depuis 1762 , pour des raisons 
connues , mon peu d'usage d'écrire , la nécessité 
de parler des langues étrangères, et d'autres 
obstacles m'en ont empêché. 

Si le fond de l'ouvrage est vrai , comme plu- 
sieurs personnes capables d'en juger me l'ont 
assuré , le public éclairé me passera ces défauts , 
et pourra y suppléer. Il est toujours important 
de faire connoitre ou du moins de constater le 
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vrsli dans une matière assez intéressante par son 
étendue et par ses rapports , où il faut , outre le 
bonheur de lé découvrir, un travail pour le dé- 
voiler et une constance dont d'autres plus ha- 
biles et plus clairvoyants ne seroient peut-être 
pas capables. Si Touvrage est solide , et sert à 
éclaircîr ou à rétablir plusieurs antiquités , de 
manière à venger l'Histoire Sainte , le peu de 
capacité de l'écrivain fera encore plus éclater la 
force de la Providence , qui peut employer les 
plus foibles instruments pour confondre l'or- 
gueil et la présomption des faux sages du siècle. 
Le même Dieu qui a produit la lumière du sein 
des ténèbres ; qui dit au commencement que la 
lumière se fasse , et la lumière fut faite ; ce même 
Dieu ne peut-il pas encore , par les voies les plus 
inespérées , faire sortir des antiquités , même 
fabuleuses , quelque rayon de lumière qui dis- 
sipe Jes nuages que l'impiété a pris à tache d'é- 
lever contre la vérité? Engagé à maintenir la 
sainte religion qu'il a établie , il peut y faire ser- 
vir les mêmes armes que l'incrédulité prétend 
employer pour la combattre , et forcer le men- 
songe même , en se trahissant , à lui rendre té- 
moignage. 

VIL Ce n'est pas que je regarde toutes les 
antiquités fabuleuses comme des altérations de 
l'Histoire Sainte; il y en a au contraire plusieurs 
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dont je montrerai d^autres sources : je puis dire 
en général , que j^assignerai pour chacune la 
source la plus naturelle , eu égard aux temps et 
aux lieux , et aux autres circonstances ; mais ce 
nVst point encore sur ce rapport des temps et des 
lieux que je me fonde ; c'est sur la suite même 
des histoires fahuleuses , prises dans les plus an- 
ciens auteurs qui nous restent , rapprochées d'his- 
toires antérieures vraies , en prenant de même 
celles-ci suivant le texte primitif: c'est, en un 
mot , sur le rapport constant et suivi des traits 
de part et d'autre , et sur leur ressemblance si 
sensible et si marquée ( aux altérations près d'où 
sont nées les fables ) qu'on ne peut regarder cette 
ressemblance cojnme fortuite , par la même rai- 
son qu'on ne regardera jamais comme telle la 
ressemblance bien marquée de deux morceaux 
considérables d'histoire , d'éloquence ou de 
poésie , ou même de peinture , de sculpture et 
d'architecture. 

Si l'on n'admettoit ce que dicte là-dessus la 
droite raison et le simple sens commun , on ne 
seroit jamais en droit d'accuser personne de pla- 
giat , parce qu'on pourroit toujours penser que 
la ressemblance peut se trouver , sans que l'un 
ait pris de l'autre. 

C'est en général , sur ce principe si simple et 
si naturel qu'on se décide dans cet ouvrage ; 



€*est aux lecteurs de juger ai le rapport est asses 
marqué , assez constant , assez soutenu pour 
faire preuve \ car on sait que plusieurs savants 
8e sont trop fondés « pour faire des rapproche*' 
ments , sur des rapports vagues et nullement 
décisifs f sur des ressemblances que leur esprit 
prévenu a plutôt cru apercevoir, qu!il ne les a 
réellement aperçues : c'est ce qu'on reproche en 
particulier au savant évéque d'Avranchcs , M, 
Huet , dans un ouvrage aussi important que sa 
Démonstration évangélique. Quoiqu'on ne pré- 
tende nullement en faire une dans cet ouvrage , 
car on sait que la religion est bien autrement 
démontrée , on a tâché de se tenir en garde 
contre ce défaut : on se met on ne peut plus 
à l'étroit pour que les rapprochements fassent 
preuve , pour qu'ils soient décisifs et convain- 
cants 9 puisque ce n'est pas seulement sur des 
ouï- dire ou sur des traditions vagues, qu'on 
prétend que les histoires fabuleuses ont été for- 
mées d'histoires véritables : c'est presque tou- 
jours sur le pied d'extraits, ou même de tra- 
ductions , à la vérité fautives , mais néanmoins 
reconnoissables , qu'on prétend que les unes sont 
prises des autres ; c'est, en un mot , sur les textes 
mêmes des auteurs rapprochés de part et d'autre, 
qu'on met ordinairement le lecteur en état de 
décider si les fables sont des copies bien injfi- 
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dMcs , fc Tavoue , mais cependant des copies 
n'cjles de la vcrîlé : on le met enfin à portée 
d'en juger , et de s'en assurer , à peu près comme 
en peut s'assurer que Virgile , par exemple , a 
eu connoissance , et a beaucoup profité des 
po'cmes d'Homère. Il n'est pas possible, )e crois , 
d'exîger rien de plus décisif en ce genre , et si 
la prétention est chimérique , il est aisé d'en 
reconnoître et d'en montrer tout de suite la 
fausseté , sur le simple vu des rapprochements* 

YIII. Je sais qu'il se présente aussitôt à l'es- 
prit une foule d'objections ; mais si Ton veut 
bien les peser , et qu'on soit de bonne foi , on 
sentira soi-même qu'elles se réduisent à de sim- 
ples questions , auxquelles je ne suis pas même 
obligé de répondre , si le fait d'ailleurs est assez 
constaté : or c'est ici un fait dont on peut s'as- 
surer" sur le simple vu des pièces, pour m'ex- 
primer ainsi, ou sur le rapprochement des récits 
de part et d'autre ; rapprochement qu'on a ici 
sous les yeux , et dont il est d'ailleurs aisé de 
vérifier les citations. On peut bien appliquer ici 
ce principe de raisonnement * , « que le fait en 
» soi étant suffisamment prouvé , il n'est pas 
» juste de demander qu'on en prouve de la même 
a> sorte toutes les circonstances. » 

Ainsi , quand je ne pouiTois rendre raison ni 

' Art de penser, part. 4» chap. i3. 
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du temps, ni de la manière dont les Egyptiens 
ou les Grecs, par exemple, ont eu communica- 
tion des livres hébreux; s^il csld^ailleurs assez 
clair qu^ils en ont beaucouppris, c^estagir contre 
la raison , que de demander sur ces circonstances 
des preuves positives. 

Je ne laisserai pas de faire sur cela m^me 
quelques observations , qu'on paroît n'avoir 
point assez faites jusqu'ici. Pour le dire en pas- 
sant ^ I Joe*l , qui est un des plus anciens pro- 
phètes, ne reproche-t-i) pas aux Tyriens et aux 
Sidoniens , dont le commerce <^toit si <^tendu , 
d'avoir enlevé des Juifs, et de les avoir vendus 
pour esclaves aux Grecs ? Ces Juifs esclaves en 
Grèce, ne purent-ils pas communiquer des con- 
noissancesaux Grecs, comme des Grecs esclaves 
on donnèrent à leur tour aux Romains ? Je mon- 
trerai en effet , par le témoignage m^mte des 
auteurs profanes, qu'il avoit passé , et qu'il s'é- 
toit établi en Grèce des Hébreux , qui eurent 
m^mc très - anciennement une synagogue dans 
Àtliènes. Les Spartiates ou Lacédémoniens , 
dans une lettre écrite aux Juifs, ne disent-ils pas 
que , suivant leurs monuments , ils sont frères , 
et descendus comme eux d'Abraham « ? 

« Jorl 5, 4. Vcriim quîd mihi et vobis, TyruB et Sidon..... 
& Et filios Juda ^ et fîlios JcrusaLcm vendidistis filiis Grecorum , 
ut longé faceretis cos de finibus suis. 

* Muchab. la. ai. Inventum est in Scrîpttira de Spartiatis, et 
Judœis , quoniàm sunt fratresi et quôd sunt de gonere Abraham, 
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Mais je resen^e ces observations et bien d*an- 
tres pour les mettre à la tête de chaque partie , 
suivant qu'elles y auront rapportLe Philosophe de 
riiistoirc, qui ne veut pas que les Juifs aient pu 
enseigner les autres nations , peut toujours se 
rappeler qu'un simple bourgeois de la petite ré- 
publique voisine de ses terres ( le Fort de Ge- 
nève ) n'a pas laissé de contribuer à instruire 
Pierre-le- Grand, et par contre-coup, à éclairer 
le vaste empire de Russie. Jesuisd'autant mieux 
fondé à citer cet exemple au Philosophe , quHl 
comparo lui-même le pays des Juifs à la Suisse, 
et qu'il y a plus loin de Genève à Moscow , que 
de la Palestine à l'Archipel. Si ce fait étoit plus 
ancien, la philosophie de l'histoire ne permet- 
troitpas de le croire. 

Il ne faut donc pas , sur des raisonnements 
vagues, sur des inconvénients prétendus, ou sur 
des contrariétés apparentes , révoquer en doute 
des faits, s'ils sont d'ailleurs constatés , comme 
j'espère que sera la communication que les Grecs 
et d'autres peuples ont eue anciennement de 
l'Histoire Sainte , puisqu'ils l'ont copiée et tra* 
duite pour s'en faire des histoires. 

IX. Des personnes zélées pour l'honneur de la 
religion , . craindront peut-être que l'impiété ne 
prenne plus que jamais le tour qu'elle a déjà pris, 
de dire comme le Philosophe de l'histoire , que 
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ce sont les Juifs qui ont copié les païeM, que le 
p^tit peuple esclave n'a fait qu'adopter les fables 
des grandes nations des Egyptiens et des Caldéens 
ses maîtres ; mais, sans répéter ici quantité d'ex* 
cellentes réponses qui ont été faites à cette ob- 
jection y et qui en démontrent invinciblement 
la fausseté V}'€»i)ere que cet Ouvrage en rendra 
sensible et palpable non-seulement la fausseté , 
mais l'absurdité. Pour la faire encore, cette ob- 
jection, il faudroit qu'on pût prendre un extrait 
ou une traduction informe , évidemment pleine 
de méprises et de bévues, qui font des traits tous 
disparates , sans suite et sans vraisemblance ; vil 
faudroit qu'on pût prendre cet extrait ou cette 
traduction pour l'original d'une histoire claire , 
suivie , où tout s'appuie et se soutient mutuelle- 
ment : or en pareil cas, quel est l'homme de bon 
sens qui peut avoir le moindre doute? On 
verra, par tous les rapprochements, qu'il eii est 
ainsi des extraits ou des traductions des païens 
par rapport à l'Histoire Sainte ; et des exemples 
sans nombre rendront la chose beaucoup plus 
sensible que tous les raisonnements que je pour- 
rois faire ici : il en est, en un mot, comme d'une 
copie informe «qu'un peintre ignorant aurait 
faite d'un tableau régulier, et qu'un homme tant 
soit peH connoisâeur , ne prendra jamais pour 
l'original vis-à-vis de l'original même. Ainsi , 
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que les personnes' bien intentionnées niaient 
nulle inquiétude sur ce point 

Ce qui peut leur faire quelque peine, c^est de 
Toir Tabus étrange que les païens ont fait son- 
rent des vérités les plus saintes > , des noms les 
plus sacrés, des faits les plus re^ctables; mais cet 
abus ne revient-il pas à ce que dit positivement * 
FApdtre des Gentils, que par un aveuglement 
inconcevable , ib ont changé la vérité de Dieu 
en mensonge? ne cite-t-il pas lui-même pour les 
confondre, comme pris originairement de Tidée 
du vrai Dieu, et comme appartenant à cette idée, 
ce qu^un de leurs poètes ', Aratus, au commen- 
cement de ses Phénomènes, attribue à leur Ju- 
piter : Nous sommes ses enfants? 

Le prince des apôtres 4 ne reproche-t-il pas à 
des chrétiens mêmes qui n^étoientpoint assez in- 
struits, de pretidre des endroits difficiles à en- 
tendre dans les Epîtres de saint Paul , et de les 
tourner en de mauvais sens pour leur perte,ainsi 
que les auti*es Ecritures ? Si Ton réunissoit toutes 



■ Rom. 1. «5. CommataTemnt Teritatem Dei in mendacion. 

* Act. Ap. 17. a8. Sicat et quidam yeâtrorum poëtanim dixe- 
runt: ipsias enim et genus sumus» 
' Aiati pluenom. , t. i et aeq. 
Ex Aïoç ^)[«»fuer6a....« 

Tov yàp xa\ ycvoç C9p./y 

^ a» Petr. 3. i6... in qnibas sont qosdam difficiUa întellectn , 
qnie indçcti et instabiles dépravant, sicat et esteras Scriptnras 
«d 8uam ipsonim perditionem. 
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les fausses interprétations , tous les abus qu^on 
fait des livres sacrés, les rabbins par leurs rêve- 
ries ^ les hérétiques par leur esprit particulier, 
et quelques catholiques mêmes par leur impru* 
dence ou leur témérité, qu^on en formât un seul 
corps, quel composé monstrueux et approchant 
des interprétations païennes n'en résulteroit-il 
pas, quoique tous ceux que je viens de dire aient 
prétendu se fonder sur l'Ecriture ? 

Les Pères de l'Eglise ont été les premiers à 
dévoiler des vestiges de l'Histoire Sainte au mi- 
lieii des fables du paganisme : ils s'en sont ser^ 
vis comme d'autant de traits de lumière propres 
à faire revenir les païens de leur égarement. 
Dans un siècle où l'impiété ne rougit pas de 
vouloir mettre l'antiquité sacrée au rang des 
fables , ne doit-on pas , en les dévoilant une 
bonne fois, si on le peut , faire voir clairement 
d'où viennent les traits de ressemblance qu'elles 
ont conservés î et combien , d*un autre côté , 
elles en diffèrent essentiellement par leurs ab- 
surdités, qui sont le fruit de l'ignorance, de l'a- 
veuglement et de la corruption ? Doit-on négliger 
un moyen assez sûr de constater de plus en plus, 
et de rendre bien sensible l'existence de l'His- 
toire Sainte, antérieure de beaucoup aux histoi- 
res fabuleuses qui en sont des altérations ? de 
montrer qu'elle a été très-anciennement connue 



c. 
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des premiers écrivains de peuples considérables, 
des peuples réputés les plus sages et les plus 
éclairés du paganisme, dont Teropressement à y 
puiser prouve du moins Testime qu'ils en fai- 
soient, et la conformité qu'ils y trouvoient arec 
un certain fond de tradition des plus grands 
événements , qu'ils avoient toujours conservée. 
N'est'il pas avantageux d^ faire voir en même 
temps que leurs altérations , quoique très-diffé- 
rentes,ne proviennent souvent que de différentes 
bévues sur le même texte original qui, par une 
Providence spéciale , nous a été conservé dans 
sa pureté chez le peuple qu'elle en a fait déposi- 
taire , pendant que les autres ont défiguré l'his- 
toire chacun à sa manière. 

X. C'est aussi le moyen le plus sûr, ou même 
l'unique, de rétablir et de concilier les antiquités, 
que d'en pouvoir retrouver les vraies sources 
primitives. Sans ce point de réunion, les savants 
ne cessent de disserter et de disputer ; les uns 
épousent un auteur , les autres un autre , sans 
donner des raisons bien décisives de leur choix 
ou de leur prédilection. £n convenant en géné- 
ral , qu'il y a des fables dans tel historien, ils ne 
s'accordent pas toujours à juger les mêmes faits 
fabuleux ; de là tant de systèmes; par exemple , 
sur rhistoire d'Egypte : les uns s'attachent à 
Hérodote , comme au plus ancien historien qui 
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nous reste; les autres tiennent pour Manëthon, 
parce qu'étant dgyptien , il a dû être mieux in- 
struit de rhistoire de sa nation. Jusqu'ici point 
de moyen bien dëcisif de terminer ces disputes ; 
au lieu qu'une fois sûr de retrouver la source 
primitive oùontpuisd ces historiens, ou ceux qui 
les ont instruits, on voit en quoi chacun dit vrai, 
en quoi il se trompe , et de quelles méprises ou 
erreurs différentes sont venues les différentes 
versions. 

On verra , dans cet ouvrage , que plusieurs 
histoires qu'on croit non-seulement puisées dans 
des sources bien éloignées , mais qu'on prétend 
môme aujourd'hui oppowser à l'histoire vraie, en 
sont originairement prises , et que si elles là 
contredisent, c'est que ceux qui les ont écrites 
d'après elle , l'ont très-mal entendue : ce n'est 
que par ignorance le plus souvent, et faute d'cii 
bien saisir le sens , qu'ils s'en sont écartés. On 
verra qu'il en est ainsi non-seulement de plusieurs 
récits des historiens , mais encore dé plusieurs 
dogmes des plus anciens philosophes païens qui, 
comme en le voit dans Platon, s'appuyoient 
beaucoup sur des traditions et sur des autorités. 
Des systèmes que l'impiété en les renouvelant, 
fait aujourd'hui valoir comme le fruit du raison- 
nement, ne sont dans l'origine que des méprises 
et des bévues sur la vérité même, mal comprise 
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' par qaelques-uns, qui ne prdtendotent cependant 
que la suivre , et qui n^avoient nul dessein for- 
mel de la contredire ; c^est ce que je développe- 
rai ailleurs. 

XL S'il semble difficile, ou inéme impossible 
que I dans un si grand ëloignement on retrouve 
les sources primitives^ ou que le peu qui nous en 
reste y suffise ; c*est d^abord qu^on ne fait pas 
assez d'attention que, pour une manière de bien 
rendre la vërité, il y en a mille de Paltërer : il en 
est comme d'une ligne d'un point à un autre ; on 
ne peut en tirer qu'une seule droite ; mais on 
peut en tirer sans nombre qui ne le soient pas. 
Un même fait . en passant par différentes bou- 
ges et sous différentes plumes , surtout d'une 
nation et d'une langue dans une autre, peut, 
avec le temps , prendre bien des faces diverses, 
et produire par-là des faits tout différents. 

En second lieu, je ne prétends pas ici dévoiler 
toutes les histoires fabuleuses sans exception ; 
ce n'est pas l'ouvrage d'un seul homme, peut-être 
même tous les hommes les plus savants réunis 
n'y réussiroient pas. Je me borne à dévoiler ou à 
édaircir les plus importantes , suivant qui j'y ai 
été amené ; car , je le répète , ce n'est point un 
système que je me sois fait Je ne prétends pas 
non plus expliquer par la même source , toutes 
les antiquités fabuleuses qui seront contenues 
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daos cet ouvrage : il y en a, suirtout des nations' 
modernes, qu^ilseroit insensé de regarder comme 
des altérations de 1 Histoire Sainte, mais qui nfi 
laissent pas d'être des altérations d'histoires 
vraies écrites antérieurement , et qui se retrou-- 
vent encore chez d'autres nations. 

Sans prétendre tout embrasser, je crois qu'on 
trouvera dans cet ouvrage assez d'antiquités fa* 
buleuses dévoilées, ou du moins éclaircies, pour 
qu'il réponde au titre que je lui donne , d'His- 
toire véritable des temps fabuleux. 

XII. Je commence par les temps fabuleux des 
Egyptiens , depuis Mènes , leur premier roi , 
suivant tous leurs historiens, jusqu'au temps où 
TEgypte soumise aux Perses , devint une pro- 
vince de leur empire. On verra , par un rappro- 
chement soutenu de toute la suite des règnes , 
et des faits de chaque règne , que cette histoire 
répond à l'Histoire Sainte , depuis Noé , le père 
de tous les hommes d'après le déluge , jusqu'à la 
fin de la captivité des Juifs à Babylone ; et que 
ce n'est même qu'un extrait suivi , quoique dé- 
figuré , de ce que FEcriture elle-même nous ap- 
prend de l'Egypte dans cet intervalle ; en un 
mot , que tout ce qu'Hérodote , Manéthon , 

Eratosthène et Diodore de Sicile nous racon- 

• 

tent de l'Egypte jusqu'à cette époque , n'est , 
aux descriptions près , qu'une traduction , à la 
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vérité « pleine d'erreurs et de faptes grossières . 
que les Egyptiens s^étoient faite ou proctfrëe des 
endroits de TEcriture qui les regardent , et dont 
ils s^ëtoient composé une histoire ; eVst le sujet 
' des trois premiers volumes que je présente au 
public 

Les Egyptiens sont le peuple qu^on met ordi- 
nairement à la tête de tous les autres , dans Tan- 
cienne histoire profane , celui dont on a le plus 
vanté la sagesse et les coimoissances y et chez qui 
les Grecs disoient en avoir puisé un grand nom* 
bre. C^est aussi celui dont lliistoire dans les pre- 
miers temps , doit avoir plus de liaison avec 
THistoire Sainte : on verra que cVst en même 
temps rhistoire la plus propre à nous mettre sur 
les voies , pour dévoiler les autres qui appar^ 
tiennent aux temps fabuleux ; on pourra donc 
juger sur cette première partie , de ce qu*on peut 
attendre de celles qui doivent suivre. 

La seconde partie renfermera Thistoire des 
Assyriens et des Babyloniens , en y joignant 
celle des Lydiens , et les commencements de 
celle des Mèdes et des Perses , qui tiennent en- 
core par quantité de fables ou d^altérations, aux 
temps qu'on appelle ici fabuleux : le dévoile- 
ment de ces fables ne sera pas inutile pour éclair- 
cir cette partie de l'histoire ancienne, qui est 
encore fort obscure et fort embarrassée , et pour 



fil 
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la concilier avec PHistoire Sainte , ou môçie 
pour en tirer bien des témoignages eit sa 
fareuf. 

Ces. premières antiquités éclaîrcies donne- 
ront plus de facilité pour débrouiller le chaos 
des mythologies : je reprendrai celle des -Egyp- 
tiens , en y joignant celle des Phéniciens, et quel- 
ques-autres , qui peuvent servir à dévoiler celle 
des Grecs. 

J'exposerai ensuite celle-ci , ou plutôt toute 
rhistoire fabuleuse de la Grèce , et j'en rappro- 
cherai toute la suite de celle de l'Histoire Sainte , 
depuis le commencement du livre de la Genèse, 
jusqu'à la fin de celui des Juges , ou même en- 
jcore en-deçà ; et je ferai voir que ce n'en est as- 
sez constamment qu'une traduction altérée , 
pleine de bévues étranges, et que les Grecs, 
qiii en avoient eu communication , soit par les 
Phéniciens , soit par des Israélites ou des Juifs 
esclaves chez eux , comme l'atteste le prophète 
Joël , s'en sont formé une histoire en y mêlant 
leur idolâtrie grossière déjà établie , et en l'ac- 
commodant , autant qu'ils ont pu, à la Grèce et 
aux contrées voisines. 

On y verra la justification de cequ ont avancé 
tant de Pères de l'Eglise, en particulier saint 
Clément d'Alexandrie ^ au sujet des plagiats sans 
nombre que la vanité a fait faire aux Grecs j 
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jasqu^à 6'a[^roprier dans leur mythologie , en 
les travestissant, les prodiges rapportes dans les 
livres saints; on y verra de plus le germe de 
que^iues-uns de leurs plus beaux ouvrages, et de 
ce quUls ont eu de meilleur dans leurs dogmes , 
que. le même Père assure quUIs ont pris de ceux 
qu'ils traitoient de barbares; on verra enfin 
pourquoi les Grecs sont si féconds sur leurs 
temps fabuleux , et si stériles dans leur histoire 
à Taj^oche des tem^ connus, et d'où vient ce 
grand intervalle presque vide , que les savants 
modernes , et même quelques anciens, y ont ob* 
serve depuis la guerre de Troie. 

Qtfoique FHistoire grecque , depuis Tère des 
olympiades , commence à avoir plus de certi- 
tude , je ne laisserai pas d*y découvrir encore 
des fables , ainsi que dans Torigine et dans les 
commencemonts des Romains, et même du 
temps d'Alexandre. 

On a souvent observé que dans le siècle où 
Jésus-Christ et ses apôtres ont paru , les histo- 
riens païens recommencent à parler d'un grand 
nombre' de prodiges arrivés de leur temps , et 
peu croyables, tels qu'ils les racontent : j'en 
montrerai la source h l'avantage du chiîstianis- 
me, en faisant voir que du moins plusieui*s de 
ces récits de Juifs et de païens , ne sont que des 
altérations ou des contrefactions des vrais mi- 
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racles de Jésus-Christ surtout , et de ses premiers 
disciples ; on y retrouvera des vestiges assez sen- 
sibles des faits les plus éclatants rapportés dans 
TEvangile. 

Je finirai par des éclaircissements ^ ou même 
des découvertes assez intéressantes sur les ori- 
gines et les commencements de plusieui's nations 
modernes. 

Tout l'ouvrage formera une suite de dix à 
douze volumes , tels que les trois premiers qui 
paroissent. J'espère qu'il servira du moins à ré- 
pandre quelque jour kur bien des antiquités qu'on 
n^a jamais pu concilier jusqu'ici , ni entr'elles , 
ni avec l'Histoire Sainte , parce qu'on a trop ai- 
sément pris les récits des païens pour vrais , tels 
qu'ils les présentent ; qu'on n'a pas toujours 
commencé par en rechercher et en constater les 
sources ; qu'on n'a point surtout fait assez d'at- 
tention à ce qui doit naturellement arriver , et 
h ce qui arrive en effet souvent au passage d'une 
histoire d'une langue et d'une contrée dans une 
autre « surtout dans des temps et dans des pays 
o& la littérature n'étoit pas , à beaucoup près , 
aussi étendue qu'elle l'est aujourd'hui ; où du 
moins les livres étoient beaucoup plus rares , où 
il n'y avoit point tant de critiques et d'autres 
surveillants , attentifs à relever les méprises, et 
les plagiats 9 et les travestissements d^histoires 
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.que pouvoit faire impunément un possesseur 
d^un manuscrit étranger , quHl ëtoit le seul à 
avoir et à entendre « encore bien imparfaite- 
ment. 

Xllt. Si Ton objecte que c^est réduire à rien 
plusieurs antiqvitës , je puis répondre que c^est 
au contraire les rétablir et les ramener à la vé- 
rité que le temps et bien d^autres causes y ont 
altérée ou défigurée. Tous les savants ne con- 
viennent-ils pas , qu^à prendre ces antiquités 
telles qu^elles sont, il y a évidemment quantité 
de fables ? Est-il un seul qui en doute? Ne vaut- 
il pas mieux affermir de plus en plus la vraie 
antiquité , en y faisant servir ces fables elles-mê- 
mes , par le jour qà^on y répand , que de les lais- 
ser subsister , pour fournir tout au plus matière 
à des conjectures et à des systèmes qui ne déci- 
dent rien , ou même pour servir à faire naître 
des doutes sur la vérité ? 

D^ailleurs je fais voir dans la plupart de ces 
antiquités fabuleuses , un fond . beaucoup plus 
vrai qu^on ne le croit communément ; j'*y mon-^ 
tre du moins un fond vraiment historique , et 
non de pures allégories , ou des enveloppes cer- 
tainement bien peu naturelles de préceptes de 
morale ou de politique , de leçons de physique 
ou d^astronomie , de travaux d^agricuhure , ou 
d'opérations du grand œuvre , comme préten- 
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dent y en trouver quelques savants > d^ailleurs 
estimables , à qui du moins on n^en fait pas un 
crime. 

m 

Ce n^est pas que )e prétende qu^il n y ait au- 
cune fable fondée sur. des symboles ou sur des 
allégories ; j^en ferai moi-mâme usage , «nais en 
y joignant des témoigns^ges ou d^au très preuves, 
et ce ne sera que pour quelques traits particu- 
liers : les histoires fabuleuses qui ont .une cer- 
taine étendue , doivent avoir une source pluft 
historique. 

XIV. Si Ton objecte encore que c'estsupposer 
rScriture sainte beaucoup plus connue des na- 
tions , et même traduite en différentes langues y 
bien plus anciennement qu^on ne le croit d^or-. 
dinaire : je prie d*abord d'observer qu'il n'y a 
aucune preuve qu'elle ne l'ait pas été , surtout 
les livres de Moïse. Des Pères de l'Eglise, et des 
Juifs mêmes avant eux, ont pensé le contraire. 
Aristobule, ancien auteur juif cité par Eusébe > ; 
dit positivement qu'avant le temps de Démétrius 
de Phalère, et par conséquent avant la traduc- 
tion des Septante , même avant le règne d'A- 
lexandre et celui des Perses , d'autres avoient 

' Euseb. PrflBpar. lib. i3, c. la. A(y}pfAv^vcv7a(( yhtp ^rp^ Av]f&v}7ptov 
t^ TC xalic Tyjv i^ayay^v Ttiv iÇ A^yv-rrlow tSv EÇpac'wv, i9pi,i7»pwv 3^ woA«— 
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trad^iit Ilibtoire de la sortie des Israélites d*£- 
gypte « celle des prodiges opërés en leur faveur 
et de la conquête de la terre promise , et Texpo-* 
sition de toute la loi. 

Voilà une traduction « du moins d^une partie 
des livres de Moïse , déjà fort ancienne , puis- 
qu'elle est antërieure à Tempire des Perses ou 
au temps de Cyrus. N^est-il pas croyable quVn- 
eore bien antérieurement , dès le temps de Sa- 
lomon , qui avoit tant de liaisons avec Hiram , 
roi de Tir , les Phéniciens avoient connoissance, 
et purent avoir communication des livres hé- 
breux , et en donner communication à leur tour, 
du moins à quelques curieux des autres nations; 
car il n^est pas besoin que les nations entières 
en aient eu connoissance. Si les Juifs , ce qui 
n^est pas prouvé , ne donnoient aucune commu- 
nication de leurs livres « tant qu^ils étoient fidè- 
les , ne furent-ils pas souvent infidèles ? Les dix 
Tribus séparées , quoique d^ailleurs idolâtres, ne 
conservèrent-elles pas le Pentateuque ? Sans que 
les Hébreux communiquassent eux-mêmes ces 
livres , au milieu de tant de guerres et d^oppres- 
sions , leurs voisins ne purent-ils pas leur en en- 
lever des exenq)laires ? Le prophète Joël ^^ dans 
Tendroit que j^ai déjà cité , reproche en particu- 

* Joël S. 5..««. Detiderabilia mea et polchemma tntulisHs in 
delubra Teatra. 
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lier aux Tyriens et aux Sidoniens , d'avoir enlevé 
des choses consacrées à Dieu ^ et de les avoir 
transportées dans leurs temples. Ne purent^ils 
pas enlever aussi quelques exemplaires des livres 
sacrés ? Je prouverai du moins qu'ils en ont 
connu. Ces Phéniciens qui portèrent les lettres 
en Grèce , et les mêmes lettres que celles des 
Hébreux , comme on le voit par le nom même 
d'alphabeth , ne purent-ils point y porter pareil- 
lement quelque exemplaire de ces livres , dont 
les premiers écrivains des Grées , curieux d'his- 
toires étrangères , comme Tobserve M. Bossuet, 
auront profité pour se faire honneur à eux et à 
leur pays ? Qu'on pense enfin combien des livres 
tels que ceux de Moïse , qui ont indubitablement 
existé près de mille ans avant les temps bien cer- 
tains et bien connus des autres nations ; des li- 
vres uniques , pleins d'événements frappants , et 
qui , en nous apprenant le commencement de 
tout , intéressent tout le genre humain ; com- 
bien , dis-je , de tek livres ont pu , dans cet in- 
tervalle , sans que nous en sachions la marche , 
influer dans les connoîssances que les autres na- 
tions se sont appropriées^ ? M. Huche , quoiqu'il 
ne pense pas que les fables des* païens se soient 
formées d'altérations des livres saints , fait lui- 
même observer que le peuple Juif par sa situa- 
tion y étoit le plus à portée d'être connu des trois 
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grandes parties de notre continent II ëtoit à 

■ 

rentrée de rEgypte , et consëquemment de TA- 
frique ; de plein pied Avec la grande Asie ;«t par 
la mer et le commerce des Phéniciens , à portée 
de la Grèce et de TAsie-mineure. 

Je ne fais au reste ces observations , dont je 
produirai ailleurs beaucoup de preuves, que pour 
répondre en général au préjugé contraire ; car 
ce n^est point sur ces raisons que je me fonde ; 
c^est , comme je Fai déjà dit, sur toute la suite 
des histoires rapprochées de THistoire Sainte : 
la rapport constant et sensible , malgi^ les alté- 
rations et les travestissements , est un fait que je 
crois pouvoir démontrer , autant qu^on peut 
Texigcr en pareille matière. 

XY. Comme je suis obligé , dans plusieurs 
parties de cet ouvrage , de citer le texte hébreu 
de TEcriture , pour mettre tous les lecteurs à 
portée de voir Toccasion des méprises que des 
traducteurs étrangers et peu habiles ont pu faire 
en le traduisant ; je me sers , pour écrire les mots 
hébreux , de nos caractères ordinaires , et je les 
rends lettre pour lettre , suivant Talphabct que 
je joins ici : ceux qui en seront curieux , trouve- 
ront au bas de la page, les mots écrits en carac- 
tères hébreux. 

Je n^y mets point les points voyelles , parce 
que la plupart des savants s^accordent à ne les 
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pas regarder comme aussi anciens que les tra- 
ductions dont il s^agit ici : on voit d^ailleurs par 
la version des Septante , que ceux-ci ne pronon- 
çoient pas les noms hébreux comme les pro- 
noncent aujourd nui les hébraïsants. Toutes les 
langues éprouvent des changements de pronon- 
ciation avec le temps , et de plus , on ne recon- 
noîtroit pas quelquefois, par exemple, les noms 
françois prononcés par des étrangers : nous leur 
rendons aussi la pareille, en prononçant les 
leurs. On peut bien croire que c'étoit ancien- 
nement la même chose entre différentes na- 
tions. 



1. 
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ALPHABET HÉBREU. 



Aleph 


K 


a 


Bcth 


3 


b 


Gliîmcl 


1 


g 


Daleth 


n 


d 


Hé 


n 


e 


Vau 


1 


u , o , ou 


Zaïn 


T 


s 


Holh 


n 


é 


Teth 





t 


lod 


t 


• 
I 


Caph 


13 


ch 


Lamed 


S 


1 


Mcm 


O 


m 


IToiin 


\3 


n 


Samech 


W 




s 


Aïn 


p 


à 


Phé 


fild 


p,ph 


Tsadé 


r» 


u 


Koph 


p 


c,q 


Bcsch 


1 


r 


Schin * 


V 


X, 8ch 


Thaa 


n 


th 



Il n'est pas inutile de joindre quelques observations, 
qu^on ne manque pas de fali*e dans toutes les gram- 
maires hébraïques , sur les lettres qui se ressemblent , 
ou pour la figure ou pour le son , et qu on est exposé 
a confondre, si Ton n'y fait pas une attention parti- 
culière. 



PLAW DE L*OUrRAG)S. LY 

les lettros qui se ressemblent , se trou^Hfnt wi réunies. 

Bëtli 3 Resch i Mem D 

Caph 9 Daleth n Samedi 

Oaph final *| 

Ghimel ^ Ain p 

Noun 3 Tsadé final f 

Hé n Vau 1 

Heth n Zaïn | 

Tbaa n Nonn final \ 

Les lettres du même organe se prennent et se met^ 
lent souvent Tune pour l'autre par les copistes , non- 
seulement en hébreu, mais dans presque toutes les 
langues , et aussi dans les mots qui passent d'une langue 
dans une autre. 

Ces lettres sont les gutturales; aleph yhe^ hetb , aïn. 
Les linguales ; daleth ^ theth , lamed , noun ^ thau. 
Lespalatiales; ghimel, iod, caph, çoph. 
Les dentales; zaïn, samech, tsadé, resch , sehin. 
Les labiales ; beth , yau, mem, phé. 

Ces observations sont importantes, parce que le 
changement d'une seule lettre dans un mot , fait sou- 
vent un sens très-difTérent. Elles se trouvent dans toutes 
les grammaires : on peut consulter celle de M. l'abbé 
Ladvocat. 



TEMPS FABULEUX 

DE L'HISTOIRE D'EGYPTE, 

DÉVOILÉS 

PAR L'HISTOIRE SAIINITE. 



OBSERYATIONS PRÉLIMINAIRES. 



L'histoire d'Egypte est peut-être , de toutes les pre- 
mières de Tantiquité profane , celle que les savante ont 
le plui travaillé i- débrouiller et à éclaireir. La grande 
idée qu'on s'est formée des Egyptiens , surtout d'après 
les Grecs, qui reconnoissolent leur étK redevables de 
bien des connoissances , et d'après l'EcrItiu*e elle-même 
qui parle de leur sagesse ; la grandeur des monvonents 
qui en restent encore , soit dans le pays même , soii à 
Kome y où plusieurs ont été transportés par 1^ s empe- 
reurs jaloux d'orner leur capitale ; la liaison de THI»- 
toire Sainte avec celle d'un peuple qu'elle nous assure 
av^ir été le témoin et même l'objet de quantité de 
prodiges des plus éclatants : toutes ces raisons ont tou- 
jours fait désirer de pouvoir approfondir l'antiquité 
égyptienne, et surtout d'en trouver l'accord avec l'E- 
criture. 

Un savant de ce siècle, zélé pour l'honneuivde la 
religion , juge cette conciliation si utile et si impor- 
1. 1 
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tante', qu*il ne faut, dil-il, cesser dy travailler, 
jusqu*Â ce qu'on en soit venu à bout, et ne rien omettre 
pour y parvenir. 

Par un motif tout contraire, dWtres écrivains la 
demandent encore plus, cette conciliation; et ils ne 
cessent de répéter qu'elle ne se trouve point. 

«Hérodote, dit le Philosophe de Fhistoire *, racon- 
M toit ingénument aux Grecs ce que les Egyptiens lut 
s» avoientdit; mais comment, en ne lui parlant que de 
M prodiges, ne lui dii*ent'ils rien des fameuses plaies 
m d'Egypte, de ce combat magique contre les sorciers 
n de Pharaon et le ministre du Dieu des Juifs, et dWe 
» armée entière engloutie au fond de la mer Rouge , sous 
» les eaux élevées comme des montagnes, à droite et i 
M gauche , |>our laisser passer les Hébreux , lesquelles 
» en retombant submergèrent les Egyptiens? Cétoit 
M assurément , ajoute cet écrivain , le plus grand évé- 
» nement dans Thistoire du monde. Ni Hérodote, ni 
ft» Manéthon , ni aucun des Grecs , si grands amateurs 
M du merveilleux , et toujours en correspondance avec 
» TEgypte , n'ont parlé de ces miracles qui dévoient 
M occuper la mémoire de toutes les générations.. •• 

n Dieu ne voulut pas, sans doute, quune histoire 
» si divine, nous fut transmise par aucune main pro-* 
m fane. » 

On voit assez le ton d'ironie et de dérision sacrilège 
qui règne dans ce morceau; mais c'est le grand mérite 

* T«nU est Historia Sacra eom rébus ^gyptiacis efllDiUs et 
eonnezio, at opéra pretiam esse TÎdeatur alteram altrri chrono- 
loxiam, Sacra i^gyptiam, aliquo Tinculo colligare... Tantàm enim 
habet utiUtatis ista conciliatio , nîhil ut omit^endum sit qu6usc{U9 
perOriatur. Tournemim€, Disserta 5, à iajim de Mêmockiiu^ 

* Phiioa. de Thiatti chap. 19. 
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duPliilosophe, et il s'en fait gloire; il n^est donc pas 
besoin de m'aiTeter à le relever sur ce point. Quant à 
sou ignorance ou à sa mauvaise foi, j'en donnerai assez 
de preuves dans le corps de cet ouvrage. 

Pour ne point m écarter ici de mon but, on voit 
comment l^incrédulité objecte que Thistoire d'Egypte 
ne fait pas la moindi^e mention de tant de prodiges et 
d'autres faits éclatants , dont l'Histoire Sainte nous dit, 
de son côté , que l'Egypte fut le théâtre ; combien elle 
fait valoir le silence, vrai ou prétendu, de tant d'au^ 
leurs profanes, qui auroient dû en parler; combien,. 
par conséquent, elle nous presse d'en montrer, s'il est 
possible , l'accord et la conciliation avec TEcrllure. 

Je sais qu'il n'est besoin , pour réfuter invincible- 
ment l'incrédulité sur ce point, que de lui rappeler à 
elle-même ses propres aveux. Le Philosophe que je 
viens de citer, dit Mans le même chapitre, en parlant 
des Egyptiens : « Jamais ennemi n'entra chez eux qu'il 
» ne les subjuguât. Les Scythes commencèrent; après 
» les Scythes , vint Nabuchodonosor, qui conquit l'E- 
•» gypte sans résistance ; Cyrus n'eut qu'à y envoyer un 
» de ses lieutenants; révoltée sous Cambyse, il ne fal- 
» lut qu'une campagne pour la soumettre. » 

"Voilà bien des désastres de l'Egypte, dès avant le 
temps d'Hérodote, de l'aveu du Philosophe qui dit lui- 
même, en un autre endroit*, «qu'une guerre mal- 
» heureuse détruit souvent les annales d'un peuple » , 
et que , pour avoir une histoire , « il faut recommencer 
» vingt fois , comme des fourmis , dont on a foulé aux 
» pieds l'habitation. 



' Pliiloi. de rhist., chap. 19. 
* Ibid. chap. Sa. 
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« Il est triste , dit-il encore ' , qae dans la gnerre de 
s» César, la moitié de la fameuse bibliothèque desPto- 
» lomées ait été brûlée , et que Fautre moitié ait ebaufle 
m les bains des Musulmans , quand Omar subjugua 
» TEgypte. On eût connu du moins Forigine des sn- 
» perstitions dont ce peuple fut infecté, le chaos de 
3» leur philosophie , quelques-unes de leurs antiquités 
» et de leurs sciences, i» 

Aussi le Philosophe a-t-il commencé par dire^ dans 
le même ^mvrage : « H faut désespérer d avoir jamais 
V rien des Egyptiens; leurs livres sqnt perdus; leur 
» religion s'est anéantie; ils n'entendent plus leur an- 
M cienne langue vulgaire , encore moins la sacrée. » 

Si Fon ne savoit pas que c*cst Fintérét de sa cause, 
Fcsprit d'irréligion et de pyrrhonisme , l'habitude in-* 
vélérée de se jouer de tout , qui entraîne le Philosoplie 
dans tant de contradictions , on pourroit ci'oire que c'est 
le délire. 

Toiit homme qui raisonne, et qui est tant soit peu 
instruit « voit donc assez que le silence des Egyptiens 
sur ce que* dit FEcrîture , fût-il bien constaté , ne prou- 
veroit absolument rien de la part d^un peuple qui , de- 
puis Moïse jusqu'à Hérodote, le plus ancien historien 
profane qui parle de FEgypte, dans un intervalle déplus 
de mille ans , pouvoit avoir oublié les faits ; d'un peuple 
qui avoit essuyé tant de désastres et de révolutions , 
dont les mémoires , suivant quelques auteurs , avoient 
été enlevés par Cambyse ; d'un peuplé dont il ne nous 
reste , en effet , qu'une histoire nullement suivie , et 
qui d'ailleurs étoit intéressé, pour Fhohneur de sa re- 
ligion et de son pay^, à taire des miracles, tels que 

' Philos, de rhisL, chap. ai« 



ceux deVoïse « qui oonyàinquoient ses préteudus-clreu]^ 
d'iizipuîfisance, et ses prêtes d'imposture. Ainsi , pgiii^ 
déjection plus frivole et moins capable de faire, im-^; 
pression sur tout homme sensé. 

Mais toute défectueuse (ju'est rhistoire "bncieni^Q 
d*£gypte qui nous reste ; quoiqu'on ne dmve en ternir, 
aucun compte , quand l'incrédulité prétend l'opposer^ 
à une histoire aussi authentique et aussi incontestable 
que l'Histoire Sainte ; quoiqu'elle soit pleine de faits 
qui , â les prendre à la lettre , sont évidemment fabu- 
leux^ doit-on eiuièrement l'ahandonner^ et lie l^çoipup^ 
ter p€>ur rien? . '. 

Ce seroit révolter bien des savants, quiuevoiidroienti 
pas certainement être réduits à avouer qu'on ne sai^ 
absolument riejçi de l'antiquité d'une^ cation dont on a 
encore une si grande idée, qu on s'en est formée^ 
comme je l'ai déjà observé, d'après les Grecs, qui se 
xecoimoissoient redevables k TEg^^te d'uije pa|*tic de 
leurs lumières; d'après tant de monuments frappantâ^ 
qu'on voit encore; d'après l'Ecriture eUe-métne, qui 
parle de la sagesse des Egyptiens. ^ 

Les savants ne consentirolent jamais , en particulier, 
à regarder comme nul ce que racontent ^t$ auteurs ifaii^ 
sont encore estûoûMés o^pup.e de précieux restes de .Fanti-^ 
quité. On ne se persuadera jaillis qu'ils aiesiAtotit écrit 
de pure, imagination, et sans aucui^ fondement ; ou 
que les mémoires d^s Egyptiens, i^'aient été que des &- 
blés. En même femps quil.es^ impossible de croire 
U>ut ce qu'ils disent , 'ùï\. voit ,^ dans la manière dont ils 
le disent, Hérodote surtout, un air de candeur et de 
vérité , qui ne permet pas de les soupçonner de vouloir 
continuellement en imposer. Ils sont les premiers i 
prévenir le lecteur sur le peu de vraiseBd)lance de cer- 
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tains dits ; mais ils assiircnl vn intime temps , qn'on les 
leur a racontés ; ils en appellent à des autorités et à 
clés témoignages ; il ne faut donc pas Irur refuser toute 
foi historique sans exception, ni révoquer en doute 
qu*il y ait un certain fond de vrai , quoiqu^il soit bien 
altéré , comme le prouvent leurs récits évidemment fa- 
buleux, aies prendre tels qu'ils sont. 

Je crois donc pouvoir pi*oposer ici un moyen de tout 
concilier ; un moyen de contenter d'aboi*d ceux qui sont 
révoltés de Tair fabuleux de Thistoire des Egyptiens , 
telle qu on la trouve dans les auteurs pllafanes qui nous 
restent ; c'est de faire voir que les récits primitifs y sont 
«n eflet souvent altérés et défigurés, et de montrer la 
cause des altérations , et sur quoi elles portent. 

Un moyen de contenter aussi ceux qui ne pensent 
pas que cette histoire des Egyptiens soit toute fabuleuse 
et sans aucun fondement; c'est do leur y dévoiler un 
fond de vrai , et qui vient de la source la })lus respec- 
table. 

Enfin un moyen de contenter ccux-memes ( pourvu 
que le désir de tous ceiLX-ci soit sincère ) , ceux-mêmes 
qui demandent quon leur montre dans cette histoire 
quelque vestige des miracle^ de Moïse , et des autres 
faits éclatants dont TEcriture nous assure que TEgypte 
fiit le théâtre. 

Ce moyen , que je puis assurer n Woir point imaginé 
par esprit de système ou de prévention , mais auquel 
j^ai été , pour ainsi dire, amené par toute la suite des 
faits , et qui m'a paru d'autant plus vrai , que je lai plus 
examiné; c'est de prendre tout ce qui nous reste de 
l'histoire d'Egypte jusqu'à Tempire des Perses, sur le 
pied d*un extrait, mais d'un extrait altéi*é de ce que 
l'Histoire Sainte elle-même nous apprend de l'Egypte ; 



PRÉLIMINAIRBS. 7 

de regarder^ en un mot, FEcriture , suivant sou texto 
original qui est ThcbreUi comme la source véritable 
où avoient puisé les Egyptiens soit par eux-mêmes , soit 
par d'auti*es interprètes ; dVnvisager enfin tout ce 
qu'Hérodote et les auti*es historiens nous racontent de 
FEgypte, jusque temps que j'ai dit, comme pris ori- 
ginairement d'une traduction , à la vérité pleine de bé- 
vues , que les Egyptiens s'étoient faite ou procurée, des 
endroits qui les regardent dans les livres sacrés des Hé- 
breux. 

Par ce seul moyen, qui est assex simple, avec cette 
clef, pour ainsi dire , j'espère qu'on retrouvera tout le 
fond de cette histoire d'Egypte : on verra quece fond est 
vrai , puisque ce n'est qu'une suite de ce que l'Ecritui*e 
elle->méme nous apprend de l'Egypte; on verra poui"- 
quoi tant de faitsy paroissent, et y sont en eflet fabu- 
leux, à les prendre tels qu'ils sont racontés; c'est qu'ils 
sont défigurés par quantité de méprises d'interprètes 
ignorants , et hors d*état de bien prendre le sens de 
l'Histoire Sainte : on verra comment tout étant dévoile 
et rétabli, s'accorde et se concilie av<^ l'Ecriture, puis* 
que c'est l'Ecriture elle-même qui en est la source pri- 
mitive. On verra enfin que Q*est tout le contraire de ce 
qu'avance le Philosoj^e de l'histoira ' , lorsqu'il dit , 
par dérision , que Dieu ne voulut pas sans doute qu'une 
histoire aussi divine que celle des prodiges opéi*és en 
Egypte, nous fût transmise par aucune main profane : 
on verra que c'est au contraire , parce que des mains 
profanes nous l'ont transmise , et en la transmettant , 
l'ont défigurée, cette histoire vraiment divine, qu'on 
ne Ta pas reconnue jusqu'ici. 



• PUUos. d« riûjit.| cUp. i9r 
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Je mU qao cette idée n'est encore venue à personne ^ 
du moins que je connoisse ; elle n'entre point alsémeiit 
dans lesprit d'un savant , qui , en lisant Hérodote ot 
les auti*es historiens profanes qui parlent de l'Egypte , 
n y a point aperçu, ni même soupçonné ce rapport con- 
stant et soutenu que j'annonœ , avec ce qu'en dit l'His- 
toire Sainte. 

Il est bien tard , dira-t-on , de venir, après plus de 
deux mille ans , prétendre montrer clairement dans des 
auteurs , ce que personne n'y a vu , ce qui a échappé à 
tant d'hommes incomparablement plus éclairés ; de ve- 
nir, en un mot, renverser tout ce qu'on est en posses* 
sion de croire et de dire sur cet objet. 

Je sais de plus «que mon arrêt est prononcé d'avance 
par l'auteur des Recherches philosophiques sur les 
Egyptiens '• 

n L'histoire d'Egypte , dit-il , ne seroit ni si obscure , 
» ni si confuse, si elle n'avoit étéprodigieustmentem- 
» brouillée par les chronologistes modernes, qui ont eu 
» la prévention , presqu inconcevable , de vouloir 
w ajuster les annales des Egyptiens avec l'histoire des 
» Juifs. >» 

Si c est une prévention .presqu'inooncevable de vou- 
loir seulement accorder Thistoii^e dïlgypte avec l'His- 
toire Sainte, que sera-ce de dii*e que l'une n'est qu'un 
extrait de l'autre? Il n'y aura point de terme pour ex- 
primer une pareille folie. 

Cependant le même Philosophe ne laisse pas d'avouer, 
dans un autre endroit * , que » « sans les Grecs et sans 
» les Juifs , nous connoltrions à peine l'Egypte ; car, 



" Reob. philos. I tomo I, page 19, 
* Ibid. tomo II, page 147. 
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» ajoute-tpil, tous ses monuments sontmuets , et il n'est 
»> point resté dans le monde un seul yolume de la bi- 
u bllothëque de Tbèbes. )9 

L'histoire d'Egypte , de Tayeu de ce Philosophe , a 
donc quelque obligation à celle des Juifs ; c'est déjà un 
commencement y et il ne s'agit plus que de voir jusqu'où 
cette obligation s'étend. Si les Grecs se trouyoient n'a- 
voir fait au fond que copier les Juifs, et les mal co- 
pier, ceux-ci auront rendu le plus de service à l'histoire 
des Egyptiens; et on pourra même reti*ouver chez eux 
quelque mémoire original de la bibliothèque de Thèbes, 
et quelques autres antiquités de cette glande ville. 

C'est, malgré tous les préjugés qui peuvent faire re- 
garder la chose comme impossible , c'est de quoi je ne 
crois pas devoir désespérer, d'après le jugement de 
nombre de personnes éclairées; mais comme il s'agit 
de voyager en pays lointain et perdu depuis long-^emps, 
il est à piopos de me prémunir de quelques observa- 
tions que j'ai eu occasion de faire , eq, partie dans d'aur 
très voyages» 

I. Anciens auteurs dé rhistoire d'Eg^yptS. 

Tout ce qui nous reste de sources pour l'histoire d'E- 
gypte , jusqu'au temps où ce roya^me devint province 
de l'empire des Perses , se réduit au second livre d'Hé- 
rodote , au premier de Diodore de Sicile, aux Dynasties 
et à quelques fragments de Manéthon , prêtre égyptien , 
cités par l'historien Josèphe, par Eusèbe, et par Geor- 
ges-le-Syncelle ; et à une liste des rois de Tbèbcs, par 
Ëratosthène, bibliothécaire d'Alexandrie. On trouve 
aussi quelques listes d'anciens rois égyptiens , dans des 
auteurs juifs ou arabes. 

Ce qu'on peut trouver ailleurs , est tiré des trois pre- 
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mien «lieiiri que je riemê ie nommer^ oa te réduit k 
pm de cbofe; et c'est à emjL «pie le» mvuiU ie tout ai- 
tacbrs. 

Or UNU ces anteor», m^me HércMiotr , le plus «ncieii 
de Umf , lont bien poctérietin à re&péditioa de Cam- 
bvie , ro! de Pêne , qa on dit arotr enlevé les mémotres 
di'» EfçjptteDf. L'Histoire luiîverstdle ' traduite de 
Tanglotf , et M. Piacfae * , font mention de cet enlève- 
ment , mats sans cttrr rauteor d'où ils ont tiré œ fait* 
J*avouc que je ne Tai point trouvé , ou du moins re- 
marqné jusqu'ici • Je suppose qn*ils ne font point avancé 
sans pnnive* 

Quoi qu'il en soit ' , Hérodote n'a écrit que du temps 
d^Artaierxès Mnémon , plus de cent ans après Cam- 
byse ; Manétbou et Eratosthène n*ont écrit que sous 
les successeurs d'Alexandre ; Diodore du temps d'Au* 
gusic* 

Hérodote compte plus de trois cent quarante rois 
d'Egypte, depuis Menés, le premier de tous, jusqu'à 
Canhyse ; et il évalue la dui*ée de leurs règnes à trois 
par siècle , ce qui fait plus d'ouze mille ans ; mais il 
n'en nomme qu'une vingtaine. Diodore n en compte 
qu'environ cent vingt, jusqu'à la même époque, et il 
n'en nomme guèi*es plus de vingt , non plus qu'Héro- 
dote , et ce sont à peu près les mêmes. Manéthon en 
nomme bien davantage , et il en fait différentes dynas^ 
ties, auxquelles il donne des noms de villes ou de pays. 
On trouve la durée de leurs règnes marquée dans Jules- 
Africain et dans Eusèbe, qui nous ont transmis ces Dy- 
nasties , que Georges-le^Syncelle a ensuite recueillies; 

" HUtt uniy. trad., tome I| page 4^a* 

• Hiiit* du ciel , tome I. 

* Prt^id. Bouliieri Disaert* sur Héi*od. 
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mais sonyent ils nes'aecordentpas sur cette durée, ni 
même sur Tordre des dynasties. Le chevalier Mar^ 
sham ', et M. Fourmont *, grands partisans de Mané- 
thon , prétendent qu Ëusèbe surtout en a dérangé quel- 
ques-unes , pour les ajuster à son système de chrono- 
logie* M. Fourmont avoue quHl ne faut tenir aucun 
compte de la durée des règnes , qui évidemment a été 
ajoutée. 

Eratosthène , qui a écrit à peu près du temps de Ma- 
néthon , n'a laissé qu'une liste de trente à quarante 
rois de Thèbes, dont la plupart ne se trouvent ppint 
dans les Dynasties de cet auteur égyptien. 

Les auteurs de l'histoire universelle composée en an- 
glois,. disent expressément ' : 

ce Le peu de conformité qu'il y a entre ces diffé- 
» rentes successions des rois d'Egypte , tant à l'yard 
» de leurs noms que de la durée de leurs règnes , est 
» si visible , et l'on y remarque de si grands vides et 
» des erreurs si manifestes, que ce seroit, à notre avis, 
» une peine très-inutile, que de vouloir les ranger dans 
» un ordre chronologique qui les accordât entr'elles, 
» aussi-bien qu'avec l'Eeriture , et avec les observa- 
» tions chronologiques des autres historiens. » 

Aussi les savants , qui ont travaillé là-dessus , ont- 
ils pris le parti de s'attacher à un auteur , préférable- 
ment aux autres , parce qu'ils n'ont jamais pu les 
concilier tous. Le P. Petau regarde les Dynasties de 
Manéthon comme supposées par les Egyptiens , et il 
s'en tient surtout à Hérodote ; M« le pi*ésident Bou- 
hier est fort de son avis. Marsham et M. Fourmont se 

' Canon chron* 

' Rrflex. sur les hist., tome II. * • 

' Hist. amv* tracL , tome f , page 4^6^ 
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récrient contre le sentiment du P» Pelaa « et ils re- 
vendicpient le$ Dynasties avec beaucoup de chaleur ; ils 
prétendent les concilier, mais chacun à sa uianière. 

Je ne m'arrête point i exposer, beaucoup moins à 
réfuter les différents systèmes ; cela seroit fort long 
et fort ennuyeux, et de plua fort inutile. On peut , si 
Ton en est curieux , les Toir dans les auteurs mêmes. 
On verra d'ailleurs comment tous ont eu en. partie 
tort, et en partie raison. J admets également Hérodote, 
Diodore, Manéthon et Eratosthène : on verra comment 
il se trouve dans tons un fond de vrai, mais souvent 
altéré et défiguré , ce qui a dû empêcher de les conci- 
lier , en prenant ce qu'ils disent pour vrai à la lettre. 
Tespère , en un mot , qu'on y verra phaa clayir qu'o» n'a 
vu jusqu'ici. 

CL Tous ces auteurs sont fabuleux i pris À la lettre» 

On a.déjà vu ce que dit M. RoUîn, au commence* 
meut de son histoire, des rais d'Egypte '; « qu'Héro^ 
» dote , sur la fcH des prêtres égyptiens qu'il avoit 
m consultés, rapporte beaucoup d'oracles et de faits 
» singuliers, qu'un lecteup éclairé ne prendra que 
» pour ee qu'ils sont, c'est^^dire , pour des fables. » 
C'est pourquoi cet écrivain a pris le parti de passer 
sous silence la plupart de ces oracles et de ces prodi- 
ges; et il n'a fait en cela que suivre les savants les plus 
attachés à Hérodote, qui en comptant même pour nuls 
trois cent trente rois qu'Hérodote compte bien , mais 
ne nomme point, a'en tiennent communément à la 
suite des règnes et des faits qui rentrent dans l'ordre 
naturel , en retranchant tout ce qui leur parotl tenir 
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trop du merveiUeiix , parcequHIsJe regardent comme 
supposé. 

Les anciens enx-mémes n'ont pas fait gr&ce à Héro- 
dote sur cet article. On peut voir ce qu'en dit Thucy- 
dide , au commencement de son Histoire , où II le dé- 
signe assez , sans le nommer. MarcelIIn , qui a écrit la 
vie de Thucydide, va jusqu'à dire *, que le second livre 
d'Hérodote n'est plein que de mensonges et de fictions. 
Or ce second livre est jultement celui qui contient l'His- 
toire d'Egypte. 

Manéthon, suivant le témoignage de Josèphe * , re- 
procholt aussi à Hérodote d'y raconter bien des faus- 
setés, faute d'avoir été assez instruit de l'Histoire 
des Egyptiens. Josèphe dit encore , en un autre en- 
droit ^, que tous s'accordent à l'accuser de mensonge. 

Plutarque ^ l'en accuse, non-seulement en ce qui re- 
garde les Scythes , les Perses et l€S Egyptiens ; il va 
jusqu'à hiî reprocher d'avoir supposé des réponses do 
l'oracle de Delphes ; de prêter à tout le inonde des dis- 
cours de son invention , comme Esope en pfête aux 
animauï. ïl dit ^ qu'il faudroit plusieurs volumes pour 
relever tous ses mensonges et toutes ses fictions. 

> MaroelHn. in vita Thuoyd. « Totus ttcundui fferodcti liber 
mtniiiur hypotesin* n 

•Joseph, lib. i, contra Apion., pag. loSi)» ëdit. Crispin. 
Man^y ^oWk t^v Hp^^oÎQV iUfx*^ ^v A{yvir7(oixSv vtr* àyvofac 

' Joacph« i^Jll. I pag* loSS. Hp^lelev ilnwltç ({'cv^^ftivoy liri^/i- 

i Plutarch. de Malign. Herod. , tom. U, pag. 871. Ovx JVc 2xv- 

!«»•«•. ^ ^ ^ 

' Pag. 854» Yfva|p«1ei xa) 4rXcM|Aa7oi €QV>of&<'vei( liri^tifcvou , *o}Jl«Sy 
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Cest cependant Hérodote qui est la plus^ ancienne 
source que nous ayons pour lUistoîre d'Egypte ; c*est 
le seul, avec Diodore de Sicile , chez qui on trouve une 
suite de règnes un peu détaillés. Diodore, qui ne laisse 
pas de lui repi*oclier aussi des faussetés , u a guères que 
le même fond d^hisloire un peu suivie. U ajoute quel- 
ques i*ègnes et quelques faits , et en rcti*ancbe aussi 
quelques-uns , surtout des faits prodigieux ; mais on 
yoit qu il suit à peu près les mêmes mémoires qu Hé- 
rodote , et ils s'accordent assez tous deux , quant à Fes- 
senticL 

Pour Manétlipn, à quelques morceaux près, cités par 
Josèphe, il ne nous eu reste qu'une multitude de noms, 
qui composent ses Dynasties , avec quelques notes que 
Georges4enSyncelle nous en a conservées ; mais , dans 
ce peu de notes , il se trouve des traits qui ont Fair 
aussi fabuleux que tous les prodiges rapportés ]^>ar Hé- 
rodote , comme on le verra dans cet ouvrage» 

Ainsi , toutes ces principales sources qui nous res- 
tent pour Fhistoire d'Egypte, sont également pleines 
de fables , à prendre les récits a la lettre ; il n en est 
aucune qui dès-loi*s ne soit suspecte , aucune sur la- 
quelle on puisse compter comme sur une histoire véri- 
dique. 

Je sais qu'on croit pouvoir , en mettant les fables à 
Fécart , conserver la suite des règnes ; qu'il ne faut pas 
regarder toute une histoire comme fabuleuse , pour 
quelques faits fabuleux qui s'y trouvent mêlés. Sans 
cela , que deviendroient la plupart des histoires un peu 
anciennes ? Cela est vrai pour les histoires ordinaires, 
dont les faits fabuleux peuvent se détacher, sans dé- 
truii*e le fond de Fhistoire même ; mais il n'en est pas 
ainsi de Fancienne histoire d'Egypte. Cest la dénatu- 
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rer en quelque sorte, ou même la réduire presqu'à rien , 
que d'y faire ce retranchement. Hérodple lui-même ob- 
serve ' qu'aucun peuple ne racontoit autant de prodiges 
que les Egyptiens; son Histoire d'Egypte en est. pleine, 
et de prodiges qui , à les prendre tels qu'il les raconte, 
ne sont pas croyables. C'est pourquoi le Philosophede 
l'histoire n'a pas tort , en ce qu'il dît que les Egyp- 
tiens ne parloient que de 2)rodiges à Hérodote. De plus, 
ces faits prodigieux ne sont pac moins donnés pour 
constants, ne sont pas moins attestés que le fond même 
de l'histoire , qu'on prétend en séparer. De quel droit 
faitron cette séparation , lorsque tout porte également 
sur les marnes témoignages , et est également donné 
pour reçu parmi les Egyptiens? On n'est plus assuré 
de ce qu'on prétend conserver comme le fond de l'his- 
toire , dès qu'on rejette comme fabuleux des oracles et 
des prodiges qui y sont si étroitement liés-, qu'il est 
comme impossible de les en détacher , sans que tout 
tombe à la fois. 

Que prétends-je en conclure? Que toute l'ancienne 
Histoire d'Egypte n'est qu'un amas de fables et de fic- 
tions sans aucun fondement? Ce n'est nullement mon 
dessein, et je crois pouvoir montrer le contraire* 

III. n ne iaat pas croire que THistoire égyptienne soit toute 

fabuleuse. 

Il est bien vrai que ces oracles et ces prodiges que 
racontoient les Egyptiens , à les prendre tels que les 
présentent leurs historiens , et sur le même pied qu'ils 
les. donnent, doivent être regardés comme fabuleux: 
ils les présentent revêtus de circonstances souvent ab- 

* Hérodot. a. 8a. T/pa7at h nltn vft cvpv)7at i^ to?<7c olloicri Sinonn 
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sordes et révoltantes, désJors indignes du vrai Dîeo» 
1 qoi on ne peut pas les attribuer. Aussi les attribuent- 
ils à leurs fausses divinités ; mais , vu le nombre et la 
singularité de ces prodiges , il n est pas croyable non 
plus que Dieu en ait tant permis de diables d'induire 
un peuple en erreur. Je dis , vu leur nombre et leur 
singularité ; car je ne prétends pas nier que Dieu per- 
mette quelquefois aux démons d'en <^rer ; mais il ne 
faut pas non plus admettre , sans examen , tous ceox 
que les païens racontent ; je dévoilerai , dans la suite, 
la source d'un assez grand nombre de leurs récits. 

Pour ne pas m^écarler ici de mon objet , il est vrai 
que ce grand nombre d'oracles et de prodiges, pris à 
la lettre f doit être regardé comme fabuleux ; mais il 
est aussi fort difficile que les Egyptiens en aient rem- 
pli leur bistoire , sans avoir quelque fondement. 

On se persuade trop aisément qu'un peuple entier 
est de lui-même , et sans aucune preuve , porté i croire 
des oracles et des prodiges. Cette facilité à croire ne 
vient guères qu'à la suite d'exemples frappants , ou de 
traditions originairement fondées , qui auront rendu 
croyable ce qu'on n'auroit pas cru sans cela. Les fausses 
croyances, surtout en fait de religion, ne se sont ordi- 
nairement établies qu'en conservant des. vestiges et des 
impressions de la vraie, quoiqu'elles les aient bien al- 
térées. 

Si les Egyptiens racontoient donc quantité de faits 
prodigieux ; si , comme le dit expressément Hérodote , 
ils en racontoient plus que tous les autres bommes ; 
n est-il pas raisonnable de penser que tout n'étoit 
pas une pure fiction? On n'imagine guères ce dont 
on n'a vu ni entendu rien d'approcbant , surtout jus- 
qu'à en fidre une assez longue suite d'bistoire , telle 
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que celle des Egyptiens , quelque défectueuse qu'elle 
soit d'ailleurs. On fait aujourd'hui quantité de romans 
qui semblent de pures fictions ; mais c'est qu'on a 
puisé dans des conversations ou dans des lectures mille 
idées'dont on profite; on a la télé remplie de mille 
histoii*es lues ou entendues. Qu on suppose un peuple 
qui n'ait encore rien d'écrit ou d'appris de mémoii*e; 
)e doute fort que chez ce peuple y l'esprit le plus fé« 
cond , le génie le plus créateur , enfante lui seul une 
longue suite dhistoire , sans aucune 8oui*ce étrangère 
où il ait puisé , sans aucun récit dont il ait 2)i'orilé» 
Qu'on ne cite pas Texemple d'Homère , qui a été , dit 
un auteur % tout d'un coup ti*ès-grand , sans avoir de 
modèle ; car les anciens eux-mêmes ont dit qu'Homère 
avoit eu des sources dont je parlerai ailleurs. 

En un mot , il est plus naturel de penser que les 
anciens , qui d'ailleurs s'attachoient beaucoup à la foi 
historique , ont eu des mémoii*cs ou des traditions 1 
que de croire qu'ils aient supposé tant de faits de pure 
imagination. On ne persuadera jamais au grand nom- 
bre des savants, qu'il n*y ait pas un grand fond de 
vrai, et de vrai historique, dans l'histoire d'Egypte 
en particulier. Je ne sache pas que M. Pluche ait réussi 
à persuader que Menés , par exemple , donné par les 
Egyptiens pour leur premier rei , n'ait été originaire- 
ment qu'une simple affiche , dont ils se soient mis 
dans l'esprit de faire « leur législateur , l'auteur de 
» leur police, l'instituteur de leur année et de leurs 
» lois *. M Je doute que d'autres plus recents fassent ja- 
mais regarder bien sérieusement toute l'histoire de 
Sésostris comme une pure allégorie sur le cours du soleil 

* Vellcius Puterciilui. 

* Hist. du oiel, tome I. Voy^g Munéi. 

1. a 
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OU sur réuUiiaeiiienl de son culte dans les différentes 
colonies égyptiennes. Il peut y avoir qnel<{ue8 person- 
nages formés d^emblémes et de symboles; mais an* 
cuu dont Thistoire ait une suite bien marquée. Mal- 
gré les labiés dont l'histoire dïgypte est pleine, il faut 
donc y admettre un fond de vrai historique , <{ui aura 
été seulement altéré ou défiguré* 

IV. Rapports entre lea Juifs et les Egyptiens , défà rceonaus. 

Quantité de savants ont déjà observé bien des traits 
de ressemblance entre des coutumes , des opinions , 
et des lois mêmes , attribuées aux Egyptiens dans leur 
histoire, et les usages, les principes et les lois des Juifs ; 
par exemple , la cii*concision , le jugement des rois 
après leur mort , la croyance de Fimmortalité de 1 ame, 
et quantité d*autrés, quon trouve surtout dans le 
Canon de Harsham. Cet auteur veut souvent faire en- 
tendre que les Juifs ont pris ces usages et ces senti- 
ments des Egyptiens. LHncrédulité comptant sur la 
frivolité et sur le peu de connoissances de bien des lec- 
teurs , qui n'approfondissent rien i ne manque pas de 
donner la chose pour décidée. J*ai déjà indiqué ce quVn 
dit le Philosophe de Thistoire , qui veut que le petit 
peuple esclave n ait fait qu'imiter la grande nation 
des Egyptiens ses maîtres. 

Les Pères de TEglise les plus savants, et en particu- 
lier ceux d'Egypte , tels qu'Origène , saint Clément et 
saint Cyrille d'Alexandrie , ont pensé tout le con- 
traire; ils ont pensé que les païens n'ont souvent 
fait qu'altérer ce qu'ils avolent puisé chez les Juifs. 

On verra dans la suite, lesquels^ des Pères de l'E- 
glise, ou de nos philosophes, sont les plus clairvoyants 
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et lesmieiix mstruîls, sur ce point comme sur bien d'au- 
tres. Toujours est-il constant , de l'aveu des uns et de^ 
autres , qu'il y a des traits de ressemblance assez mar-^ 
qués entre ce qu'on sait des Juifs,, et ce qu'on trouve 
quelquefois attribué aux Egyptiens. 

V. Rapports déjà reconnas entre les histoire^ mêmes. 

Je puis encore faire observer des rapports déjà re« 
connus, qui nous amènpit plus directement au dévoi- 
lement que j'entreprends dans cet ouvrage. Ce sont des 
rapports de l'histoire d'Hérodote lui-même , qui est 
notre plus ancienne source , potir ce qui concerne les 
Egyptiens; des rapports de sa manière d'écrire., et de 
ses expressions mêmes , avec celles de l'Histoire Sainte. 
Je sais que la ressemblance est encore bien imparfaite ; 
mais il est toujours bon de voir ce qu'en dit un savant, 
quoique peut-être trop épris d'Hérodote. 

Quel livre avons-nous, dit Camérarius ', après les 
livres saints , où l'on, raconte d'aussi grands, événe- 
ments , où l'on voie tant d'exemples si frappants de 

■ Joachim. Camerarii proœm. în Hcrodot. «( Quem autem libmni 
p post sacro-aaoctos illos habemus in quo res adeô raii^a corn' 
n memorenturf In quo providentiae potcntiaeque divinas, qo9 
)• soperbos deprimit, tottàmque luculenta exempla conspiciantur f 
» Ubi regum potentissimorum alioqui ( quorom superbiam et ve- 
SI saniam nobis ante oculos 8»pé ponit) regnorumquc adeô bor- 
» rendae eyersiones narrentur? Quis est ex qao, certiùs sacra 
I» chronologia com profanis historiis conciliari possit! Addo etiam 
1» (quod yel maxime commendare nobis bunoscriptorem débet) 
y qai religiosiùs de diviuft ProTidentiÂ , et quidcm jiraldè similibus 
» yerbis, interdùm etiam iisdem, loquatur? Omitto prisci iUiug 
)• sseculi simplicitatem, et humile ( in quibusdam etiam regibus } 
y TÎtae genus eodem nobis modo utrobique describi. Omitto et 
» boc, niiUum usquàm extare apud graecos autores scribendi genus, 
9 quod (ut in omuinè diverse linguâ) ad hebraiei brevitatem sim- 
y plicitatemque magis accédât. >» 

2^ 
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la mauîère dont la providence el la puissance divine 
abaisse les superbes? dà Ton raconte tant de chutes et 
de renversements terribles de rois et de royaumes très- 
puissants, don trhislorien lui-mémea soin de nous mettre 
sous les yeux Foi^eil et la folie? Quel est Fauteur «jni 
puisse servir davantage a concilier la chronologie sacrée 
avec les histoires profanes? J ajoute, comme un point 
qui doit nous le rendre extrêmement recommandaKle , 
qu^il n^est point d*auteur qui parle avec plus de respect 
de la divine providence , et dans des termes si appro- 
chants et quelquefois les mêmes que ceux de TEcriture, 
sans parier de cette simplicité des premiers âges , de 
cette manière de vivre de plusieurs rois, sans faste et 
sans éclat , qu*il nous décrit , comme le lait THistoire 
Sainte; sans parier de sa manière d*écrire, si appro*- 
chante , dans une langue toute diflei*ente, de la brièveté 
et de la simplicité de riiébreu ; manière qui lui est pro- 
pre , plus qu'à tous les autres auteurs grecs. 
' Camérarius cite en eflet des manières de parler d'Hé- 
rodote, bien approchantes de celles de r£criture; mais 
j'en citerai assez de plus frappantes dans cette Histoire. 

Ce n est pas seulement pour la simplicité et la briè- 
veté du style, et pour la ressemblance de bien des façons 
de parler, qu on a déjà trouvé des rapports dans THis- 
toire dlléradole avec FHistoire Sainte ; on y a déjà re- 
connu que quelques i*écits ne sont que des altérations 
de ceux de FEcriture. 

M. RoUin , après avoir exposé la manière dont Hé-- 
rodote raconte la délivrance miraculeuse d'un roi d*£- 
gypte, attaqué par Sennachérik , joi des Assyriens, 
ajoute ' : ce II est visible que cette histoire , telle que 
» je la viens de raconter , et qu'on la lit dans Hëro- 

■ Hist; anc«| tome I. 
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» dote, est ttne altcrailîoa de celle qui est rapportée 
M dans le quatiûème livre des Rois » ; c^est le miracle 
de la délivrance d'Ezéchias. 

Les savants s'accordent aussi à reconnottre qu*iin roi 
de Syrie, qu'Hérodote fait vaincre à Magdolum par 
Néoos , roi d'Egypte, est Josias, roi de Juda , vaincu 
à Ifageddo par JNéchao , comme le nomme l'Ecriture. 

Quelques-uns ' ont aussi vu que Cadytis, grande ville 
de Palestine , dont parle Hérodote , est Jéinisalem que 
les Juifs appeloient , par excellence , €adjta *, ou la 
Sainte , comme on le trouve encore sur leurs sicles. 

Mais ce nom même de Cadytis, sous lequel peu de 
lecteurs reoonnottroieat Jérusaleni, prouve qu'il est 
nécessaire de faire quelques observations sur la manière 
dont les histoires anciennes peuvent quelquefois être 
tellement obscurcies ou défigurées , qu'on ne les ait 
pas toutes reconnues pour ce qu elles sont. 

VI. Causes des allérations des anciennes histoires. 

Je ferois un long article^ à nommer seulement toutes 
les causes qui ont pu obscurcir , altérer et défigurer les 
anciennes histoii*es profanes , dont la plupart nous ont 
été transmises par les Grecs. 

fc Platon , comme l'observe M. Bossuet ^ fait voir , 
n en général , sous le nom de prêtres d'Egypte , que les 
u Grecs ignoroîent profondément les antiquités. 

w C'est, ajoute ce prélat, que les Grecs ont écrit tard, 

■ Harduin. Cbronol. yet. Tes|am. anno anfp Cliristuoiy 619. 
« Cadytis ipsa est Jérusalem , quam deformato vocabulo sic r&^ 
1» praesentat. >» 

* VTp en caldëcn sanctus, Les Caldéens changent qnclipiefoîs 
X en th, 

* Disci sur l'Hist. univ., i/* partie ^ 7." époque. 



92 ' OBSBRTATIOVS 

» et que yoalant divertir , par les hiitoiies mcieiiiies , 
» la Grèce toujours curieuse , ils les ont composées sur 
ai des mémoires confus , qu'ils se sont contentés de 
M mettre dans un ordre agréable, sans trop se soucier 
» de la vérité. » 

L'endroit de Platon, on H. Bossnet renvoie, est 
oelui du Timée , où les prêtres d'Egypte disent ' en 
effet à Solon : «O Solon, Solon, vous autres Grecs, vous 
» êtes toujours enCeoiU, et il n'y a point de vieillard 
» parmi vous/ m 

Et ce qu'il y a de singulier , c*est que les prêtres d'E- 
gypte, qui prétendoient apprendre aux Grecs les anti-» 
qui tés de la Grèce, et celles d'Athènes en particulier ^ 
qui , selon eux , existoit depuis neuf mille ans ^ étoient 
eux-mêmes aussi enfants que les Grecs , puisque , sur 
la ressemblance du nom , jls avoient pris pour Athè- 
nes, le jardin d'Eden , ou Aden • , c'est-i-dire, le pa- 
radis terrestre , comme je le prouverai ailleurs. Aussi 
voit-on , dans le Critias , que Platon est fort embar- 
rassé à retrouver les quatre fleuves aux environs d'A- 
thènes, et il avoue que le temps avoit bien changé la face 
de l'Attique. Mais , pour ne point m'écarter ici de mon 
objet, on voit qu'un philosophe grec accuse lui-même 
les Grecs d'être enfants dans leurs histoires. Les Ro- 
mains , quoique disciples des Grecs , ne leur ont pas 
épargné le même reproche; on sait comment Pline ' et 
Juvénal ^ traitent toute la Grèce de fabuleuse etdemen- 



' PUto in Tim. Q 9o'>««, Zo'>«v, EUnMf iu\ fnSitç «ç>, 7C>»v 4k 

EXX'V)* ivx gçtv. 

* |*îy Âdn, qu'on prononce Eden. 

' Plin. Hist. lib. 4> initio. Omnis Graecis fabulositas. 

^ JaTenal Satir. lo. 

..... Et qaitiqald Gnerla mcadax 
Aodet Ib bistorla. 



jongère. On ne doit pas, après tout, en faire toujours 
lin crime aux premiers écrivains , surtout à ceux qui 
n'ont écrit que sur des mémoires qu'ils n'étoient ]ia$ 
en état de bien entendre , parce que ces mémoires 
étoient en langues étrangères ; fort différentes de là 
leur. Il y a des méprises et des bévues , et d autres 
sources d'erreurs presqu'Inévitables pour un étranger 
qui n'est pas au fait de la langue, de la religion, des 
moeurs et des usages d'un pajrs. 

« Les savants , dit M. Fourmont ' , qui , par la con- 
n noissance des langues , se trbuvent en état de lire les 
M histoires d'une ttattou écrites pas des étrangers , ont 
» remarqué , non une , mais mille fois , qu'il n'y a 
» presque jamais rien d'exact. 

» Les anciens , dit-il encore. •, n'ont jamais eu , pour 
» les citations , l'exactitude des modernes ; c'est une 
M faute cbez eux , et elle est réelle , mats une faute des 
» plus excusables. Quelle peine n'avoit-on pas à reeo-» 
» pier des manuscrits ? On trouve encore ce peu d'exac* 
» titttde dans la plupart des livres orientaux. Citer à 
» moitié , substituer des paroles à celles des auteurs , 
» citer indirectement , très-souvent interpréter j l'on 
» n'a point tort de reprocher aux anciens tous ces dé- 
» fauts. » 

Ayant été assez long-temps absent de ma patrie , s'il 
m'est permis de me citer , j'ai été à portée de recon* 
nottre , souvent par ma propre expérience , jusqu'à quel 
point un étranger , qui ne sait qu'im'^arfaitement la 
langue du pays où il voyage , peut s'y méprendre. Il 
lui arrive quelquefois la même chose qu'aux premiers 
Espagnols, qui, en abordant à la côte d'Amérique « 

' Rcflex. crit. sur lc0 hist.) toiue U, pa^^c ^X 
« Jbtd, page 96» 
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appelée Yncâtan \ demandèrent aiuhabituUsqndëloît 
le nom de cette contrée; cenx-ci , qnî nmlendoîent 
point ce qu^on leordifoit, répondirrat: KnoaCon, 
qni sisçnifioit dans leur langue, que ditea^vons? LeaEs^ 
pa|;;nol8 crurent que c*étoi t le nom du pays ; et qnoiqu on 
ait depuis reconnu la méprise , ce nom lui est vealé. 

Quoique le françois soit aujourd'hui Urèa-répanda en 
Europe , )*ai trouyé quelquefois des tiiduetions de nos 
livres pleines de bévues qui ne se conçoivent pua. Si 
j'avois prévu l'usage que fen ponrrois laire, j'en auroîs 
apporté quelques-unes. Je puis toujours citer des exen»- 
pies d'altérations , soit anciennes , soit modernes ^ qui 
tendent à mon but. 

Pour y mettre quelqu*ordre, }e vais distinguer diffé- 
rentes causes qui ont contribué àobscurdr et à déBgurer 
les histoires, sans prétendre encore les assigner 
il y en a de moins générales, dont je ne parlerai qu'a 
sure que les fables queje vous dévoilerai le demanderont. 

VII* Les ancieiu, sortoat les Grecs, oot traduit dans learlango« 

îusqu'siix noms propres* 

Les anciens , surtout les Grecs , qui nous ont trans- 
mis la plupart des histoires anciennes qui nous restent^ 
étant fort jaloux de leur langue , et cultivant peu les 
languesétrangères,ontsouvent traduit jusqu^aux noms 
propres. 

Platon nous Tatteste dans son Critlas * : n Ayant que 

■ Bict. de M. To^fien. F'oyeM Jusatan. 

* Plato in Critia seu Atlantico. 1% i'Hi <p«x^ «p^ «^ ^«y^v ^tl 
iyilSoat , ^ ^nllaxtç novovlcç £AiLviv(x& BapCip^v MftSv ôyopala 3aKU^ 
pa^yflt y TO yàf àiliov aw7«v «cvvtv^c. IcXwv tirtvowv ci; tiiv âtv7ov iroiYtvtv 
%al»)(pi499ffJieu tif» Aéyo» , ^caticvy3avofuyeç«^v «Sv ivofialwv ^y«^ty, Tvpty 
t«v$ 11 Ac^virlcouç Tov( «pwlovç cxciyevç ^7a ypoc^apcyovc , C({ tvi» Ôvtm* 
5p«»y^v fuitTfiptoxolaç, aM% rt Sv ««Qlcy ixotçov ri^y ^ifltyeiay ôyopa7oç «va-^ 
li^«J$>yt»v I sic tj^y ^7cpay â/iiy ^v^v àmypouftio. 
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» d'entrer en matière , il faut , dit Critias , vous pré* 
» venir d'une cbose, de peur queiitendant souvent 
» donnera des barbares des noms grecs.,. vous n'en 
" soyez surpris : en voici la raison. Solon ayant dessein 
» de mettre en vers l'histoire dont il s'agit , s'infonna 
M de la signification des noms ; il apprit que les Égyp- 
» tiens, qui avoient les premiers écrit cette histoire , 
» avoient aussi traduit les noms en égyptien. S'étant 
» iustruit de ce que chaque nom y signifioit , il les a 
» de même traduits en grec. » 

Yoilà donc un exemple de traduction sur traduction, 
et de traducUon de noms propres , dont la significati<m 
est souvent douteuse et arbitraire. On conçoit aisément 
combien de pareilles traductions ou interprétations de 
noms doivent obscurcir une histoire , et souvent la 
refidre méconnoissable. On en peut juger par l'embarras 
que causent , dans M. de Thou , les noms fi'ançois que 
celui-ci a traduits en latin ; il faut les deviner , et sour 
yent on sy trompe , comme l'observe le P» Daniel , 
dans la préface de son histoire de France; il a fallu faire 
un dictionnaire tout exprès, pour en donner la clef. 

Comme bien des littérateurs , du XYI." siècle sur- 
tout, ont voulu se donner des noms grecs ou latins, on 
ignore souvent leurs noms propres dans leur langue. Le 
commun des lecteurs ne sait pas que Mélanchton s'ap- 
peloit , en . allemand , Schwartzerdt qui signifie terre 
noire ; Oporimus , Herbst , qui veut dire d'automne ; 
Chimerinus, Winter^ d'hiver; Torrentius, Van-^er^ 
hecken ; et ainsi de bien d'autres. 

Je puis citer des exemples tirés d'Hérodote , qu'on 
ua pas reconnus jusqu'ici , que je sache , parce qu'on 
n'a guère pensé à rapprocher les noms grecs des noms 
enclavons. 
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Hérodote ^ et les auleurt qui Font snivi , tuit les 
Grecs que les Latins, ont toajours appelé les Slaves ' , ou 
Esclavons , Aùchatœ , AucheUB , EuchaùBf Alaxanes^ 
noms qui signifient glorient en grec , comme sla^va 
signifie gloire en slave , on esclavon. C'est ponrquoî 
on est encore y je crois , à découvrir^ dans Thistoire , 
d^où viennent au juste ces peuples nombreux de Slaves» 
et f par altération , Sclaves , ou Esclavons , qu'on voit 
paroitre tout à coup sous leur vrai nom , vers la fin 
du V.* siècle. 

Personne non plus, que fe sache, n'a encore reoon-^ 
nu les anciens Bourguignons , en latin Burgundi^ Bwr^ 
gunUB, ou Burgundiones , dans les cefUum pagi * , ou 
cent bourgs , dont parle Tacite dans ses mœurs des 
Germains. Burg signifie bourg, en allemand, et hun^^ 
dert signifie cent. Le nom de Semnones leur étoit don- 
né pai-ce qu'ils faisoient «ne assemblée générale de la 
nation , comme le dit Tacite. Zusammen signifie en- 
semble , en allemand ; Seynt^ en polonois, signifie diète. 
Ce peuple étoit dans le pajs appelé aujourd'hui Silésie^ 
et aux environs. Le nom même de Silésie n'en est qu'une 
traduction , en ancien polonois, ou esclavon , où silo 
signifie bourg ; les Slaves, ou Esclavons , prirent la place 
des Bourguignons. 

Je j)Ouri;ois de même dévoiler , dans Tacite , le non& 
des Francs , qui s'y trouve déji traduit , quoiqu'on 
ne l'ait pas reconnu ; et les noms de plusieurs autres 

' H^rod. 4* 6. To»y Zxv3iwy ôl Avx*7at ycvoç xaXcev7«c. 4f 17. AàÀo 

Aux«», ^lorior. £vxo{, gloriatio. A^a^Mv, glonosQS. Pline, 1. 4 • 
CHp. 19. Per contiuentem introrsàs tenent Auchet«i apud quos 
Hypanis oritur. 

* Tarit, de Mol*. Germ. c. ta. Adjicit auctoritatem fortupa Sem- 
nouuin; ccutuno pagia hidiitantur. 
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peuples; je le ferai dans la dernière partie de cet 
Ouvrage* 

M. Bossuet a ^fort bien observé ' combien les an- 
ciennes histoires ont dû être obscurcies par tous ces 
changements de noms. 

c( n reste encore , dît ce prélat , i vous dëcouvtfr 
» une des causer de Tobscurité de ces anciennes bis- 
» loires. C'est que comme les rois d'Orient prenoient 
» plusieurs noms , ou , si vous voulez, plusieurs titres, 
)• qui ensuite leur tenoient lieu de nom propre ; et 
» que les peuples les traduisoient ou les prononçoient 
» difleremment ^ selon les divers idiomes de chaque 
» langue; des histoires si anciennes, dont il i^ste si 
» peu de bons mémoires, ont dû être par-là fort 
>» obscurcies. La confusion des noms en aura sans 
» doute beaucoup inis dans les choses mêmes et dans 
^ les personnes. » 

On peut voiries exemples que cite M. Bossuet j de 
Cyaiarès , probablement ' le même qu'Assuérus; dé 
Nabnchodonosor , en hébreu Nebiichednetsar , ap- 
pelé dsuis le Canon de Ptolémée , Nabocolassar ; d'O- 
zias , appelé aussi Azarias ; de Sédécias , nommé aupa- 
ravant Mathanias , et de quantité d'autres pareils chan-r 
gements. 

« On pourrait, ajoute-t-il , faire une lohgue liste 
» des Orientaux , dont chacun a eu ^ dans les histoi-- 
» res , plusieurs noms différents. » 

M. Bossuet observe dé plus , que cette coutume 
ûest pas inconnue aux Latins, parmi lesquels les ti- 
tres et les adoptions ont multiplié les noms en tant 
ie sortes* D cite l'exemple du fils d'Emile, nommé 

' Disc. 8qr l'Hist. univ.^, i."^* partie | 7.* çpoque. 
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THypanis , en polonois le Bog ) , rapporte qu'ils se 
donnent pour descendants de Jupiter et d'une^fille 
du Borysthène. 

C'est nue fable fondée sur l'interprétation du nom 
même de Bog , qui en polonois , et dans les autres 
dialectes esclavons , signifie dieu* Il j a eu des héréti- 
ques appelés bogimiles, des mots esclavons bog , dieu , 
et mily , cher , agréable ; parce qu'ils se disoient agréa- 
bles à Dieu. 

Les anciens Grecs avoient rendu le nom de Bog par 
celui de Jupiter , le plus gi*and de leurs dieux ; et , en 
conséquence , ils avoient imaginé que les enfants du 
Bog, c'est-à-dire , les habitants de ses bords, se don-^ 
noient pour enfants de Jupiter. 

Hérodote ' parle aussi de peuples des mêmes con- 
trées , qui se changeoicnt tous les ans en loups dui'ant 
quelques jours , et qui lassuroient , dit-il , avec ser- 
ment : il est , à la vérité , assez sage ]:our ne les pas 
croire. Les Polonois disent encore aujourd'hui la 
même chose en badinant; parce qu'en hiver Sis por- 
tent des fourinires de peaux de lou]>s. C'est ce qu'on 
appelle vilchàure , du mot ])o1onois wilczura , qui 
signifie peau de loup; wilk signifie loup. 

Tacite, quoique d'ailleurs judicieux, a fait nombre 
de bévues pareilles sur les Germains, comme je le ferai 
voir ailleurs. 

Pline •, en relevant une fable d'Hérodote , fait lui- 
même une bévue. Il dit que l'antiquité fabuleuse, Ré- 

* HcrQ;lot. /\, to5. É7co( cxoçov &na^ tSv Ncvp«>y îxoiçoç Xvxoç ym— 

I * Piin. Hist. , lib. i9, cap. 19. Cinnamonium rt rasîas fabulosa / 

narrât a»tlquit88 , prÎDcepsve Uerodotus , avium nidis , et prîvatlm 
^ttuîcis... decuti. 
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rodote en pirUcttlicrt noonte quon ùùt tomber le 
cinnamomeel la canelle, des nidâ dequelcpies oiaeauXf 
et furtout du nid du phénix. 

Hérodote dit bien en effet qu'on les fidt tomber de 
nidi d*oiieaux ; et c'est une fable fondée sur les noms 
mêmes de cinnamome ' et de canelle , en hébreu ^nm 
et gne , noms approchants du mot gnim , qui signifie 
rndj. Mais Pline lui prèle , par une bévue qui est i lui, 
de les faire tomber du nid du phénix * en particulier, 
Hérodote dit seulement que c est des Phéniciens que 
les Grecs ont pris le nom de cinnamome ; Pline a pris 
les Phéniciens pour le phénix. On sait , pour l'observer 
en passant , que la langue des Phéniciens ressemblott 
beaucoup i celle des Hébreux ; c est pourquoi je cite 
des mots hébreux comme phéniciens. 

Je j)Ourrois citer bien d autres fables qui portent sur 
des noms mal interprétés. J'en ajouterai seulement en- 
core une qu Hérodote rapporte sans la croire '• U parle 
de peuples situés dans le mont Caucase , qui avoient 
des pieds de chèvre* On ne devineroit pas que ce sont 
les Cosaques , qui des environs du Caucase , où il y en 
a encore , se sont étendus jusqu'aux frontières de Po- 
logne* Koza en Polonois , signifie chèvre ; et le nom 
des Cosaques peut fort bien en venir, parce qu'ils sau- 
tent en eifet comme des chèvres. 

On voit comment un seul nom mal pris , peut occa- 
slonoer des fables touchant des peuples étrangers, dont 
on n'entend pas bien la langue. Combien d'autres sortes 

' tI33p oinaamomuint Hdp caaia; QOp nidi. 

* Hérodot. S. 111. H^cr$y àit^ feiyix«»v |«A^oy1((y sivvfl^iMfAOv tmXip^ 

^ Ht^rodot» 4* A^* A<V«v«t ( i|&ol f&iv iv ftiçk Xéyfltç ) im^cv va 
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de bévues peuvent faire des écrivains qui se mêlent d'en 
parler, de traduire leurs livres, d'écrire leur histoire 
sans être assez instruits ? 

IX. Bëvues (ur des langue* ëtrangéret. 

J'ai souvent éprouvé moi-même combien de méprises 
un étranger peut faire dans une langue qu'il ne sait 
qu'impaifaitement. On crut , dans une ville d'Aile^ 
magne , que jp demandois des cerises , parce que j'avois 
prononcé iirsch , qui en allemand signifie cerise , au 
lieu de idnh , qui signifie église. 

Qu'un iulien, en parlant à une dame polonoisé. la 
traite de signoratuttagarbata, onde dame accomplie; 
le compliment pourra la surprendre , parce quegarbata 
en polonois signifie bossue. 

On peut bien croire que les anciens, dans des temps 
où le commerce étoit moins étendu, où l'on étudioit 
moins les langues étrangères, étoient encore plus expo- 
sés à faire des bévues , en voulant traduii-e des livres 
d'une auu-e nation. Ils pouvoient.se méprendre d'au- 
tant plus impunément, qu'il y avoit moins de leurs 
concitoyens capables de les i-elever. 

Le pi-emier historien de Pologne a bien pris du fran- 
çois pour du grec. C'est du françois assez ancien, puis-' 
que cet h istorien est du commencement du XIII. '.siècle. 
Il parle d'un roi , grec selon lui , ou du moins suivant 
son commentateur , lequel pour se rappeler la pensée 
de la mort, avoit chargé un enfant de lui répéter sou- 
vent ces paroles , Scire tu moras ' ; elles reviennent évi- 

■ K,dlubek. Hist. Ub. i, epirt. .5. Cuidam eti.m repim iute» 

q-od luterpretaretur, Domine tu morierit. 

Commenur. Apud eoadem «r«co. conaaetndo erat, mod re>< 
« conT,».o rewdente, pu., clanubat . il.x to merUrL: ' 
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demmeDt à oea mots françois : Sire, tu mourras ; et de 
yvuT qu oa n*en doute , riiistorieu lui-même en donne 
rinlcrprcUlion , <|u'il avoit sans doute apprise par ouï- 
dire, ou par tradition ; Domine tu morieris^ Seigneur 
ou Sire, vous mourrez. Yoilà donc du françois pris pour 
du gi*ec. 

Ceci , pour le dire en passant , donne la def des com- 
mencements de THistoire de Pologne , qui sont fort al- 
térés , et ont Tair fabuleux. L'historien y a substitué le 
nom des Grecs a celui des Francs ou François ; la 
preuve , c^est qu*il dit que les Galli ' > nom qu'on donne 
wxt François en latin , avoient toute la Grèce , ( au lieu 
de Grèce y lisez France); et que les Polonois ctoicnt 
leura voisins. Cela est vrai , du temps où les Polonois , 
sous le nom de Slaves ou d*Esclavons , s'étendoient jus- 
qu aux environs de TElbe , et les François de leur coté 
s'étendoient aussi jusques-lâ. Le premier roi de Po- 
logne fut un nommé Grac ou Gracus. Le nom de Grac 
est encore ici substitué à celui de Franc. Le roi dont il 
s'agit fut , dans le vrai , un marchand Franc , nommé 
Samon , connu dans notre histoire * , lequel dans le 
YII.* siècle , s'ctant mis à la télé des Slaves ou Ësclavons 
Yinides contre les Huns Abares ou Avares, en fut élu 
roi. Les Polonois Font appelé Gixtc du nom àeFrofw^ 
parce qu'anciennement n'ayant point la lettre /*, ils 
pi*ononçoient ce nom hrac ou grac; ils ont ensuite fait 
venir ce roi Gracus des Gracques de Rome. 

Pour en revenir aux bévues qu'on peut faire sur des 
langues étrangères , si un historien de Pologne a pris 
du françois pour du gi*ec , un françois de ce siède , 
quoique d'ailleurs très-savant, a trouvé à son tour un 

* Radlub. lib. I , epist. 9. GaUis universa ceaait 
■ Appcadia aau lib. 11, Gregor. Turoa. o. 48« 
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vers grec dans quatre mots russes ; ce sont les mots 
Cbraz Gospodf Naszego leziisa, qui se trouvent au bas 
(Fun tableau de la sainte face de Notre-Seignem% dans 
Téglise des religieuses de Montreuil près de Laou. J'ai 
écrit les mots comme on les pix>nonce en polonois, car 
je ne sais pas au juste quelle est la prononciation russe* 
Ils slgnifieni, portrait de Notre-Seigneur Jésus. 

Comme les cai*actère8 russes i*essemblent presque 
toilB aux grecs , le P. Hardouin , Wompé par la ressem- 
blance ' , crut y trouver un vers grec écrit avec des 
abi'évlalions. Dans ohraz^ qui signifie porti*ait, Il trouve 
ôbraë , mot qu^il prétend être grec; dans lezusa, il 
trouve akousa ; et ainsi du reste. On peut voir son vers 
et son explication à la fin de ses Œuvres choisies , im- 
primées en HoHande. Cet eSkCmple prouve combien les 
hommes même les plus érudlts , peuvent se tromper sur 
une langue qu'ils n'entendent pas, et qu'ils veulent 
deviner. Pour p«u que les anciens aient ainsi Interprété 
des langues étrangères , il n'est pas étonnant qu'ils aient, 
imaginé bien des fables. 

X. Bëvues des copistes. 

On a déjà vu , dans ce que j'ai <iité de M. Fourmont, 
qu'il ne faut pas attendre des anciens l'exactitude des 
modernes pour les citations , parce qu'on avolt souvent 
beaucoup de peine à lire et à copier les manuscrits. Je 
ne m'arrétei'al point à citer ici beaucoup d'exemples de 
bévues de copistes ; je me contente de quelques-uns des 
plus singuliers. 

Le premier historien de Pologne, dont j'ai déjà 
parlé ,' dit dans un style qui lui est propre , que quel- 

« Harduini Opéra sclcctai Amatolod.) pag. 917* 

1. 3 
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qoes-uns des Polonois commencèrent à savourer leur 
petite portion de domination ; il veut dire quMls pri- 
rent goûta dominer. Je cite son texte latin pour qu'on 
voie mieux l'occasion de la méprise de son copiste ' : 
NonnulUdominativam ligurirccœperuntportiufwulani. 
Un autre historien , qui ne lait guères qu abréger ce 
premier, a pris le mot ligurire, qui signiGe lécher^ sa-- 
yourer^ pour le nom de la Ligurie , aujourd'hui la côte 
de Gènes ; en conséquence , il dit que quelques-uns des 
Polonois prirent une portion ou une partie de la Li- 
gurie * : NonnuUi Liguriœ ceperunt portionem. Voilà 
une conquête que les Polonois ont faite à peu de frais , 
puisque c est ime bévue de leur historien qui Fa établie 
dans leur Histoire. On conçoit bien que pour mettre 
ces conquérants plus à portée de la Ligurie ou de la 
côte de Gènes , d'autres historiens n'ont pas manqué 
de leur faire conquérir auparavant tout ce qui se trouve 
sur la route. On verra qu'il en est à peu près de même des 
conquêtes du grand Sésostris dans l'histoire des Egyp- 
tiens. Mezeray, comme l'observe le P. Daniel dans sa 
préface , fait aussi , par une bévue , voyager Clovis à la 
Terre-Sainte. 

Autre exemple singulier. Origène dans ses Hexaples^ 
avoit mis à la marge le nom de Dieu, Jehoi^a , écrit en 
caractères hébreux, niiT. Des copistes grecs, qui ne 
savoient pas l'hébreu , ont mis laa caractères grecs qui 
y ressemblent pour la Ggure , ncUt ; ce qui au lieu de 
ieue y ou comme on prononce , Jehova , y a fait lire Pipù 

Voyez l'Histoire critique du vieux Testament , par 
Richard-Simon, /iV. a, ch. lo. 

Hérodote a pris le nom d'une petite rivière qui gâte 

^ Kadlub. Hist.| epist. 3. 
• Chronic. edit. Varsav^ tySa. 
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par son mélange^rHypanis^ , appelée encore en Polo- 
nois Sina Woda , au génitif Siny Wod(f ( c'eat-à-dire 
eau livide ) , pour Hirai Hodoi j et il en fait un nom 
grée, qui signifie chemins sacrés* 

Comment le nom latin Ulysses , en françois Ulysse , 
8^est-il formé du grec Odjrsseus , d'où vient celui de l'O- 
dyssée d'Homère? C'est que les premiers Latins auront 
pris un A ou delta majuscule , dont la base étoit à demi* 
effacée , pour un A ou lambda; et qu'au lieu d'OdyS- 
sens ils auront lu Olysseus ^ d'où ils auront formé 
UlysseSé 

On trouvera peut'-étte ces observations minutieuses; 
mais elles ne laissent pas , conmie on l'a déjà vu , d'être 
de quelque utUité pouréclaircir les histoires anciennes^ 
où des bévues assez communes Ont causé des altération^. 

XI. Difficulté de traduire anciennement le« litres hébreux* 

S*il est aisé de se méprendre dans une histoire étran- 
gère, surtout lorsqu'elle est ancienile, et qu'on n'en- 
tend pas bien la langue ; beaucoup plus les méprises 
étoient-elles communes , et presque inévitables pour des 
éti*angers en voulant traduire des livres hébreux , et 
d'autres langues semblables. 

D'abord , le style des anciens livres hébreux est ex- 
trêmement concis et serré, quelquefois figuré comme 
celui de tous les Orientaux. Les idées de l'Ecriture ont 
d'ailleurs une hauteur et une profondeur souvent bien 
éloignée de la portée d'hommes charnels tels qu étoient 
les païens. 

De plus en hébreu , un mot exactement le même , i 

* Hërodot. 4* 5i* KpnÇyiq... leufftt irixp^... xipvf t^v T«otviy... xoUk i\ 
t^y Elliq vwy yXwovay, I* p«( e^of . 

3. 
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ne prcndiT que les signes ou les leUres, c'e«t-à-dîre^ 
sans points, comme il pai*otl qu*on a long-temps écrit; 
un mol r&aclemcnt le même pour les lettres , a ordi- 
n^ir(*ment diverses signiiicatioBS, souvent même en 
très-grand nombre , en sorte qu'il faut avoir beaucoup 
«rusage et de disceracment pour choisir juste la signi-> 
(ication pivcise qui convient à Tendroit qu'on lit. 

Qu'on se représente des écrits avec grand nombre d*a- 
bréviations , telles que les étudiants en emploient lors* 
qu ils écrivent sous la dictée de leur professeur. A com* 
bien do méprist^s sur ces abréviations, ne sera pas expose 
un lecteur qui n y sera pas initié, surtout si c^est une lan- 
gue étrangère jwur lui , et qu'il n aitpas bien apprise ? Il 
en esta peu près commedes inscriptions ancienneSf-ou des 
légendes de médailles %vtc lesquelles on ne se méprenoit 
pas plus dans le temps et dans le pays même, que nous ne 
nous méprenons sur les inscriptions àc notre monnoie : 
mais ou voit que les plus savants se trompent souvent au- 
jourd'iiui sur lesmonnoiesancidhncs, puisqu'ils s'accor- 
dent si peu sur un grand nombre; et cela, parce qu'ils u'oi^t 
pas l'usage qu'a voient les nationaux contcmpomins. 

Ceux qui n'eu sont pas instruits , peuvent sentir cette 
dlfliculté de l'hébreu, tel qu'on l'écrivoit autrefois , 
pjir la manière dont je l'écris avec nos caractères , en 
rt.'iidant seulement lettre pour letti'e. 

Si l'on est surpris de trouver quelquefois des mots 
sans voyelle, le polonois est presque de même. Qu'on 
1 ise celUîjJirase que les Polonois proposen t aux étrangers 
pour les exercer ; chrzonszcz chrzonszczhi ugryzl 
%\^grzbiet , et ou ne sera plus si étouué de cette manièi'e 
d'écrire l'hébreu. 

Ce n'est pas que je prétende que les Hébreux ne 
suppléassent point de voyelles en prononçant; mais je 
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vois par les traductions, que les étrangers les ont di- 
versement suppléées. La Version greqque et la Yulgate 
appellent Nabuchodonosor , le roi que les hébs^aï- 
fiants appellent Nebuchednesar, qui s'écrit eu liébi*çu 
JNbuchdnlsr. Les Arabes appellent Oabus , un des rois 
égyptiens qui opprimèrent les Israélites ; c'est comme 
on vei'ra, celui qu'Hérodote nomme Chéops ; et Dio- 
dore, Ghembisou Chembès ; et tous ces noms viennent 
4es différentes prononciations du mot hébreu chah ' , 
qui signifie douleui*, affliction. 

c< d'est , dit un savant bénédictin * , une observation 
3» qui a passé en règle parmi tous ceu]( qui sont versés 
» dans l'étude des langues anciennes , que le change- 
>i ment de quelque voyelle dans' les mots qui ont été 
M portés en différents pays éloignés les uns des autresr, 
» n'en apporte aucun dans la signification. » 

C'est-à-dire que ce changement u empêche pas que 
le mot ne puisse signifier la même chose. « Cette loi , 
M ajoute- t-il, a plus lieu dans les mots hébreux que 
» dans les mots des autres langues , parce qu'ayant été 
» autrefois écrits sans voyelle, il étoit impossible qu'ik 
» sortissent , pour ainsi dire , du pays où ils avoient 
M été formés , sans que les peuples par la bouche des- 
» quels ils passoient , altérassent le son et la pi^onoor 
M ciation qu'ils avoientdansleur origine.Onad'ail)eiu*s 
» mille exemples de changements seiilblables arrivés 
>i dans les pays mêmes où les mots étoient nés ; et il 
» n'y a point de langue , soit morte , soit vivante , qui 
» ne puisse en fournir un grand nombre. » 

On voit en effet beaucoup de pareils changements 
d'un dialecte d'une langue à un autre ; par exemple , 

* 3tO (ioluiti dolor, etc. 

* MonumenU ^iugulieTSi page a 83. 
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àt rhAm an oiUécn ; et en grec , de rkmicn aa do- 
rien on à Téciiea» Cetl la même ehose dans les dîffi* 
lentea bogues dérivées de la langue latine ; dans les di- 
Ter» idiomes de Fallemand et de Fesdavon , et dans les 
divers patois de nos prorinœs. 

ZIL Teste* bAffmadirerse^MBi tnàéu mèukit dans les venloos 



On sera moins étonné qoe des tmdnctenrs élrangen, 
idolitres et très-pen versés dans lliâireu , aient fait 
d'étranges bévues snr le sens des livres saints , quand on 
aura vu qu'il j a des textes diversement traduits, même 
dans les versions reçues. 

Il faut toutefois observer que les exemples que je puis 
tirer des versions admises dans l'Eglise catholique, de 
la Yulgate en particulier , ne renferment rien de con- 
traire à la foi ou aux mosurs. Ce sont de ces choses qui, 
suivant la préface mise à }a tête de la Yulgate * même, 
dans l'édition de Clément YHI, ont bien paru devoir 
être changées , mais qu'on a jugé i propos de laisser 
telles qu'elles sont« surtout par la raison qneM.Bossuet 
dit entendre *, lorsqu'il demande «si de tant d'endroits 
• où il y a de l'embarras, on en a jamais rétabli un seul 
» par raisonnement ou par conjecture. On a, dit -il, 
» suivi la foi des exemplaires ; et comme la tradition n'a 
» jamais permis que la saine doctrine pût être altérée , 
M ou a cru que les autres fautes , s'il en re^it , ne ser- 
M viroient qu'à prouver qu'on n'a rien ici innové par 
B son propre esprit. » 

» Pour ce qui est des versions , dit-il auparavant , 

" Ih'ttfkt. ad Valgat. Alia , qu« immatanda yidebantar, consultô 
immutata relieta sont. 
* Dise, sur THisL onÎT., %* partie, chap. s8. 
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» est-ce une marque de sujiposition ou de nouveauté , 
M que la langue de TÉciiilure soit si ancienne, qu*on en 
M ait perdu les délicatesses , et qu'on se ti'ouye empêché 
» à en rendi*e toute Téléganee et toute la force dans la 
n dernièi*e rigueur? ]>fV*st-ce pas plutôt une pi^euve de 
M la plus haute antiquité ? 

M Qu'on me dise , ajoute-t-il encore , s'il n*est pas 
» constant que , de toutes les versions et de tout le 
M texte , quel qu'il soit , il en i*eviendra toujours les 
» mêmes lois , les mêmes miracles , les mêmes prédic- 
M tions , la même suite d'histoii'e , le même corps de 
» doctrhie, et enfin la même substance? En quoi nui- 
» sent, ajirès cela , les diversités des textes? Que nous 
M falloi t-ildavantage que ce fonds inaltérable des livres 
M saei*és , et que pouvions-nous demander de plus à la 
» divine providence ? » 

Après nous être prémunis des réponses de ce grand 
homme aux objections qu'on pourroit faire , ne crai- 
gnons donc point de faire observer des ditréi*ences dans 
les versions même reçues des livres hébreux* 

XIIL Diyersitda qui proyiennent do U resiemblftuoo do ooitniaoi 

Icttrei eoMbrou. 

On avertit , comme je lai déjà dit y dans toutes les 
grammaires hébi'aïques, de faire une attention particu- 
lière à bien distinguer certaines lettres qui se ressem- 
blent , soit pour la figui^e , soit pour le son. 

Gomme D et R se ressemblent en hébi*eu pour la 
figure , les Septante dans le dixième chapitre de la Ge- 
nèse % ont lu iiAo^mmi où la Yulgate porte J9o</afiim» 
conformément au texte hébreu.Dans le même chapi ti*e \ 

' Gfnea. lo, /|. 
* Gcuei. 10. I9« 
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ils ont anMi mis Dasem cà le texte hébreu porte R^ra^ « 
dans la Vulgale Rcsen. 

Comme et d , c*est*&*dire Ue et Hetb ^ se ressexn- 
blcnt , non-seulement pour la figure, mais aussi potir 
le son; clans le sep Uème chapitre d'Exéchiel % oùle texte 
hébreu |)orlc rie, qui signifie lamentation, laVulgatetr «in- 
duit n*pos, sans doute jMirce que le traducteur a lu ??<*« 
qui signifie en eflet repos. La version grecque porte ho- 
9tusmos % qui signifie beauté, pai*ce que le traducteur 
aura lu nm, qui signifie beauté. Sanctès-Pagnin , daus 
sa version latine faite sur Thébreu, et imprimée avt'c 
les notes de Vatable , traduit lamentation. 

Je pourrois, slleuétoithesoin, citer beaucoup d^au très 
exemples d'interprétations différentes occasionnées par 
la ressemblance de quelques lettres en hébreu. 

XIV. lBtei|»rëtationi dilFf rentes occasionnées par la ressemUancc 

des mots. 

Il se trouve aussi beaucoup d^interprétations diffé- 
rentes occasionnées par la ressemblance de quelques 
mois hébreux , qui font cependant un sens tout diffé- 
rent; ou par les*divers sens dont un même mot est sus- 
ceptible , surtout lorsqu'il est écrit sans points. 

Dans le Cantique de Débora , qui se trouve au livre 
des Juges , ces mots hébi*eux ' ibèr aleim édacim , sont 
traduits dans la Yulgate ^ , no\/a bella elegit Dommus^ 
le Seigneur a choisi de nouveaux combats; dans la ver- 
sion grecque, Hêi^Uiisan lûteoàs caifiouSy ils ont choisi 
de nouveaux dieux. 

* nS lainentatio i MS rrquiesi ^3 pnlchriludo. EzL^cliiel 7. ii. 
Et non crit rcqiiics in cis. 

* Jbitï» Ov^c wpatvjx^ç iv àuTo7(. 

^ Judic. V, 8. Nova beila elegit Dominos. Hpc^c<ray ^wç xoumv;. 
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01^ l Cette difTérence ^'interprétation vient sans doute de 
a ressemblancedumot/em S qui signifie guerre, combat, 

res^e^ec le mot aleùn , qu'on prononce Ëiobim , et qui 

L5Si '.iguifie Dieu, tant au singulier qu'au pluriel ; car c'est 

2]^;4e sens qui le détermine. 

^^)^. i^utre exemple $ur le même mot iém, et dan»le même 

I in 4FerseL« 

,rt, . ^z Iém xârim • est traduit dans la version grecque, 

Q^ .édition de Grabe , Hés arton crithinon ,' comme du pam • 
; d'orge; dans la Vulgate, et portas hostium ipse subçertit^ 

^ il a renvirsé les pertes des ennemis. Sanctès-Pagnin 
traduit , tune beUumfuit in partis , alors la guerre Ait 

,j.|, aux portes, 

,.. On voit le même mot Iém pHs, dans la version 
grecque , pou^ pain ; dans la Vulgate , pour renverser ; 
dans Sanctès-Pagnin , pour guerre. C'est qu'il est en 

- effet susceptible de ces diverses significations. 

Le mot xârim ^ est pris pour portes et pour orge , 

r parce que xârim , portes , et xâre , orge , se ressem- 
blent. 

Combien d'autres exemples d'interprétations diffé- 
rentes pourrois-je tirer de ce seul cantique de Débora , 
ainsi que du chapitre de la Genèse , qui contient les 
bénédictions de Jacob à ses fils ? On veiTa , dans cet 
ouvrage , la traduction singulière de ces bénédictions 
de Jacob , de la façon d'Hérodote , ou plutôt des Égyp- 
tiens qu*il avoit consultés , ou de ceux qui leur avoient 
fait leur histoire extraite de l'Histoire Sainte. 

Jacob , comme on sait , mourut en Egypte , et y fut 
le père d'un peuple considérable. C'est pourquoi il n'est 

• anS Beiiumi amSx dcu», pn. 

• OnplP Dnb tH Judic. V. 8. «5 ap7ov xpi^tvov. 
» rn>*1}l!P portae , HIPP hordeum. - 
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pas étonnant qu'il se trouve dans cette histoire, et qu'il 
y soit même un des |>ei*8onaagcs les plus distin^és. 

On trouvera aussi dans une autre partie, la traduc- 
tion du Cantique de Dt'bora , de la façon des Grecs ou 
de leurs interprètes. U a même servi de germe à un de 
leurs plus beaux ouvrages , et je le prouverai , Isnt par 
le rappix>chement du Cantique et de Flliade d'Homère , 
que par des témoignages de leurs historiens ; car Dt^ 
bora ^ sous le nom de Daphnéou Phémonoé , est la pre- 
mière de leurs Sibylles , qui avoit fait des vers singu- 
liers , dont Homère avoit beaucoup profité. Les noms 
gi'ecs Phémonoé et Daphné, ne sont même que la tra- 
duction de celui de Débora , femme de Lapidoth , ou , 
comme d^autres Fenteudent, qui avoit soin des lampes 
du tabernacle. (?est ce que je développerai et prouverai 
dans les mythologies. 

Xy« DilTérentet interprétations de noms propres. 

C^est surtout , comme il est aisé de concevoir , et 
comme je Tai déjà montré, cVst surtout lorsqu^il s'agît 
de noms propres , que les méprises sont faciles. 

Jesbaam, fils d'Achamoni , un dos braves de David * , 

■ Dtfbore en hébreu n*113*î » le mot *13*T signifie parler, â quoi 
ri^pond phémonoé en grec, de fviiil, parler. Daphné, do ^^ç, et 
fttïaSi lumière, flambeau. 

* Lib. a. Reg. aS. 8. Hmc nomina fbrtkim David i sedena in 
cathedra sapientissimns princeps inter ires , ipse est quasi tener- 
rimus ligni yermiculus, qui octingantos interfecit impetu uno. 

t. Paralip. ii. ii. Et iste numerus rohustorum Dayidx Jesbaam 
iilius Hachamoni princeps inter triginta t iate leyavit kastam suam 
super treccntos vulneratos unÂ vice. 

a* Reg. a3. 8. TaOroi tSi ivofAala xSv ^vva7«Sv Tov Atttîttï. I cCo.&a) h 
^afavaûoç , fyx^^ ^°^ tpHou ( &u1^( } cç^V Â^ctwuv l AeruyaToç , iir) 

1. Paralipom. li. ii. K») ovroç ô ctpi^^ç rSv ^uvalwv tqv Aetui'^. 
I c^aà^ \it\i Ax«fA«y) «p«»1o1oxoç rwv rptoucov?». 0v7o; i9ira(ra7e Tvfv pojA— 
^aiav àuloû ôtinx^ ift\ tptoucoviovc ipavpitt7i'a( h xaip^ Ivt, 
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dont le nom se ti*ouve dans les Paralîpomènes, nWt-ii 
pas traduit dans la Yulgate , au second livre des Rois : * 
Sèdens in cathedra sapientissimus , assis dans la chaire 
comme un homme très-sage ? de sorte qu'on ne voit pas 
dans cet endroit , quel est le premier des trois brave« 
de David qui y sont annoncés. 

C'est pi'obablement que le traducteur a ^is le com- 
mencement du nom de Jesbaam , qui s'écrit ' en hébreu 
ijcbdm y pour ixb , être assis ; et Hachamoni • , en hé* 
hreiiéchmuni, comme du motécAm , qui signifie sage. 

Il seroit trop long d'examiner toutes les autres diffé- 
rences qui se trouvent, soit entre les versions, soit 
entre les textes même des Rois et des Paralipojliènes. Il 
me suffit d'observer qu'il y en a d'assez marquées. 

Dans le premier livre des Paralipon^ènes ', le nom 
d'Ëlchanan fils de Jaïr, est traduit, Adeodatus Jilius 
Sultûs , Dieu donné , fils du bois, La version grecque , 
édition de Grabe , porte , Eleanan Jils de Jaeir. 

Dans le même livre des Paralipomènes ^, chapitre 
quatrième , verset vingt-deuxième , les noms hébreux 
sont conservés dans la version grecque^ et traduits en 
latin dans la Yulgate. 

Suivant le grec , <« et Joacim , et les hommes, de Co- 
» zeba , et Joas , et Saraph , qui demeurèrent dans le 
» pays de Moab. » 

Suivant le latin ^ , m et celui qui arrêta le soleil , et 

' Oy3 V^ îxbAm , Jesbamû , yo'* sedit. 

' ^D03n échmani, Q3n sapiens. 

' Lib. &• Paralip* ao. 5. Adeodatus filius sallAs. ÉXcavStv vc^ç 
iai)p..M. 

^ Paralip. 4* 3a» Ka) ittaxilf», %aX &viptç x^2fy}?âi, x%\ Ie»d^, xa\ 
2«p^, ôt x9iT«>xn9«y iv Mo>à$. xa,\ àinoçpc^iy àvlohç X.Sc^^v)p(/i, <S^ovxc)fft. 

* Et qui fltare feeit solenii virique meadacii , et aecunis, et 
inoeodend, qui principes fuerunt in Moab| ce qui rêverai suntin 
lifthcni : haee autem verba vctera. 
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» les hcNnmes de menfonge , et le certain, elle Im- 
M lant, qui commandèrent dans Moab. » 

La diiVérence des traductions de la fin de ce verset . 
i laquelle je ne m^arréte point , est encore bien lenur* 
quable* 

On voit doDc que les versions les plus autorisées nt: 
s'accordent i>as toujours, à la vérité sur des points <{ui 
n intéressent ni le dogme, ni la morale : on y troav«: 
des diflerences assez marquées }iour prouver la diffic^ullé 
de traduire cerlains endroits du texte hébreu; et des 
étrangers , surtout des païens , ont pu souvent s'y mé- 
prendre. 

* XVI. RëponM à une objeclûm* 

QuHon n^en infère pas cependant que l^Ecrltnre est 
inintelligible , ou qu'il y a trop de difficultés pour es- 
pérer de pouvoir jamais s'assurer du vrai sens. 

t< Il y en a sans doute , dit M. Bossuet ' , qui n^y se- 

n roient pas , si le livre étoit moins ancien Il y a 

» les difficultés que fait un long temps , lorsque les lieux 
» ont cbangé de nom ou d'état ; lorsque les dates sont 
» oubliées ; lorsque les généalogies ne sont plus con- 
» nues , qu'il n'y a plus de remède aux fautes qu'une 
n copie tant soit peu négligée introduit si aisément en 
n de telles choses ; ou que des faits échappés à la mé- 
» moire des hommes, laissent de l'obscurité dans quel- 
M que partie de l'histoire. Mais enfin cette obscurité 
» est-elle dans la suite même , ou dans le fond de 1 af- 
» faire ? Nullement : tout y est suivi , et ce qui reste 
» d obscur ne sert qu'a faire voir dans les livres saints 
V une antiquité plus vénérable. » 

C'est en effet cette vénérable antiquité que démon- 

* Disc, sut l'Hiat. anivertf.y a.* partie i cbap. 98. 



PRÉLIMINAIRES. 4^ 

trcront de plus' en plus, les rapprochements que je ferai 
Je plusieurs anciennes histoires profanes. On- verra 
qu'il faut que les premiers livres de FEcriture , ceux de 
Moïse en particulier, soient bien antérieurs à tous les 
auteurs païens qui nous restent; puisque les plus an- 
ciens de ceux-ci , non-seulement Héix)dote entre les 
historiens , mais entre les poètes , Homère et Hésiode ,• 
nWt écrit qua la suite de traductions ou d'extraits 
altérés des livres saints , déjà connus des Grecs et des 
Egyptiens ; puisqu'on peut reconnoître en bien des en- 
droits de ces auteurs , le fond et même la suite de plu- 
sieurs faits de l'Histoire Sainte, quoique défigurés; 
qu'on y en retrouve quelquefois jusqu'aux tours et aux 
expressions ; et que , d'un autre côté , les altérations et 
les changements prouvent que ces extmts avoient déjà 
passé par plusieurs mains , avant que d'arriver jusqu'à 
eux. On i^econnoîtra en même tems l'effet particulier 
de la Providence , qui chez une nation d'ailleurs peu 
considérable , nous a conservé THistoire Sainte si sui- 
vie et si pure , pendant que d'autres peuples , qui en ont 
eu quelque communication , Font si étrangement alté- 
rée et défîgiu'ée. Mais reprenons. 

XVII. Ce que prouvent les exemples qu'on a cités. 

Si même des interprètes jtdfs tels que les Septante , 
ou des chrétiens tels que les auteurs de la Vulgate , d'ail- 
leui's si habiles , et incomparablement plus au fait que 
des étrangers et des païens^ de la langue , du style et 
delà suite des livres saints, en un mot, de tout ce qu'il 
faut pour les bien traduire ; si ces Juifs el ces chrétiens , 
nialgré leur capacité , leur attention et bien d'autres 
avantages, n'ont pas laissé de traduire quelquefois eux* 
mêmes si diversement > dans des choses à la vérité non 
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etsentielles : combien est-il naturel qne des Egyptiens 
et des Grecs idolâtres , qui rapportoient tout à leurs 
idées païennes, se servant probablement d'interprètes 
qui n entendoient pas bien rbébreu, ou dont ils n en- 
tendoient pas bien eux-mêmes Tinterpréution ; peut- 
être sur des exemplaires mal écrits, où la significa- 
tion des mots n'étoit point déterminée par les points 
voyelles, qui sont d'un usage bien postérieur; où les 
mots mêmes et les pbrases n etoient point séparés et 
distingués avec la même attention qu^on y apporte 
aujourd'hui ; combien , dis-je , est-il naturel qu ils 
aient fait de méprises et d*altérations ? 

Dans ces anciens temps où Ton n avoit pas , i beau- 
coup près , tous les secours littéraires qu'on a aujour- 
d'hui ; où il n'y avoit ni grammaires, ni dictionnaii-es, 
ni critique ; on peut bien creire que les interjurèles 
devinoient souvent, ou traduisoient au hasard ; que , 
sur quelques mots qu'ils entendoient , ils se faisoient 
un sens , comme on voit des sourds ^ sur quelques p- 
rôles qu'ils distinguent , s'imaginer souvent qu'on parle 
de toute autre chose que ce dont on parle effective- 
ment ; et quelques-uns mêmes sans être sourds, pi*endre 
ce qu'on dit à contre-sens, et se faire une histoire à la- 
quelle on n'a pas pensé. 

Les Egyptiens et les Grecs auront eu des traduc- 
tions des livides saints par quelques Phéniciens , Sy- 
riens ou Arabes , dont les langues , quoique appro- 
chantes de l'hébreu , ne lui ressembloient que comme 
nos langues modernes dérivées du latin , ressemblent 
au latin même, ou se ressemblent entr'elles ; que comme 
l'italien ressemble à l'espagnol, au portugais et au fran* 
çois ; langues où des mots , qui ont à peu près le même 
son I et qui viennent de la même racine , ont quelque- 
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fois des significations fort différentes , comme déjeuner 
en françois et digiunare^ qui veut dire jeûner ) en ita- 
lien. 

Eussent-ils des traducteurs hébreux , c'étoient quel- 
ques vagabonds , nés sur les frontières, comme les Lié- 
geois et les Luxembourgeois qui vont enseigner le fran- 
çois en Allemagne , et dans les autres pays du Nord ; 
comme ces fils de prêtres juifs , qu'Esdras ' éloigna du 
sacerdoce, lesquels parloient plutôt la langue d'Azot 
que celle des Juifs, en faisant un mélange barbare de 
ces deux langues. 

On verra que c'est en effet après le retour de la cap- 
tivité de Babylone , où les Egyptiens s'étoient trouvés 
avec les Juifs , que s'est formé d'extraits de l'Histoire 
Sainte, ce qui nous reste d'histoire d'Egypte. Pour 
l'histoire fabuleuse de la Grèce , elle est beaucoup plus 
ancienne , car Homère et Hésiode sont bien antérieurs ; 
la mythologie grecque ne va guère que jusqu'à la fin 
du livre des Juges* 

XyUI. Exemples de traductions des livres hébreux, par les Phë-* 

niciens* 

Pour preuve des bévues dont un Phénicien , par 
exemple , étoit capable en traduisant l'Histoire Sainte, 
j'en cite une de Sanchoniaton ,, sur le commencement 
même , sur les premiers mots de la Genèse *• 

« Au commencement, dit l'Ecriture, Dieu créa le 
» ciel et la terre » ; en hébreu Braxith bra aleîm^ ou 
comme on prononce Bereschith bara elohim. 

' Esdr. i3. ^4* ^^ ^^^^ eorum ex média parte loquebantnr Azo-> 
ticè, et iiesciebant loqui Judaïcé, et loquebantur juxta linguam 
(opuli et populi. 
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« n j eut 9 Ait SaMchoniaton , on œrUm EUtmn ', 
» et uue fomme nommôc Berulh^ qui crurent un fils 
» nommé Ciel , et une* GUc nommée Terre* »» 

Sanchoniaton a si visiblement pris iei , mais mal pris 
les premiers mots de la Genèse , qu^il est étonnantqœ 
plusieurs savants n y aient pas fait attention. Il est vrai 
que nous n^avons qu'un fragment de Sanchoniaton, en- 
tremêle de notes ou interpolé par Philon de Byblos , 
son traducteur , qui étoit aussi païen ; ce qui empêche 
d*abord d'en voir tous les rapports, que je développe- 
rai dans les mytliologies. 

Pour m*en tenir à lendroit que je viens de citer, on 
voit que du mot Elohim , qui signifie Dieu , Sancho- 
niaton a fait un certain EUoun ; et pour qu'on n'en 
doute point Y Philon y en a joint finjerprétation en 
grec , 1 lypsistos , le Très-Haut , qui répond exactement 
à la signification du mot hébreu * ; car Alm ou Aleim , 
signifie en effet une personne élevée en dignité, et s'ap- 
plique en parliculiei* à Dieu , qui est le haut par excel- 
lence , ou le Très-Haut. 

De Braxith ou Befvschith, qui signifie au commen- 
cement , Sanchoniaton en a fait la femme d'Elioun , 
nommée Beruilu II a voulu sans doute rapprocher le 
nom de celui de Bérythe sa patrie, pour faire honneur 
à cette ville d'une ti*cs-ancienne fondatrice. 

Les Piiiyglcns qui avoient dans leur pays un mont 
Bérécyuthe ^ , n'ont pas manqué de conserver mieux le 

■ Euscb. praepar.lib. i , c. lo. yivcla) rcç ÉXievy xa^ovfuvoç T^içoç, 
xat ^\ii% \tyoium Bnp^v^..... i^ wv ytvwlai È'Ktytioç î) Avlox^wv , ov 
vçepov ix'xktvav Ovpavov.... ycvvolai ^i tov7» à^cXfTT tt iw» <cpo «ipiç- 
fuvo»y, iq xa) Ixkn^in Fvî. 

* n /K Deus , ftb excellentia. 

9 •• BerecjatliU mater 

LbU D«&m parttt f eeatum eomplexx nepotea. 
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raot hébrea Berescliith; ils en ont fait la déesse Bërécyn- 
thienne ou Cybèle ; le nom même de Cybèle , en grec ' 
Kjrbélé , n'est qu'une traduction de rcLxith » ou rescliith 
qui signifie tête ; bereschith signifle à la tête ou au com- 
mencement. Kjbé ' signifie aussi tête en grec ; les Phry- 
giens en ont fait Cybèle , pour l'accommoder au nom 
de leur mont Cybelus. Cybèle étoit la mère de tous 
les dieux ; c^est que les Phrygiens ont Xx^^Amlfiereschith^ 
la déesse Bérécynthienne ; Bara eut pour fils Elohim , 
les dieux* 

Le mot bara^ qui signifie créa, ressemble en e/Tet à 
bar^ qui veut dire fils, comme on le voit souvent dans 
l'Evangile ; et c'est sur cette ressemblance que Sancho- 
niaton , Qules Phéniciens, ont traduit^ EUoun et Be^ 
riuh eurent un fils nommé Cièly et une £lle nommée 
Terre ; ce qui est pris , comme on voit , des paroles 
de la Genèse : Au commencement Dieu créa le ciel et 
la terre. 

On peut yoir que c'est aussi le commencement le 
plus ordinaire de la mythologie grecque , à cette diffé- 
rence près , que les 6i*ecs , qui ne s'intéressoient pas 
tant que Sanchoniaton à la ville de Bérythe , ont laissé 
là Elioun avec sa femme Berath , et ils ont fait du ciel, 
le plus ancien des dieux. Ce fut lui qui engendra les 
premiers , de la terre son épouse. 

Ces premiers furent les Titans , au nombre de sept. 
Je ferai voir dans les mythologies que ces Titans, que 
D. Pezron fait régner chez les Celtes , sont les six jours 
de la création avec le septième ou le jour du repos. Le 
Titan nommé Oceanos , est le jour où Dieu forma la 

> Kv^Ad , Cybèle. 

* VKl caput , il^lPKI capnt , principiom. 

' Kv^T) , capuU 

I. 4 
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mer ; Hypërion le quatrième, père eu soleil et ât la 
lune, est le quatrième jour où Dieu forma en eflet ces 
astres. Pour Saturne, le septième et le dernier a qui ses 
atnés cédèrent lempire , c'est le septième jour , le jour 
du sabbath ou du repos. Le nom même de Saturne, en 
grec ' Kronos , en latin Satumus , n'est qu'une traduc- 
tion du mot * xbd , qui signifie sept, et qui , lu sans 
point, signifie aussi rassasié. Kronos qui yient de ^ko- 
reo , d'où se forme ^re/in)<7m, le signifie aussi en grec, 
et Satumus en latin , où il vient de Satur. On sait que 
Saturne dévoroit ses enfants. 

Jupiter, en grec Zeus , en latin /ii, J€vis (on y a 
ajouté, au nominatif, le titre de pater ou de père } , 
c'est Jehosfa , nom de Dieu qui se trouve , pour la pre- 
mière fois , au second chapitre de la Genèse , après le 
récit des sept jours. 

Minerve , en grec Athéné , qui sort du front de Ju- 
piter , c'est Adn ou Aden , que Jehova créa ^ ab antror- 
siun , c'est-à-dire à l'orient, que les Juifs appellent la 
partie antérieure. Les Grecs l'ont entendu de la partie 
antérieure , ou du devant de la tête. J'ai déjà indiqué 
comment les Egyptiens ont aussi pris Aden pour le nom 
d'Athènes. 

On peut voir d'avance comment toute la mythologie 
grecque n'est qu'une traduction altérée de TEcriture ; 
mais il faudra plusieurs volumes pour en développer 
toute la suite , jusqu'à la guerre de Troie, qui répond 
à la fin du livre des Juges , et encore au-delà. Je me 
contente d'en indiquer ici ce peu de traits , que j'ap- 
puierai de preuves» 

* Kp^yoç , Satumaa* 

* y^V septem , satararl , sator. 
' K^pcM y xopev wp.1 , saturo. 

^ t^pTD ^^ aatrursùni. Gcncs. 9. 8. 
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Je ne dois pas manquer de faire encore observer ici 
une bévue assez remarquable de traducteurs païens, sur 
le commencement de la Genèse. > ■ 

Quelques-uns disoient * « qu'Hercule avoit engen- 
» dré un œuf d'une grandeur excessive : l'ayant froissé 
» avec trop de violence , cet œuf se brisa en deux. La 
» partie supérieure prit la forme du ciel ; celle qui se 
M porta en bas , prit celle de la terre. » 

On ne devineroit peut-être pas quel est ici cet Her- 
cule ou Héraclès ; car ailleurs ce n'est pas le même* 
C'est l'esprit de Dieu, en hébreu • rué aleim^ ou, comme 
on prononce, rouach elohim , qui, suivant l'Ecriture , 
reposoit sur les eayx ; ou , pour rendre mieux la force 
du mot hébreu , les couvoit , comme l'explique le 
Talmud. ^ 

En abrégeant ruach eloliim^ les païens en ont fait 
ruach el , qu'ils ont pris pour Héraclès ou Hercule. 
Comme l'Ecriture dit qu'il couvoit, ces interprètes 
ignorants, prenant le mot à la lettre, ont entendu qu'il 
s'agissoit d'un œuf. 

Dieu partagea les eaux en deux ; il sépara celles de 
la terre d'avec celles du ciel : j'abrège ici le récit de la 
Genèse. 

Les païens ont entendu que la partie supérieure prit 
k forme du ciel , et la partie inférieure prit la forme 
delà terre. 

De rué aldm ou ruach elohim , la plupart des païens, 

■ Athenag. Légat, pro Christ, pag. 394* UpoocX?;; lyiwinnv vircp- 
firyclcf MOV , S vvfAirXvipo'up.cyov , Oiro ^toç tov ytytvrnxôloç ex vapa— 
V'^$ <U ^vo cppayvi. T^ filv ouv xa7ot xopv^Tiv àu7ovi 'y, ôtlpavoç stvai 

» Gènes. 1. a. nfi)mD D^^iSk mi» — Sanctès-Pagnin. Spi- 
ntas Dei incubabat. Quemadmodùm columba incubât puliis suiA« 
Cod, Talm, Chagiga , cap, ^ , fol, i5. F'. Buxtorf. F". t^% ' 

4- 
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par un|f l)cvuc aussi élrange , ont fait la déesse Rhoia 
ou Rhée, qui est originairement Boê ou Buach, Ils en 
ont aussi fait liera ou Junon , é|K>use de Jupiter. Héra 
en grée, suivant les êlymologisles , vient du mot oer, 
qui ré^iond au mot esprit , dans le sens de souffle , 
veut. 

On sait qu Homère fait suspendre Junon entre le 
ciel et la teire , au-dessus des eaux de la mer. 

Hais c*est assez d'exemples de bévues des païens en 
traduisant les livres hébreux ; on voit de quoi ils ont 
été capables. 

XDL D*oà lef Egyptiens difoieni avoir tiré leur histoire. 

Hérodote ne parle que des prêtres d'Egypte , qui 
lui avoient raconté ce qu'il écrit. On peut toutefois 
observer que dans plusieurs endroits, où il s'agit de 
religion , il aflecte des réticences qui peuvent donner 
quelque soupçon ; mais je ne m'arrête point à ces 
conjectures. 

. Manéthon ', qui étoit prêtre égyptien , et scribe ou 
notaire des archives sacrées du temps de Ptolomée 
Philadelphe, disoit qu'il avoit tiré son Histoire des 
lettras sacrées. 11 disoit aussi , du moins dans un autre 
ouvrage , qu'il avoIt tiré ce qu'il écrivoit , des colon- 
nes sacrées qui étoient dans la terre Sériadique , sur 

■ Josrph. 1. 1. contra Apîon. p. loS^i edit. Crispîn. Vavc6«v 
ovioç , ô ryiv A{yuir7(fltx^y tçoptav ix tSv ItpSif ypofifuilw fuOcpf&viv/vsi* 



virc9)^f&/voç. 



SyoceU. chronograph. pag. 4o. Ex tSv Iv tÇ» lyiptaiix^ >9» xtifuyeiv 
çy{kSv up^, ^Yio-t , itaXKxlp» xâu Upoypaf txotç ypapp.ootv xcxopottlvipiafUMiv 
vtr^ SZâ Tov tirpcalov ÈpfAOv y %hu rppiiovcxi J^naSv fulct t^v xalooclvapiov 
ex t^; t<pÀC ^ta^cx7ov iiç xtiv Ellvivîia ^uvt^y ypapfiAfftv icpoy^lvycxoTç , 
xàcc à^olcOcvlwv cv ^iSlecç wir^ tov AyaOov ^aip-ovoç vtoû tov ^culcpow 
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lesquelles Thoth , . le . premier Hermès , avoit écrit 
en langue et en letti*es sacrées ; elles ayoient été tra- 
duites , après le déluge , de la langue sacrée en langue 
grecque , en caractères hiéroglyphiques , et mises en 
livres par Agathodœmon , fils du second Hermès et 
père de Tat , dans les archives des temples d'Egypte. 

Cette généalogie des Mémoires de Manéthon est un 
peu longue : aussi s'étoit-il écoulé bien du temps de- 
puis le déluge. Je ne la crois pas plus certaine que celle 
de Ptolomée Philadelphe, qu'il fait descendre dans 
sa dédicace , d'Hermès Trismégiste '. Je n*entre- 
prendrai pas non plus de la débrouiller tout entière. 
On est sans doute surpris d'y voir des mémoires anté- 
rieurs au déluge , et traduits après le déluge , en lan- 
gue grecque et en carac^èires.hiéroglyphiques. 

Cependant ,• tout n'est pas aussi faux qu'il le semble 
d'abord ; je ferai voir, et dans cette première partie , 
et dans les mythologies , que les Egyptiens ont ap- 
pelé déluge , non-seulement le déluge universel du 
temps de Noé , mais encore la submersion de leur ar- 
mée dans la mer Rouge , et même un grand désastre , 
tel que celui qu'ils avoieni essuyé sous Nabuchodouo- 
sor; car Nabuchodonosor , de l'aveu du Philosophe de 
l'histoire, conquit l'Egypte; et suivant les prophètes, 
il dut la dévaster étrangement , et en emmener les ha- 
bitants en captivité. 

Je m'en tiens ici à quelques observations sur Thoth, 
qu on n'a point encore faites , que je sache. 

ce Tout ce que les anciens ont dit de Thoth est en- 
» veloppé des plus épaisses ténèbres; dit lauteur d'un 
n très-bon Supplément à la Philosophie de l'histoire *. 

• Syncell. ibid, ite)» xoZ 'Br^owxlopoç Tfiquyiçou Epfiov. 

* NouYclie édit. pag. aSo et suiv. 
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» Il y a gmnâc apparence , ajoule-t-il , que cette pré- 
M tendue divinité nVtoit que symbolique.*..Les Egyp- 
» tiens metloient sous son nom tous leurs écrits , ils 
» lui dédioient toutes les inventions.... De là vient la 
» quantité prodigieuse de livres attribués à Hermès. » 

Il est surprenant que quantité de savants , qui ont 
fait des recherches sur Thoth ou Athoth « n aient pas 
observé que c^est le même mot qui en hébreu ' signi* 
fie signes et lettres, parce que les lettres sont des 
aîgnes des mots, jéutiuuth , qu'on prononce othioth , 
et qui vient ^athut ou othoik > signes , est le mot 
constamment employé dans toutes les grammaires hé- 
braïques, pour signifier les lettres. Ce mot nous indi- 
que donc que bien des choses attribuées à Thoth ou 
Athoth , chez les Egyptiens, peuvent avoir rapport 
aux signes des Hébreux \ et le mot de signe , chez les 
Hébreux , signifie quelquefois des signes naturels , 
quelquefois des signes miraculeux , et enfin des signes 
artificiels, tels que les lettres. Je mouti*erai en effet 
par-là Torigine dW Thoth aussitôt après le déluge; 
d^un autie dans Moïse , qui a bien droit à ce nom , et 
par les signes miraculeux qa^il opéra , et par les signes 
ou lettres sacrées qu'il écrivit. C'est ce que je dévelop- 
perai et prouverai dans la suite des règnes. 

Pour m'en tenir à l'Histoire des Egyptiens , prise 
des monuments de Thoth, ce seul mot nous amène assez 
naturellement à penser que ces monuments pouvoient 
bien être les lettres sacrées , ou TEcriture sainte des 
Hébreux , dont les Egyptiens auront fait des extraits , 

qu'ilsaurontensuite'travesUsetamplifiésàleurmanlère. 
Je pourrois encore faire observer bien des mots hé«- 

* mnX «igna, nVXllK lUterap. 
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brcux I dans ce qui nous reste de ceux de la langue sa- 
cvie des Egyptiens* Cneph % par exemple \ le nom du 
Dieu crëateur, quUls representoient avec des ailes , 
pour marquer que cMtoit un esprit , comme nous re- 
pi'ésentonsles anges, n'est que le mot hébreu chnph *, 
qui signifie aile, ailé ; Anubis^ Vaboyeur ', peut venir de 
nhè , qui , en hébi*eu , signifie aussi aboyer, U en est 
ainsi de quantité d'autres , dont je parlerai ailleurs. 

Pour la terre Sériadique, où les monuments de Thoth 
s^étoient conservés , les savants Tout beaucoup chei^ 
chée* Je ne rapporte point ici leurs conjectures. Je soup- 
çonne que c'est la Syrie-Judée ou Judaïque. La Judée , 
après la captivité de Babylone , fut comprise sous le 
nom de la Syrie , appelée Xur dans ces temps-li. Hé* 
rodote bien antérieur à Manéthon , dit la Syrie-Pales- 
tine ; Ptolémée , à la vérité bien postérieur , dit expi*es- 
sément la Syrie- Judée. De Xur-Ieude a bien pu se foi^ 
mer le nom de Sériadique , ou Syriadique ; car il y a 
quantité de variantes. Ce fut en effet de la Judée , 
comme toute l'histoire le prouvera , que les Egyptiens 
tirèrent des mémoires. 

L'histoire universelle composée en anglois^, dit: 
« qu'après que Cambyse eut emporté leurs mémoires , 
» les prêtres égyptiens , suivant toutes les appai*ences, 
tt pour réparer leurs pertes et conserver leurs préten- 
» tions d'antiquité , en composèrent de nouveaux , 
a dans lesquels ils firent, non-seulement de toute né- 
a cessité plusieurs fautes , mais ajoutèrent aussi beau- 

' Eoseb. prapar. I. S, c. ti. l%y ^«ifuov^^v , \^ Kvy)^ it LirMi^t 
«pfMqfoptUovcriy. ..... 27( votp«»( «ivtllai , ^i^ t& 1o3 «7ipow f vvi( Iv 

«ç MfotXf Kiîlai. — (|33 aU I alatus , etc. 

* Lalrator Anubis* 

* tVH latrayit. 

^ HUt. uaiT. trad. > tom. i. p. ifi%^ 
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» coup de lenr inventioD , prmdpakmeiit m F^ud 
m des temps reculés. » 

Si les Egyptiens perdirent réelkment lenrs mémoi- 
res , ounune le disent ces écrivains , et qails aient YOidn 
ensaite en composer de nonveaux ; n*est-il pas naturel 
qu*en iaisant pour cela des rechercbes , ils aient en r^ 
cours aux Juifs lenrs plus prodies voisins , avec qui 
d'ailleurs ils avoient eu tant de rapports , dont les tra- 
ditions lenr avoient sans doute conservé le souvenir? 

Les Egyptiens ont certainement fait plusieurs fautes, 
en recomposant lenr Histoire ; leurs fables le démon- 
trent ; mais ils n'auront pas tant ajouté de leur inven- 
tion, en puisant dans histoire Sainte, comme je mon- 
trerai qu'ils Font fait. On voit, pour Fobserver en pas- 
sant, que bien loin de renverser toute lUistoire des 
Egyptiens , comme quelques-uns pourroient m'en ac- 
cuser, je trouve au contraire, le seul moyen de sau- 
ver du moins le fond de ce qui nous en reste dans 
les auteurs profanes. On verra de plus si ce moyen est 
prouvé* 

XX* Commenl let Joifii et les Arabes ont foirn^ des listes de 

rois d'£g7pte* 

On trouve dans quelques auteurs juifs ou arabes des 
listes d'anciens rois d'Egypte. Le P. Kircher ', Bochart 
et d'autres savants en citent. On y voit des noms qui 
semblent d'abord n'être point pris de l'Histoire Sainte, 
et n'avoir non plus aucun rapport avec ceux qui se trou- 
vent dans les auteurs profanes. D'où ces noms ont-ils 
été tirés ? Plusieurs pensent que c'est des anciens mé- 

* Kircher. QEdip. AEgypL tom. i. syntagm. i, p. 8i. Bochart, 
Phaleg. L 4 > c. 38. Herbelot. Bibiioth. orient, aux noms que je 
cite. 
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moires des Egyptiens. Le Philosophe de rhistoirc , qui 
n'a pas sûrement vérifié le fait, cite même cpielques^ 
uns de ces rois , que les Coptes , ou Egyptiens moder- 
nes , disent avoir construit les pyramides avant le dé* 
luge. Un mot que j'ai déjà dit du nom du déluge, donné 
aussi par les Egyptiens au désastre de la mer Rouge, 
peut servir à dévoiler la bévue des Coptes. Ils ont placé 
avant le dâuge universel, quelques rois à qui les anciens 
Egyptiens attribuent d'avoir fait bâtir les pyramides 
avant la submersion de leur armée dans la mer Rouge. 
J'éclaircirai ce point dans la suite de llhistoire. 

Quant à ces noms d'anciens rois d'Egypte, qu'on 
trouve dans les auteurs juifs ou arabes , lorsqu'on les 
examine de plus près , on voit qu'ils ne sont foimés que 
sur THistoire Sainte , quoiqu'on ne les y trouve pas 
d'abord. 

Par exemple , ces auteurs donnent le nom de Tulis 
au roi qui enleva Sara épouse d'Abraham; car ils parlent 
de cet enlèvement. L'Ecriture ne nous dit point le 
nom de ce roi> mais les Juifs ou Arabes l'ont pris du 
fait même. Thull signifie ravisseur ' ; on trouve thullim 
au pluriel *, dans le psaume 137, ^. 5 (suivant l'hébreu), 
et le paraphraste caldéen l'interprète bzuzna , qui si-> 
gnifîe ravisseurs. Les Juifs ou Arabes ont donc donne 
ce nom de Tidis au roi qui enleva Sara , parce qu'il fut 
en eflet thull, ou ravisseur. 

Manéthon l'appelle Tlas , nom qui se forme aussi de 
thlly qui est la racine de thidl. Pline parle de brigands 
ou ravisseurs arabes ' , appelés AttaU , nom qui revient 

« t3>SSin Psaîm. iZj. 3. Chald. Paraph. ihid. 
* K371TI1 raptores nostri. 

' Plin. lib. 6| cap. a6. Infestant Attali latrones , Arabam 
gens. 
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à celai de Tlas, pour qui sait la marche des langues 
orientales. 

Yoili donc nn nom de roi d^Egjpte , cité par les an- 
tenio jniis on arabes, ainsi que par Manéthon , et nn 
nom formé sur ce que dit lEcritore, qdoiqa'U ne s> 
traure pas expressément. 11 en est de même du nmn 
de Riyan , donné an Pharaon dont Joseph interpréta 
les songes. Ce nom de RIjan n'est formé que dn mot 
rateqtLoa prononce riak^ et qni signifie vision ', parce 
que ce Pharaon ayoit en des visions, ou vn en songe 
plusieurs objets. Cest le roi qu'Eratosthène appelle 
Bavosis, nom formé aussi de rae, voir. 

JTaidéji parlé du Kabusêe ces Juifs ou Arabes, roi 
d'Egypte du temps de Moïse, selon eux. J'ai dit qne 
c'est le Cheops d'Hérodote , et le Chembës de Diodore, 
et que tous ces noms sont également formés de chab • , 
qui en hébreu signifie affliction , parce que ce roi affli- 
gea ou opprima les Israélites. 

On trouve deux rois de suite, dans ces auteurs qui 
les rapportent encore au temps de Moïse, Massaab et 
Valid. 

Massaab est formé de tnxah ' , qui signifie suffoquer, 
signification qua ce mot, suivant la Yulgate , dans le 
Cantique de Débora. 

Yalid est formé du mot uld ^ , qu'on prononce "va- 
lad , et qui signifie enfant , et surtout^enfimt non- 
veau-né. 

Yoili donc deux rois de suite , Massaab et Yalid , 

• rrin tîbîo, nKi Tîdit 

* I1K3 qui se prononce chaab, cheeb, et dans fondéiÎT^ mchab 
I1K30« maeheob» 
^ Judic. 5. &i. OOKVO {O ubî^* suffoçabii est exercitoa. 
^ "171 Proies I Gènes, ti. 3o. 



deux roi$ du temps de Moïse , dont les noms ont été 
formés par les Juifs ou Arabes , sur Tordre que donna 
le roi d'Egypte de suflbcpier ou d^étouffer les enfants des 
Hébreux qui naitroient* 

On trouve encore un roi nommé Tabna. Ce fut lui, 
dit un auteur juif, qui fut submergé dans la mer du 
temps de Moïse. Il n'est pas douteux que ce fut en effet 
Talma , puisque ce nom de Talma , en hébreu tlma , 
n'est formé que du mot tU , qui signifie couvrir, enve- 
loppé , et de mim , qu'on prononce maîm , en contrac- 
tion 7?»' ou meïf qui signifie eaux ' ; en sorte que ce nom 
signifie , celui qui fut couvert ou enveloppé des eaux , 
c'est-à-dire , submergé. 

On voit par-là comment se sont formés, sur ce que 
dit l'Ecriture , des noms de rois égyptiens , qu'on n'y 
aperceyoit pas d'abord. Je suis surpris que Kircber et 
Bochart n'en aient pas vu l'origine. 

C'est comme si l'on faisoit un nom de roi du titre de 
conquérant de l'Asie, donné à Alexandre; de celui de 
conquérant des Gkiules, qui convient à Jules-César; de 
celui de restaurateur des lettres, que nous donnons à 
François I." Les Arabes , dans leurs Histoires , don- 
nent bien à saint Louis, comme son nom propre et 
particulier, celui de Redefrans , ou Ridefris , formé du 
titre de roi de France ». 

Par la manière dont se sont formés ces noms d^an- 
ciens rois égyptiens , qui se trouvent dans des auteurs 
juifs ou arabes , on peut juger de l'origine de bien des 
noms qu'on lit dans Hérodote, dans Diodore, et sur- 
tout dans Manéthon et dans Eratosthène ; d'autant plus 

• SSd tegcrc , t3^0 aquac. 

* Herbeloti Biblioth. orient. Voy, Redefrani. 
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qu*n y a de ces noms, comme on Ta déjà vn , qui se 
trouvent également dans les uns et dans les antres. 

Kous avons donc de plus en plus des indices, «pie ce 
qui nous reste de 1 ancienne Histoire des Egyptiens a 
été pris de ce qu'en dit THistoire Sainle. 

XXL Contes àt Jni£i et d*Arabea fornéi de bëvaee sur l'Histoire 

Sainte. 

On trouve cliez les auteurs ai*al>es , surtout dans TAI- 
coran et dans ses commentaires y et même chez les jaifs, 
quantité de contes sur plusieurs personuages de THis- 
toire Sainte. On ne voit pas d^abord lorigine de ces 
contes; on ne se douteroit pas qu^ils ont souvent leur 
source dans des bévues sur le texte même de TEcriture. 
JVn citerai seulement quelques exemples , par lesquels 
, on puisse juger de 1 origine des autres. 

n Les Musulmans, dit M. dUcrbelot ' , ont trouvé , 
» je ne sais où , que Joseph avoit sur Fépaule un point 
» lumineux , qui ressembloit à une étoile ; ils Fappcl- 
» lent y en arabe, Dhaial , et veulent que ce fut un ca- 
M ractèrc ineflaçable du don de la prophétie , et de sa 
M future grandeur. » 

Je ne suis pas aussi familiarisé avec les Orientaux 
que le toit M. d^Herbelot ; mais je crois pouvoir mon- 
trer, sans beaucoup de peine , Torlgine de ce conte. La 
voici dans FEcrlture même, sur laqueUe ces Arabes ont 
fait une bévue. 

Joseph » fils de Jacob , étant encore dans la maison 
paternelle * , vit en songe le soleil , la lune et les étoiles 
qui Fadoroleut. Cétoit un présage de sa future gran- 

* Biblioth. orient, f^oy, Jousouf ben Jacob. 

* Gènes. 37. Q..... Vidi per somnium, quasi solem, et lunam, 
el 8tcllai( undcciiu adorai e me. 
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deur que Dieu lui donnoit; le soleil, la lune, et les 
éloîles désignolent son père, sa mère, ou plutôt sa 
belle-mère , et ses frères , qu'il devolt un jour voir au* 
dessous de lui , et dans sa dépendance , comme ils y fu- 
rent en effet, lorsqu'il devint, en quelque sorte, le 
mattre de l'Egypte , où il les établit. 

On peut déjà voir où les Arabes ont pris Tétoilti; 
mais où ont-ils trouvé qu'elle étoit sur l'épaule de Jo- 
seph? On ne le devineroit peut-être pas. C'est que 
Joseph étoit alors à Sichem , ou aux environs ; l'Ëcri* 
ture, immédiatement après avoir rapporté le songe, 
dit qu'il vint à Sichem , qu'il y vint trouver ses frères •# 

Qu'on consulte seulement l'interprétation des noms 
hébreux , qui se trouve ordinairement jointe à la Yul- 
gâte , soit à la fin , soit au commencement. On y trou- 
vera que Sichem signifie épaule. Joseph étant à Sichem, 
ou près de Sichem , eut dans les étoiles qu'il vit en 
songe, un présage de sa grandeur. Sichem signifiant 
épaule , les Arabes ont entendu que Joseph eut une 
étoile sur son épaule, pour mai*que de sa grandeur. 

Cette bévue m'en rappelle une qui ne porte pas sur 
TEcriture , mais que je ne laisserai pas de citer en pash 
saut. Homère dit qu après un combat où Ajax s'étoit 
signalé , on lui servit un alloyau , ou , suivant le mol 
grec, un rable de bœuf tout entier. Platon cite cet 
endroit d'Homèi^ dans sa République. La Pillooiière, 
en traduisant Platon * , dit « qu'Homère nous montre 
u Ajax, après un. de ses premiers exploits, porté sur 
»' les épaules de ses camarades en triomphe » I^a Pil-** 
lonière, comme on voit , a pris le rable d'un, bœuf pour 

■ ta. Cumque fratres illiiis.... morarentur in Sichem.... i4«*»« 
Venit in Sichem. CISSV^) Xcbm, Sichem , humeras. 
* Rcpubl. de Plat trad. , liv. 5. 
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les épralet des oompagnons JAîax. Le dernier tF»diic- 
tear de U Répobiiipie a releré cette bame de la Pil- 
lonière. 

NoosTcrroiu anMÎ, dans rhistoire d1Egypte,d*oà 
est formée une prétendue tnscriptiandeSésostris,dans 
laquelle il disoit avoir oonqnîs une contrée par ses 
épaules ; inscription qui , au rapport dUérodole , se- 
tendoit aussi dWe épaule a Fautie. Ce que j'ai déjà dit 
i Toocasion de Fépanle de Joseph pourra servira fex* 
pliquer. 

Les Arabes disent encore que le roi d'Egypte • lors- 
que Joseph parut devant lui pour la première fois , lui 
fit des questions en soixante-dix langues, et que Jo- 
seph lui répondit dans toutes ces langues. 

Cest que le roi d'Egypte demanda à Joseph ce que 
signtfioient les sept épis et les sept vaches qu'il ayolt 
vus en songe, Joseph lui répondit que ces sept vaches 
et ces sept épis annonçoient sept années '. 

Comme les mots qui signifient sept et septante ou 
soixante-dix, se ressemblent assez en hébreu , et que 
d'ailleurs le mot sept est plusieurs fois répété en cet en- 
droit de l'Ecriture , les Arabes ont multiplié sept au 
décuple , et en ont fait septante ou soixante-dix , et ils 
ont imaginé que le roi d'Egypte fit des questions à Jo- 
seph en septante ou soixante-dix langues. 

Ce n'est pas la seule fois que les Arabes ont multiplié 
au décuple ce que dit l'Ecriture. Us mettent, comme 
on le peut voir dans M. d'Herbelot , huitante ou qua- 
tre-vingts personnes dans l'arche de Noé , au lieu des 
huit qu'y compte l'Ecriture. 

C'est aussi , comme on le verra , par ime double mul- 
tiplication au décuple , que les Egyptiens se sont fait 

* Qenea. 4^* 
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trois cent trente rois des trois fils de Noé ; la multi- 
plication de trois au décuple , fait trente , et la multi- 
plication de trente fait trois cents ; ce qui fait les trois 
cent trente. ^ 

Je ne m'arrête pas plus long-temp^ ici à expliquer 
et à prouver ces bévues, dont j'aurai occasion de re- 
parler dans rhistoire d'Egypte. 

Je pourrois en citer aussi d'auteurs juifs, et en. par- 
ticulier de l'historien Josèphe, qui, trompé par quel- 
ques contes formés d'altérations de l'Ecriture, rapporte 
des faits de Moïse dont l'Histoû^e Sainte ne fait point 
mention ; mais cela me mèneroit trop loin , pour dç 
simples observations préliminaires. J'en parlerai. dans 
l'Histoire même. 

On voit assez , par le peu que j'en ai indiqué , com- 
ment des récits qui semblent , et qui sont en effet tout 
différents , se sont formés de récits de l'Ecriture mal 
pris par les païens et les mahométans. Je n'ajoute plus 
que quelques courtes observations* 

XXIL Comment les auteurs païens, qui parlent ouyertemènt des 
Juifs, en ont obscurci ou altéré Thistoirc. 

Tacite , avant que de raconter la prise de Jérusalem 
par Titus, voulant remonter*à Forigine des Juifs, nous 
montre, par ce qu'il en dit, comment les auteurs païens 
avoient tout obscurci ou altéré. Je n'en cite que quel- 
ques traits ; j'aurai occasion dVn parler plus au lonj^ 
dans cette Histoire. 

Tacite dit ' que quelques-uns faisoient venir les 
Juifs de rtle de Crète , sur la ressemblance des noms 

" Tacit. Hist. lib. 5, cnp. a. Judasos Crelà insuU profugos, 
BOTiflsima Libyw insedisse memorant, quà tempestate Saturons 
n Joris puisas cesserit regnis. Argumentum é nomine petitur. 
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dlda et de Juda ; d^aatret les (aisoient descendre des 
SoIymeSt nation dont parle Homère, sur la ressem- 
blance des noms de Solymes et dlliérosolymes , c est- 
a-dire, de Jénisaleiy. Les premiers les dîsoient cbassés 
de Crète , dans le temps que Saturne , dé]K>ssédë par 
Jupiter y sW étoit enfui. Ce que ) ai déjà dit de fori- 
gine de Saturne , formé originairement du septième 
jour ou dusabbath, et de Jov, ou Jupiter, qui est, 
dans l'origine , le nom même de Jebova , met sur les 
voies de découvrir la source de cette fable. 

La plupart , continue Tacite ' , les disoient des- 
cendus d'Ëtbiopiens obligés de s'cipatrier du temps 
dn roi Cépbce. La retraite de Moïse dans la terre de 
Madian , comprise sous le nom de Chus, nom souvent 
rendu par celui d*£tluopie , en est le fondement. 
Pour le roi Cépbée * , c est le Cheops d'Hérodote y le 
Chembès de Diodore , le même que le Kabus des 
Arabes , roi d'Egypte du temps de Moïse. Ce nom , 
comme je Fai déjà dit , est formé de l'affliction ou de 
Topprcssion des Israélites. 

Tout ce que Tacite ajoute est dans le même goût. 
Je le dévoilerai ailleurs* 

Eupolemus , Artapan , Alexandre surnommé Poly- 
bistor , et d autres anciens auleurs cités par Tbistorien 

Inctjtam in Cretà Idani montem; aecolas Msos, ancto m liar- 
banim eognooirato, Jmbeos ToeitaiÎM.. PlfirîipM AEààofmak. pro- 
lenii qttot rege CcpheOy metus alque odium muUre sede« perpu- 
lerit... Clara alii Judaroram iuitia : Solymos canninibas Homeri 
eclebratam gentem , condita urini Hierosolyinaiii nomra è sno 
fecisse. 

' JNumer. a«* i. IjoruUqae est Maria ci Aaroa coatra Mojsen 
propter uxort-m ejus AElhiopissam. Hebr. I\*VD > ehusiik , comme 
OB proaouce. tV\Df <:èi>«» siamlie bràlrr, ccname àn^, d'o« TÎcnt 

* 2VO9 étuhp cbecbj clkeobj etc., dolor, aflliftiii» 
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Josëphe, ou pai* Eusibe, dans sa Préparation ëvang^- 
liquc ' f quoiqu'ils paillent ouvertement des Juifs , en 
obscurcissent pareillement ou en défigui*ent Thlstoire, 
Il sufTit de dire que Polyhistor , cité [mr Suidas, donne 
Moso , qui est évidemment Moïse , pour une femme 
législati*ice des Hébreux. 

Justin , abréviateur de Trogue-Pompëe , dit • qu'A- 
bi*aham et Israël, cV'st-à-dire , Jacob, furent des rois ; 
qu Israël eut dix fils , qui furent autant de rois. On 
doit , après cela , être moins étonné de les voir devenir 
aussi des rois considérables dans l'histoire des Egyp- 
tiens. 

Combien de fables les païens ne débitoient-ils pas 
aussi sur les premiers chrétiens , qui vivoient cepen- 
dant au milieu dVux? Ils les accusoient de dkanger, 
dans leurs assemblées, un enfant enveloppé de pâte, 
dWoir un chien au milieu dY'Ux ; ce qui venoit de 
la réce])tion du corps de Notre-Seigneur , sous Tap- 
parence du pain ; et du mot prêtre , en hébreu chen , 
ou cohen ' , encore usité chez ceux des Juifs qui étoient 
devenus clirétiens , et pris par bévue ou par dérision , 
pour kyén , en grec , ou canis en latin. 

Je pourrois #iter quantité d'imputations aussi ab- 
surdes , formées pareillement de mille altérations , sur 
lesquelles on est encore forcé de répondre sérieuse- 
ment dans ce siècle des lumières. 

Le Philosophe de Thistoire ne prétend-il pas que 
les Juifs étoient anthropophages, sur ce qu'un prophète 

' Saiilni* F'ox* Môsô* M»v«S yvv^ I9|)d(i«y fç iç\ 9^yypocf«fMi| i ««p* 

* Juitin. lîb. 56 , onp. »•••.. Ahraham i «t Iirahel reges fuére. 
Sfd Iiiriihnlera f^Hx dfcera fliiorum provl^ntui niKJoribus umB cla- 
rioretn fecit. Itiique populum in dooem régna dWksum (iliis tradidit. 

' {n3 saoerdos. 

1. 5 
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ioTÎte kt aniniAiix cunâifien à te repaître des cadaTres 
de leur» enneiiiis? 

XXHL Les alléntâoBs «oni d'antant plot grandeti qn*im aatenr 

est pUf eotti^quent. 

On le voit par les enfants mhnes , aoxqaels on 
donne quelque morceau k traduire. Plus ils ont d*es- 
prît et de jugement , plus ils continuent de s^écarter 
du sens de Fauteur , quand ils Font une fois mal pris. 
Qu^un entant ait commencé par prendre Caligula pour 
une petite botte , il la toumeia en mille manières. Qu^il 
ait pris Quintns Lutatius Catulus pour un petit chien , 
il le fera lutter ou se battre , lui cinquième, et au lieu 
des CImbres , peut-être lui fera-i-il vaincre les singes. 

Un homme mûr raisonne davantage ; il est encore 
jJus conséquent. Qu^il ait commencé par une bévue 
en traduisant , elle sera plus soutenue. On en verra 
un exemple asseï frappant dans Fhistoire d'un archi- 
tecte 9 de la façon d^Hérodote, ou plutôt des Egyptiens 
qui la lui avoient contée , ou de leurs interprètes. Je 
n*en aurois jamais deviné la source , si toute la suite 
de Thistoire d'Egypte ne m'y avolt amené , et ne m.'a- 
voit t pour ainsi dire , forcé de la reconnottre. 

3CXIV. ne fiiiil pat exiger que les histoires fabuleuses ressem- 
blent parfaitement aux Teritables. 

Les histoires fabuleuses , dès qu'elles sont £d)nleuses, 
ne doivent pas ressembler parfaitement aux histoires 
véritables d*où elles peuvent être prises. Ce n'est que 
par leurs altérations et leurs travestissements qu'elles 
sont devenues £BJ>les dans cette supposition. Ainsi ce 
seroit une contradiction formelle , d'exiger une par- 
faite ressemblance. 

Quelque Sentiment qu'on embrasse sur l'origine des 
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fables f à moins qu'on ne prétende que toutes sont des 
emblèmes , des énigmes , ou des allégories , on doit 
convenir qu il y a du faux ; et le faux ne peut jamais 
8*accorder entièrement avec le vi*ai. 

Mais , dira-t-on , en supposant partout des bévues , 
des traductions bizarres , en un mot des altérations ; 
en recourant à des étymologies , preuve aujourd'hui 
fort suspecte, il est^aisé de trouver tout ce qu'on veut; 
on peut , avec cela , donner le blanc pour noir. 

Je ci*ois pouvoir rassurer le lecteur sur ce point ; je 
vais commencer par mettre sous ses yeux toute la suite 
des rois d'Egypte , tels qu'ils se trouvent dans Héro* 
dote , qui est le plus ancien historien qui nous reste : 
et qui , dès-lors doit être regardé comme le moins al« 
iéré. J'y joindrai les ti*aits principaux et comme ca- 
ractéristiques de chaque règne , et je les rapprocherai 
dans le même ordre et dans la même suite de ce que 
l'Ecriture nous dit de l'Egypte. 

On pourra juger, sur les rapports de ces traits prin- 
cipaux , la plupart indépendants d'étymologies et d'au- 
ti'es preuves de ce genre , si l'accord de Thistoire an- 
cienne d'Egypte avec ce que l'Histoire Sainte nous 
apprend de l'Egypte , est aussi réel , aussi marqué , 
aussi constant que je l'annonce. 

C'est même sur le rapprochement de ces traits plus 
considérables que je me fonde le plus ; quoique j'es- 
père que le détail qu'on trouvera ensuite de chaque 
règne , ne laissera pas de donner une nouvelle force à 
la preuve ; mais quand même , dans le détail , je 
ne serois pas toujours heureux , ou que je me trom- 
perols dans le rapprochement de quelques traits , je 
ne crois pas que le fond de l'ouvrage en souffre , ni 
que la proposition générale en soit moins prouvée. 



5. 



68 oiîSBnvATioris 

Du reste , pour se convaînere, il n'est pas besoin 
d^cntrer ici dans de longues et savantes discussions; 
tous les lecteurs peuvent saisir les traits les plus cou- 
sîdérabh's* Tous sont k portée de consulter du moins 
rnistoire ancienne de M. Rollin ; tous ont quelque 
connoissancc des principaux faits de THistoire Sainte , 
conceniant FEgypte. 

Afin qu^on ne dise pas que je mets , à mon gré , 
toute l'Ecriture i contribution , et que je prends sans 
règle , et comme bon me semble , de côté et d'autre , 
tout ce qui m'accommode, je prie d observer que je ne 
pi*endi*ai dans TEcriturc que les endroits où il est fait 
mention de ITEgyptc , ou qui y ont quelque rapport ; 
ceux , par conséquent , que les Egyptiens , ou leui's in- 
terprètes, ont eu quelque droit ou quelque raison d'en 
extraire , pour composer leur histoire. Je prie encore 
de remarquer que tout, dans Thistoire d'Egypte, 
se trouvera à peu près dans le même oi-dre que tout ce 
qui regarde l'Egypte , se trouve dans l'Ecriture. 

C'est , comme on voit , me prescrire des bornes 
assez exactes; et si avec cela je fais voir le rapport 
sensible et soutenu des deux histoires , je pense que la 
preuve ne peut être suspecte. 

Je m'attacherai surtout à Hérodote, parce que c'est 
la première source qui nous reste pour Fhistoire d'E- 
gypte ; le plus ancien auteur de ceux que nous avons , 
qui ait recueilli ce que disoient les Egyptiens ; celui 
qui d'ailleurs est le plus simple , le moins embarrassé, 
et où le rapport avec l'Ecriture est plus aisé à recon- 
noîlre, comme cela doit être, si ce rapport est réel. 
Hérodote é toit moins éloigné de la source primitive; il 
a écrit d'après les plus anciennes versions des Egyp- 
tiens eux-mêmes ; versions que ni eux , ni les Grecs , 
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qui devinrent maîtres de TEgjpte après les Perses, n a- 
voient pas encore eu le temps d altéi*er autant qu^ils le 
firent depuis. 

Je ne laisserai pas de joindre constamment à Héro* 
dote, Diodore de Sicile, parce que son récit porte à peu 
près sur le même fond que celui d'Hérodote , quoiqu'il 
soit plus altéré. De plus Diodore , qui avoit fait des re- 
cherches en Egypte , ajoute quelquefois des traits , ou 
même des règnes entiers qu Hérodote a omis , soit que 
les Egyptiens ne lui eussent pas tout dit, soit qu'il ne 
se soit pas donné la peine de Féci^ire. 

Hérodote et Diodore sont les deux seuls dont nous 
ayons une suite d'Histoire d'Egypte un peu détaillée. 

Quant aux Dynasties de Manéthon , ce ne sont. que 
des suites de noms , saAs aucuns faits , à quelques mor- 
ceaux près , que Josèphe en a cités, et quelques notes 
qu'on trouve dans la Chronographie de 6eorges-le- 
Syncelle. D!ailleurs les noms sont souvent d'une* façon 
suivant Jule- Africain , et d'une autre suivant Eusèbe. 
J'en éclaircirai néanmoins assez pour qu'on puisse voir 
comment sont formées ces dynasties , et qu'elles vien- 
nent originairement de la même source que l'histoire 
qu'on trouve dans Hérodote et dans Diodore. Je ferai 
la même chose pour la liste des rois de Thèbes d'E- 
ratosthène , qui n'est aussi qu'une suite de noms , 
avec peu de notes. Je me servirai même de quelques 
listes de rois d'Egypte , d'auteurs juifs ou arabes. Tout 
s'édaircira réciproquement , et on pourra voir claii-e- 
ment pai* un auteur, ce qui est obscurci par un autre. 
En un mot , tout se conciliera , autant qu'on peut rai- 
sonnablement l'espérer dans une histoire obscurcie, 
altérée , et entremêlée de quantité de fables. On verra 
comment tout ce que disent Hérodote , Diodoi-e , Ma- 
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ncihott* Eratosthène , et les auteun juifii on arabes , 
n*est , dans le vrai « «juc la même chose ; un simple 
extrait altéré et défiguré de ce que TEcriture nous 
apprend de l^Egypte )usqu*i Fempire des Perses. Si 
on ne Ta pas reconnu jusqu'ici , c*ost que nous nV 
Tons rhisioire dXgypte que par fragments ou par lam- 
beaux , comme cela doit être , puisque ce n*est qu*un 
extrait altéré de ce que l*Ecriture dit de TEgypte , et 
que TEcriture passe quelqu€*fois plusieurs siècles sans 
en rien dire* On a pris les rois d*£gjpte qu'on trouve 
dans les aulc^urs profanes , comme s'étant succédé im- 
médiatement les uns aux autres , au lieu qu'il se trouve 
souvent un grand intervalle. C'est ce qui a dû empê- 
cher d'en voir le rapport « et d'en faire le rappro- 
chement avec ce que dit l'Histoire Sainte. 

On pourra en conclure que toute la peine que se sont 
donnée plusieurs savants , les uns pour faire valoir les 
Dynasties de Manéthon , les autres pour suivre le calcul 
d'Hérodote ou de Diodore, a été, dans le vrai, une 
peine assez inutile; encore plus celle des prétendus 
philosophes qui ont chevché à combattre l'Histoire 
Sainte par l'histoire ancienne d'Egypte ; puisque' celle- 
ci dans ce qu'elle a de vrai , bien loin de la contredire , 
ne fait au contraire que lui rendre un témoignage con- 
stant et soutenu; que ce n'en est au fond qu'un extrait, 
quoique souvent défiguré , et peu reoonnoissable a la 
première vue. 

Pour couper courtaux objections qu'on ne manquerolt 
pas de faire , voyons d'abord , par un rapprochement 
général , si cet extrait est néanmoins reconnoissable. 

Afin qu'on puisse consulter et vérifier les différentes 
listes des rois d'Egypte , je commence par les mettre 
toutes ici. 
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SUIVANT HÉRODOTB. 

s/ltvts , le premier hommç qui rë|[iia ; car , suivant les 
Égyptiens , les dieux et les dei)g(i*dieux avoient régné 
auparavant. Je réserve ces dieux et demi-dieux pour les 
mythologies. 

Trois cent trente rois « descendants et successeurs 
de Menés , tous de père en fils, Hérodote ne les nomme 
point , excepté le dernier qui est Hœris , et une reine 
nommée Nitocris , dont il parle par occasion , et sans 
en bien fixer l'époque. 

Mœris , à qui les Egyptiens attribuoient d'avoir fait 
creuser un grand lac qui portoit ce nom. 

Sësostris, fameux conquérant^ et le plus vanté des rois 
d'Egypte. 

Phéron , fils et successeur de Sésostris. 

Prêtée , fameux devin , du moins suivant Diodore , 
et connu pour tel dans la fable. 

Rhampsinite , le plus riche des rois d'Egypte. 

Chéops , et après lui Ghéphren son frère , tous deux 
mauvais rois, oppresseurs du peuple. 

Mycérinus, roi juste, plein de religion et de douceur. 

Asycbis , qui fit construire un portique superbe. 

Anysis , roi aveugle , qui fut détrôné par Sabacos. 

Sabacos, roi d'Ethiopie, aprts lequel Anysis remonta 
sur le trône. 

Séthon , roi pieux , qui fut miraculeusement délivré 
du roi d'Assyrie, Sanacharib, comme le nomme Hé- 
rodote. 

D0UB6 rois à la fois. 
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PaammîUque, un des douze, qui finit par régner 
seul. 

Nécos , qui vainquit un roi de Syrie à Hagdolum > 
et prit la ville de Cadytis* 

Psammis , dont le règne fut de peu de dni^ 

Apriës , détr6né par Amasis* 

Amasis , dont le règne fut long et heureux. 

Psamménite , détrôné par Cambyse , roi de Perse , 
qui conquit TEgypte. 

Je m'arrête à cette époque, qui tient aux temps 
oertains. 

ANCIENS EOIS d'ÉOTPTB , SUIVANT DIODOEB. 

Menas , premier roi. 

Cinquante-deux descendants de Menas. 

Busiris. 

Huit descendants de Busiris. 

Busiris , le huitième de ces descendants. 

Osymandyas , de qui Diodore parle par occasion. 

Huit descendants. 

Uchoreus | le huitième. 

Myris , à qui le lac de ce nom est attribué. 

Sept générations , dont une est Sasychès. 

Sesoosis premier , le fameux conquérant. 

Sesoosis second , son fils. 

Plusieurs générations. 

Ammosis. 

Actisanès , Ethiopien. 

Mendès , ou Marus. 

Cinq générations* 

Un interrègne. 

Prêtée , le fameux devin. 
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Remphis. 

Nilus. 

Six générations. 

Chemmis , ou Ghembès. 

Céphren , ou Chabryis , fils ou frère de Ghembès. 

Mjcérinus , ou Gliérinus. 

Gnephachthus. 

Bocchoris. 

Sabacon , Ethiopien. 

Interrègne de deux ans* 

Douze rois à la fois. 

Psammitique , un des douze. 

Quatre générations. 

Aprîès. 

Amasis , qui détrôna Âpriès. 

On voit y dans Diodore , Menas , le premier roi , qui 
répond à Mènes dans Hérodote ; Myrls , le même que 
Mœris ; Sesoosis , grand conquérant , le même que Sé- 
sostris. Sesoosis second est Phéron , comme les faits le 
prouveront. Le Protée de Diodolre est pareillement le 
Protée d'Hérodote ; B/emphis , Rhampsinite ; Chemmis 
ou Ghembès, Ghéops; GéphrenouGhabi'yis, Ghéphren; 
Hycérinus , ou Ghérinus , est Mycérinus ; Sabacon est 
Sabacos. Les douze rois à la fois , et Psammitique , un 
des douze , se trouvent égaleûient dans ces deux histo- 
riens , ainsi qu' Apriès et Amasis. G'en sera assez pour 
nous guider. On verra seulement que Diodore , dans 
les rois surtout qu'il place entre Menas et Myris , et 
entre Sesoosis et Protée , a mis quelque confusion. La 
suite des rois d'Hérodote est plus juste , quoiqu'il y ait 
aussi quelque dérangement , mais peu considérable. Du 
reste, la plupart des règnes que Diodore a ajoutes 

séclairciront comme les autres. 
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LISTE DES ROIS DE THÈBES, 

D'ÉRATQSTHÈNB. * 

i • Mivis, Thébinite, roi de Thèbe8 ; ion nom est in- 

terptété Dionios* Ai^wh» 
a. Athotbès, fils de Mines , interprétié Hennogenès. 

S. Alhoihès , da même nom qne ton prédécesseur. 
4* Diabiès, fils d*Athosis , interprété Philesteros ou 
PhileUeros *• ^Uçt^n» t<^<1«i^ 

5. Pemphfts, fils d^Athothus, interprété Héradidès. 

6. Todgar Amaclius Momchiri, Memphite, interprété 
Tés Andros Perissomelès. t«c Av^p^c mpurvù^tn. 

7. Stoechus, fils du précédent, interprété Ares Anœs- 

thétOS. ApvK &y«fo<K)1oc. 

8. Gosormiès, interprété Etésipantos. ËKi^iwavl^c, 

g* Mares, fils du précédent, interprété Héliodoros. 

1 0. Anoyphès, interprété Hjios Epicœnos *• Cilc /w/xoivof. 
11* Sirius, interprété Hjîos Corrès, et suivant d'au- 
tres , AbaSCantOS. t&t^ k^P^mk. ASémmjtlH. 

is, Cbnubus Gneurus, interprété Cbrysès Cbrysou 

byios. xpwovK xp^^ ^*W* 
i3. Rauosis, interprété Ârcbicbrator. ipx("P^«H^ 
i4* Biyris. 

■ SynoelL Cbronogr. page 91. 

• IbiiL page 96. 

' Ibid. PiigeB toi et loa. 
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37. Phmron, ou ^iilus. futkoç. 
34- Amuthaulhaeus. . 

Les noms de rois qu'on yoit dans cette liste d'£n- 
toslliène, soot presque tous différents de ceuxquoD 
trouve dans Hérodote et dans Diodore. On peut cepen- 
dant y reconnoitre Menés ou Menas, le premier roi, 
qu Eratosthène appelle Minés ; ensuite Mœris ou Mym, 
dans celui quUl nomme Mares ; Mycérinus ou Ckérinus 
dans Achescns, surnommé Ocharas; etNitocris, reioe 
qui se trouve dans Hérodote , et qu'on va yoir aussi 
dans Manéthon. G; sont toujours des indices doninous 
prc^terons. Du reste, comme ce ne sont que des noms 
qui ne sont point accompagnés de faits , on doit moins 
s'y arrêter* 

Eratostbène en a traduit la plupart d'égyptien en 
grec '• Il a pu se tromper en interprétant comme égyp- 
tiens, quelques noms qui ne Fétoient pas ; d'ailleurs Tiii- 
terprétation de plusieurs parolt altérée. Je n'ai pas laissé 
delamettre, parcequ'onpourraen tirerquelque lumière. 



DYNASTIES DES ROIS D'EGYPTE, 

D£ MANÉTHON. 

Commis Jule-Africain et Eusèbe, qui nous ont conser- 
vé les Dynasties de Manéthon , i^e s'accordent pas tou- 
jours , je mettrai deux colonnes , lorsqu'ils ne s'accor- 
dent pas, la première pour Jule-Africain , qui est le 
plus ancien , la seconde pour Eusèbe ; j'en ajouterai une 
tix)islème pour Josèphe , qui cite aussi quelques dynas- 

* Syncell. pa^^e 147- Tâc M\ut\<i ÈpotloaQivnç Xa^ùv U t«Sv tv Ato;- 
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lies. J y joindrai les notes les plus considérables qui 
nous sont restées de Manéthon. 

Ces Dynasties étoîent partagées en trois tomes , sui- 
vant Georges-le-Syncelle , dans la Ghronographie duquel 
on les trouve. 

DYNASTIES DU PRBMIEU TOME DE MANÉTHON. 

I. Dynastie den Thinites^ 

Composée de huit Rois. 
1 . Menés , qui régna le premier, après les Demi-Dieux; 

il fut enlevé par un lilppopotame '. 
2 Atliotbls, son fils, qui composa, dit-on , des livres 

d'anatomle. 

3. CencenèS) fils d'Athothis. 

4. Venephès, qui fit cons traire les pyramides de Co- 
chome , ou Gochone ; il y eut de son temps une grande 
famine en Egypte. 

5. Usaphssdus ;' suivant Eusèbe , Usaphaès. 

6. Mlébidûs; suivant Eusèbe , Niébès. 

7. Semempsis , ou Semempsès ; sous son règne , il y eut 
une peste affreuse , et quantité de prodiges. 

8. Biénachès ; suivant Ëusèbe , Ubienthès. 

IL Dynastie des Thinitcs , 

Composée de neuf Rois. 

1. Boéthus; de son temps il y eut un prodige près 
de Bubaste. En llsaat chasma au Heu de phasma , 
car il y a une variante , c'est une séparation ou une 
ouverture de la terre ; Eusèbe l'appelle Bocbus. 

2. Csachôs , qu'Eusèbe appelle GhoiLs ; de son temps , 
on commença à adorer Apis à Memphis , Mnévis à 
Héliopolis , et un bouc à Mendès. 

* Syncell. pages 54 et 55. 



78 AVCIB5S ROIS d'Egypte. 

2* Binothris, soiyantEiuèbe, Blophis; de son temps, 

il fut décidé que les femmes poorroient régner. 
Eusèbe ne nomme point les quatre qui suivenu 

4. Tlas. 

5. Sethenès. 

6. Chcerès* 

7. Nephercherës ; de son temps le Nil eat, pendant 
orne jours , ses eaux mêlées de miel* 

8. Sésochris, prince d'une taille extraordinaire. 
9* Chenerès. 

Ces deux derniers ne sont nommés que dans Eusèbe. 

IIL Dyiuutie des Memphilei , 

Composée de neuf rois , suivant Jule^Afiricain, et de 

huit suivant Eusèbe '• 

1. Necherophès, suivant Ensâ>e, Nacherochis; de son 
temps les Lybiens , qui s'étoient révoltés contre les 
Egyptiens , rentrèrent dans le devoir, étant efljnajés 
de voir la lune extraordinairement grande. 

a. Tosorthrus, suivant Eusèbe , Sesorthus, l'Escolape 
des Egyptiens , qui inventa Fart de bâtir de pierres 
de taille, et qui s appliqua aussi à bien peindre ou 
former les lettres. 

Eusèbe ne nomme point les sept suivants. 

5. Tyris. 

4- Mesochris. 

5. Soïpbis. 

6. Tosertasis. 

7. Acliis. 

8. Siphuris. 

9. Cerpherès. 

■ Sjncell. pages 56 el 5^. 
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IV. Dynastie d'une autre famille de Memphites , 

Composée de huit rois , suivant Jule-Africain , et de 
dix-sept suivant Eusèbe; mais celui-ci ne nomme qu'un 
Supbis, qu'il compte pour le troisième roi. 

1. Soris. 

2. Supfais, qtii fit construire la plus giiande des pyra- 
mides , qu'Hérodote attribue à Ghéops. Il fut con- 
templateur pu contempteur des Dieux , car il y a une 
variante ; et composa ensuite un livre sacré , fort es- 
timé des Egyptiens* 

3. Suphis» 

4. Menclierès* 

5. Rathœsès* 

6. Bicherès. 

7. Sebercherès. 

8. Thamphthis. 

V. Dynastie des Elëphantins , 

Composée de neuf rois , suivant Jule- Africain ; Eu- 
sèbe en compte trente-un , mais il n'en nomme que 
deux. 

JULE-AFRICAIIT. EtTSÉBE. 

1. Usercberis. i« Otboès , qui fut tué par 

2. Sepbrès* ses gardes. 

3. Nephercberès. 

4. Sisiris. 4* Aiiops , qui commença 

5. Cherès '• de régner à l'âge de six 

6. Rathuris. ans | et régna cent ans. 

7. Mercberès. 

8. Tarcherèa. 

9. Obnus. 

* Syncell. pages 58 et S^ 
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VI« DyiMttîe def Memphites, 

Composée de six rots , sniTant Julc- Africain. 
1 • Othoès f tué par ses gardes, 
a. Phius* 
3. Methusaphis. 
4* Phiops y qui régna cent ans. 

5. Mentesuphis. 

6. Nîtocris , la plas belle femme de son temps , de coa- 
leur tirant sur le rouge : elle fit constmire la troi- 
sième pyramide. 

Cest la seule (juTusèbe nomme dans cette dynastie. 

VIL Dynastie du Memphites, 

Composée, suivant Jule- SuivantEusèbe , de cinq 

Africain , de soixante-dix rois , qui régnèrent soîxan- 

rois, qui régnèrent soixan* te<piinze jours. Us ne sont 

te-dix jours. point nommés. 

VUL Djraattie de« Memphitet , 

Composée , suivant Jule- Africain , de vingt-sept 
rois ; suiyant Eusèbe , de cinq rois. Ils ne sont point 
mommcs. 

IX. Dpiastie des Hëracléoles, oa Hénel^polites, 

Composée de dix-neuf rois , suivant Jule-Africain : 
de quaUre, suivant £|isèbe. 

Il n'y a qu'un roi , nommé Achthoès , ou Aclithus , 
qui fut le plus cruel qu'on eût vu; il devint furieux, et 
fut tué par un crocodile. 

X. Dpiastie deaHëracléopolitesy 

Composée de dix -neuf rois , qili ne sont point 
nommés. 
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XI. Dyoaltîe des Diospolitcs , * 

Composée de seîze rois , qui ne sont point nAnmé.s 
i(;i; maïs leurs nQmsse trouveront dans ta XYllI.*' dy- 
nastie , qui est aussi composée de seize roisDîospolîtos. 
C'est la même dynastie donnée pour deux. 

Après eux régna Ammenemès. 

« 

DYNASTIE DU SECOVD TOME DE MANÉTHON- 

XII. Dynastie des DiospoTitofl , 

Composée de sept rois* 

1 . Gesou Goses , ou Sesonchôris, suivant Jule- Africain ; 
et suivant Eusèbe , Sesynchôris y fils d'Ammanemcs y 
ou Ammenemès. 

2. Ammanemès ^ ou Ammenemès , tué par ses propres 
Eunuques. 

5. Sésostris, qui conquit toute l'Asie et l'Europe, jus- 
qu'à la Thrace, et laissa quantité de monuiùenls; 
roi fort vanté par les Egyptiens. 

4. Lacharès; suivant Eusèbé, Labaris, qui eut un laby-' 
rinthe pour sépulture. 

5. Ammerès. 

6. Ammenemès. 

;• Scemiophris , sa sceur. 

Eusèbe ne nomme point ces trois derniers rois ; il dit 
({ue Labaris eut quarante-deux successeurs, qui régnè- 
rent deux cent quarante-cinq ans. 

XIII. Dynastie ^ea Dîospolilesv 

Composée de soixante rois , qui né sont point nom- 
més. 
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ICIV. Djnaatie dea Xoîtes , 

Composée , suivant Eusebe ( car elle manque dans 
Jule-Africain } , de 80Îxante*seize rois , qui régnèrent 
cent quatre-vingt-quatre ans | et suivant d^autres y 
quatre cent quatre-vingt-quatre. Ces rois ne sont point 
nommes* 

XV, XVI et XVIL Djnaities. 

Jule-Africain compte , pour la quîniième Dynastie^ 
celle des pasteurs Phéniciens , qu'Eusèbe ne met que la 
dix-septième. 

Ces pasteurs Phéniciens, qu^Eusèbe dit avoir été frè- 
res, s'emparèrent de l'Egypte et y régnèrent. Voici leurs 
noms, suivant Jule-Africain , suivant Eusèbe, et sui- 
vant l'historien Josèphe \ qui cite le morceau de , Ma- 
néthon , où celui-ci en parle. 

SUIVAUT JULE-AFftICAIlf. 

1. Saïtès. 

a. Byon, ouBéon. 

3. Pachnan » ou Apachnas. 

4* Slaan. 

5. Archlès.' 

6. Aphobis , ou Aph6phis. 

SUIVANT EUSÉBB. 

1. Saïtès. 

a • Bn6n , on Bcouti 
3. Àphôphis. 
4* Archlès. 

snr^ÀNT jostras. 

1. Salatis. 
a. Béon. 

' Joseph. Ub. I contra Apioa. 
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5. Apachnas« 
4- Aphôphis. 

5. lanias. 

6. Assis. 

^ Jule-Africaîn compte pour seizième dynastie trente- 
deux pasteurs Hellènes ou Grecs, qu'il ne nomme point; 
et pour dix-septième dynastie, quarante-trois autres 
rois pasteurs , et quarante-trois Thébains Diospolites , 
qu'il ne nomme point. 

Eusèbe compose sa quinzième dynastie de rois Dios- 
polites, sans marquer leurs noms, et sa seizième de cinq 
rois Thébains , dont il passe aussi les noms sous si- 
lence. 

Georges-le-Syncelle ' accuse Eusèbe d'avoir dérangé 
les dynasties, pour faire cadrer celle des rois pasteurs 
avec son système de chronologie ; parce que tous s'ac- 
cordent à mettre Joseph en Egypte sous Aphôphis , un 
de ces rois pasteurs. 

XVIII. Dynastie des Diospolites, 

Composée de seize rois. 

Cette dynastie se trouve aussi dans l'historien Jo- 
sèphe * , qui cite le morceau de Manéthon. 

SUIVANT JULE-AFRICAIN. 

1 . Amôs , Amôsis ^ ou Tethm6sis , fils d'Asseth '. 
a. Chebrôs. 
3. Amenôphtis. 
4* Amersis. 
5, Misaphris. 

■ Syncell. page 6a. 
* Ibid. page 6a et suiy. 

s Joseph, contr. Apion, lib. i^ pag. io4o et io4i> é^it* Crispin. 
Syncell. pag. 6g et suiy. 

6. 
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6. M!$phragmudiOsis« 

7. Tuthmftsis. 

8. AmcnftphU. 
. II6ru3« 

0. Acherrès. 

1. Ratbôs. 
3. Chebrès. 
3. Acherrès. 
4* Armcsès. 

5. Rammessès. 

6. Amenftpli. 

srivAîiT crsÉRc. 
I. Amosis. 

2* Ghebrôn 

3. Ammenôphis. 

4- Miphrisï 

5. Misphnigmuthosis. 

6. Tulbjnâsis. 
7» Amenôphis. 
8. Uônis. 

9* Acbenchenès. 
lo. Atbôrîs. 
li. Chencberès. 
la. Acherrès. 
i3. Cberrès. 
i4* Armés. 
i5. Armesès. 
16. Memôpbis. 

SUIVANT JOSÊPHE, 

1. Halisphragmutosis. 
a. Tctbmôsis^ 

3. Chébrôni 

4. Amenôpbis. 
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5. Amessès , sa sœur. 

6. Méprhès, 

7. Méphramutôâis. 

8. Thmôsis 

9. Amenôphis. 

0. Hônis. 

1. Acencbrès. 
s. RhatoUs, son frèi*c. . 

3. Açenchérès. 

4. Acenchérès. 

5. Armaïs 

6. Ramessès. 

7. Armessè$ Miamun. 

8. Amenôphis. 

9. Sethosis i ou Ramessès , qui fit de grandes, cou- 
(juêtes. 

Jule^Africain place la sortie des Israélites sous le pre- 
mier roi de cette dynastie, Amos, ou Amosis ; Oeorges- 
le-Syncelle * pense que Moïse étoit encore jeune du 
temps de ce roi. Eusèbe place cette sortie sous le règne 
de Chencherès , autre roi de cette même dynastie. Le 
Syncelle * veut qu on la mette sous Misphragmuthosis; 
il s attache beaucoup à prouver son sentiment et à ré- 
futer les autres. On verra qu'aucun d'eux n'a tort en 
cela. 

Manéthon, cité par Josèplie ', fait soilir les rois pas- 
teurs sous Tethmosis , et les Israélites seize règnes après; 
du temps d'Aménophis^ , sous la conduite d'Osarsiph , 
qui prit le nom de Moïse. C'est ce qui a fort embar- 
rassé tous ceux des savants qui ont prétendu que las 

■ Synoell. page 6a. 

* Ibid. page 79. 

' Joseph. 1. 1 ooatr. Apion , pag. io55 et io54* 
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Isradlttes sont ces rois pasteurs. Cette difficulté pouna 

disparottre. 

XIX. Dyoatti* des Diotpolitet, 

Composée de six rois, suivant Jule- Africain , et de 
cinq , suivant Eusèbe. 
I • Sethôs '• 

a. Rapsacès; smvant Eusèbe , Rapsès. 
3. Ammenephthès. 
4* Ramesès ; Eusèbe ne nomme point ce roi. 

5. Ammenemnès. 

6. Thuôris , appelé par Homère PiJybûs. 

DYNASTIE DU THOISIÈMB TOME DE HAITÉTHON. 

XX Djoaatie àtê Diotpolitef, 

Composée [de douze rois , qui ne sont point nom- 
més ^ 

XXL Djmutifl de* Tanitef » 

Composée de sept rois. 
1. Smedès ; suivant Eusèbe , Smendis. 
a. Psunesès , Psusenès, ou Psuscnnès. 
5. Nephelcherès, ouNephercherès. 
4* Amenenopbthis , ou Amenophtis. 

5. Osochor. 

6. Pinachès , ou Psinacbés. 

7. Susennès, ouPsusennès. 

XXIL Djnaf tie dee Bobastites , 

Composée de neuf rois , suivant Jule-Africain , et 
d^ trois f suivant Eusèbe. 
t . Sesoncbis ; suivant Eusèbe , Sesenchosis. 

* Syncell. page 7a. 

* Ibid. papea y9 et 74. 



ANGIBKS nOIS B EGYPTE. 87 

2. Osorotb ; suivant Eusèbe , Osorthon. 

3. J 

4. 2 ^e sont point nommés. 

5. ) 

6. Tacellothis. 

8. 2 1^6 sont point nommés. 

XXIII. Dynastie des Tanites , 

Composée de quatre rois , suivant Jule-Africain , 
et de trois , suivant Eusèbe. 
1 • Fetubatès , ou Petubastès. 

2. Osorcbo, ou Osorchon , que les Egyptiens ont ap- 
pelé Héraclès. 

3. Psammûs. 

4. Zét ; il n'est point dans Eusèbe. 

XXrV. Dynastie d'un SaTte. 

1 . Bocbcboris , du temps de qui un agneau parla. 

XXV. Dynastie des Ethiopiens , 

Composée de trois rois. 
1 . Sabbacon , qui ayant pris Boccboris , le fit brûler vif • 
a. Sevéchus, son fils. 
3. Tarcus , ou Taracus. 

XXVI. Dynastie des SaUes , 

Composée de neuf Rois. 
1. Stephinatè3* 
a. Nerepsôs. 
3. Nechaô. 
4* Psammi tiens. 

5. Necbaô second , qui prit Jérusalem; 

6. Psammuthis. 
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7. Vaphris. 

8. Amusis. 

9. Pâaminackcritès. 

SOITANT EUSÉBK. 



I 



Ammorifi, Eihiopicu. 
a. Stephauathis. 
5. Nccepsôs, 

4. Necha6. 

5. Psammitichus. 

6. Mec1ia6 second* 

7. Psammuthis , ou Psammitidius. 

8. Vaphris. 

9. Amosis. 

La XXVIL* dynastie commence par Cambysc , 1*01 
des Perses. 

11 |.arott que Jule- Africain , Eusebe , et Georgcs~le- 
Syucelle , qui nous ont couservé les dynasties de Mané- 
thon , y ont ajoute quelques notes , ou même quelques 
rois , surtout aux deux dernièi*es dynasties qu on vient 
de voir. Chacun les aura un peu accommodées à son 
système de chronologie. 

Quoi qu^il en soit, on voit dans ces dynasties beau- 
coup plus de rois nommés que dans Hérodote et dans 
DIodore. Je n^ai point marqué la durée de leurs règnes. 
Outre que Jule-Africain et Eusèbe diflerent très-sou- 
Vent dans ce calcul , comme dans Foràre même ou la 
suite des dynasties , les plus savants pi^rtisans de Mané- 
thon pensent que la durée des règnes a été ajoutée. On 
verra de plus par toute la suite , que le calcul eu est 
fort inutile. 

La plupart i*egardent ces dynasties comme colla té-* 
raies , c'est^-dire , comme composas de rois dont 
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2>]usleurs ont régné en même temps dans difTérentes 
contrées de l'Egypte. C'est le parti qu'ont pris ceiu qui 
ont voulu les concilier avec l'Ecriture. Les difTérents 
noms dp yilles ou de contrées , qui sont donnés à ces 
dynasties , semblent les y autoriser ; mais je pense que 
ces noms différents viennent encore plus de ce que 
Manéthon les avoitpi*is de différentes archives; il dit 
lui-même qu'ils avoient été conservés dans les temples 
de l'Egypte : chaque temple aura eu sa liste de rois. 
On voit, par le témoignage de plusieurs auteurs, d'Hé- 
rodote en particulier , qu'il y avoit des collèges de 
prêtres égyptiens plus ou moins instruits. Hérodote ' 
nomme ceux de Memphis, de Thèbes et d'Héliopolis , 
et c'est à ces derniers qu'il donne la préférence. 

On veiTa , par la manière dont ces dynasties ont été 
formées , que les villes d'Egypte n'y avoient pas plus 
de droit les unes que les autres , si ce n'est par une plus 
grande attention à les conserver. 

Quoique Manéthon nomme beaucoup plus de rois 
qu'Hérodote , les rois qui se trouveront évidemment 
les mêmes dans ces deux historiens , nous serviront à 
dévoiler ceux qui paroissent et même ceux qui sont en 
effet différents. 

* Hcrodot. 3. 3. Ol y^ HltowoXllat Uyovlçn AlfuicVoiv cTvoii ^oyt-^. 
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ANCIENS ROIS D'EGYPTE, 

SUIVANT GE0RGE8-LB-STNCELLE. 

Georges, moine grec du huitième siècle, surnommé 
le Syncelle à cause de sou office près du Patriarche de 
Coustantinople , nous a aussi laissé une liste d'anciens 
rois dXgypte , qu'il a composée en partie sur l'Ecri- 
ture , en partie sur les auteurs profanes. Quoique cette 
liste soit formée suivant son système de chronologie , 
comme elle peut être de quelque utilité , je la joins 
aux autres. 

1 . Mestraïm ou Menés ' • 

a. Curudès. 

5. Aristarchus. 

4- Spanius. 

5. G. manquent. 

7. Sérapis. 

8. Sésonchosis. 

9. Amenemès. 

10. Amasis ou Amosis '. 

1 1 . Acesephthrès. 
la. Achoreus. 
i5. Armîysès. 
i4* Chamois. 

i5. Amesisè^. 

16. •.^manque, 

17. Ouséé 

■ SynccU. pages 91 et suir. 
* Ibid. page 96. 
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18. Ramesès. 

1 9. Ramessomenès '. 

20. Tysimarès. 

2 1 . Ramesseseôs. 
22 « Ramessemeiiô. 

20^ Ramesse Toubaethé , ou fils de Baété. 

24. Ramessé Vaphrou , ou fils de Vaphrès •. 

25. Concharls. 

26. Silitès '. 
27* Bœon K 

28. Apaclinas. 

29. Aphôphls. 

30. Séthos K 
5i. Cêrtus. 

52. Âseth. 

53. Amosis ou Tethmosis. 
34- Chebron ^. 

35. Amephès. 

36. Amensès. 

37. Mlsphragmuthosis. 

38. Misprhès. 

39. Tuthmosis. 

40. Amenôphthis 7. 

4 1 . Horus. 

42. Acliencberès. 

43. Athoris* 

44- Cbencherès. 

* Syncell. Page 10 t. 

* Ibid. page io5. 
' Ibid. page to4. 

^ Ibid. page 108. ^ 

' Ibid. page \iZ, 

* Ibid. page 147. 
' Ibid. page i5i. 
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45* Acherès '. 
46* AmuBus. 

47. Ramcssès *• 

48. Amenopliis. 

49. Thuôris. 
5u. Necepsôs. 

5 1 • Psammulhis. 
5a. •• manque. 
5.^. Cértus. 
54* Rhampsis. 

55. Amenscs ou Ameoemùs. 

56. Ochyras '. 
57 Amedès. 

58. Thuôris. 

59. Athèthis ou Phusanus. 

60. Cencenès ^. 
61 • Yennophès. 
6a. Sussaclm '• 
€3. Psuenus. 

t^. Ammenôphès. 

65. Nephecherès. 

66. Saïtès. 

67. Psinachès. 

68. Petubastès. 

69. Osônhôn. 

70. Psammus. 

71. CoQcharis. 
7a. Osôrih6n ^. 

* Syncell. page iS5. 

* Ibid. page 160. 
^ Ibid. page 169. 
^ Ibid. page 170. 

* Ibid. page 177. 

* Ibid. page 184. 
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3. Tacelophès. 

4. Bocchôris. 

5. Sabacon, Ethiopien- 

6. Sebéchôn. 

7. Taracès ". 

8. Amaës. 

9. Stephinatliès. 

80. Nacepsus. 

81. Nechaab^ 

82. Psammitichus. 
85. Nechaab II. 

84* Psammuthis ou Psammitichus. 

85. Vaphrès. 

86. Amasis. 
Ensuite les Perses. 

Je joins encore un extrait de quelques listes d^auciens 
rois d'Egypte , formées par des auteurs juifs ou arabes. 
Elles se trouvent^ ou dans l'CEdipe du P. Kircher , ou 
dans le Phaieg ^ de Bochart ^ ou dans l'Histoire Univer- 
selle ^ traduite de Tanglois ^ ou dans les Réflexions cri- 
tiques ^ de Mé Fourmont sur les histoires des anciens 
peuples. 

EXTRAIT DE CES LISTES. 

ROÏS d'ÉGYPTB APRES LE DÉLUGE. 

1. Beisar, fils de Cham dans Kircher, Beithir ou 
Busiris, bâtit Mesr, assisté par Gancahendi, fa- 
meux Indien. 

' SynceU. pagd 191. 

* Ibid. page ^lo. 

^ (Edtp. t. 1. Syatagm. 1, pag. 81. 
« Phaieg. 1. 4, c. 38. 

* Hîst. uniy. trad., tom. I, pag. 5ot. 

* Kéflex. critiç(. , tome II , page 35. 
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a. Mesr, fibde Beizar. 

3. Kharaya , fils de Malik. 

4* Kelkeli, prince sage et puissant* 

5. Harbiya, méchant homme. 

G. Tulîs, qui enleva Sara épouse d*Abrabam. 

7. Juriak Katùn, GUe de Tulis. 

8* Dhalka ou Zulka, fille de Manûu Katùn. 

9* Walld, fils de Thardan, roi des Amalécites, qui 

envahit TEgypte. 
lo. Riyan, fils de Walid, de qui Joseph, fils de Jacob, 

expliqua les songes et devint visin 
1 1 • Darem , fils de Riyan. 
12. Cathtm, dernier roi de sa race. 
i3. Kab&s , fils de Masâb. 

i4* Walid, frère de Kabûs, qui périt dans la mer Bouge. 
La plupart des commentateurs de TAlcoran , disent 
qu'il étoit àe la tribu d'Ad. 

Le Juchazim, livre d'un auteur juif, dit que le roi 
qui périt dans cette mer , s'api)eloit Talma. 
1 5. Daluka, surnommée la Vieille-Femme , succéda au 

roi submergé. 
i6. AsbyafouScbiscbak, fut contemporain de Salomon, 

et après la mort de Salomon prit Jérusalem. 
1 7* Pharaon al Araj ou TEstropié, fut condamné à être 
pendu par Ncbuchadnezzar, Babylonien, qui ayoit 
pris Jérusalem. 
Nebuchadnezzar prit Mesr , qui resta désolée durant 
quarante ans, ensuite elle fut rétablie , et les Egyptiens 
furent soumis aux Perses. 

La manière dont plusieurs de ces noms de rois ont 
été formés , comme je l'ai déjà observé , peut indiquer 
comment se sont aussi formés la plupart de ceux qu on 
trouve dans les listes d'auteurs profanes que nous ayons 
vues. 
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GENERAL 



DE L'HISTOIRE D'EGYPTE, 

ET DES FAITS RELATIFS A L'EGYPTE, 

qu'on teouve dans l'ëgriture sainte. 



l^oua ne pas tenir plus long-temps le lecteur en sus- 
pens, et pour dévoîler tout d'un coup , tûute Tancieni^e 
histoire des Egyptiens , je reprends la lîste des roîs que 
j'ai nommés d'après Hérodote, en y joignant les princi- 
paux traits qu'il en rapporte , ceux qui caractérisent , 
pour ainsi dire , chaque règne ; et je les rapproche des 
faits relatifs à l'Egypte , qu'on trouve dans l'Ecriture , 
et dans le même ordre à peu près qu'ils s'y trouvent. 

Je ne mets ici que peu de citations, le grand nombre 
chargeroit trop les notes : on trouvera les autres dans 
le rapprochement détaillé, où elles seront moins em- 
barrassantes. 

I. MENES. 

Mènes , non-seulement dans Hérodote , mais encore 
dans Diodore, dans Manéthon et dans Eratosthène , 
sous le même nom , ou à peu près , de Menés , Menas 
ou Mines , est à la tête de tous les rois d'Egypte. Il fut, 
saivantles Egyptiens, le premier homme qui régna sur 
eux. 
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Noc, dont le nom ou hôkivu ' s'écrit rie, et signldo 
repos ; nmcc, qui (*ii vsi t\vvi\é ^ sîgnîfîc la mûme chose : 
Noé, père commun de tous les |)eu{>les, est dans l'Ecri- 
ture le pi'emier homme qui rt'gne, en quelque sorte 
après le déluge, puisqu'il se tix>uve le <:hef et le souverain 
naturel de tout le genre humain réduit à sa famille. 11 
estlaïeul de Mesraïm, qui est le père immédiat des 
Egyptiens. Ceux-ci , en conséquence, ont pu mettre 
Noé i la tête de leurs rois, comme je montrcu*ai ailleurs 
que Font fait d'autres nations; et les traits de Menés 
prouvent que c'est en effet Noé. 

Du temps de Menés , suivant Hérodote * , toute l'E- 
gypte n étoit qu'un marais , à l'exception du seul nome 
ou canton de Thèbcs; c*est-â-dire , qu'elle étoit toute 
inondée, toute submergée, toute couverte d^cau; et 
qu'il n'y avoit d^exccption que pour Thèbes et ses dépen- 
dances. 

Du temps de Noé, la terre fut en effet inondée et sub- 
mergée par le déluge; il u y eut que TArche, eu hébreu ^ 
Thbcj ou comme on prononce , Thehah , qui fut ex- 
ceptée de la submersion. Thbc est le mot constamment 
employé dans le texte hébreu de l'Ecriture , pour signi- 
fier cette arche. 

On verra dans le détail du i*égne de Menés , quan- 
tité d'autres traits , que les Egyptiens, sur la ressem- 
blance du nom, ont transportés de la Thhe ou de FAr- 
che de Noé, àleur gnande ville de Thèbes ; dcscolombes 
envolées de Thèbes ; un grand navire de prés de trois 
cents coudées construit à Thèbes ; les premiers hom- 
mes et les pi*emiers animaux , sortis de Thèbes. 

« nJ No«? , quîeTÎt , nn^O quies. 

* Herodot« a* 4* B«ari}lcvlarttc i\ «pS7ov &yOp«»iMiy Acyev Mvivou Éirt 
tov7o\i , «Hv TOtf 6v)$aVxov vofiov, irStrav Aiyvirlov tTvai 7Xo«. 
' nSH Arca. Gènes. 6,7,8. 
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On peut déjà , sur le peu que j'en dis , et que je dé-* 
velopperai et prouverai ensuite ; on peut déjà juger si 
Noé et sa Thhe ou son a^che, sont reconnoissables daq,s 
les traits que Thistoire des Egyptiens attribue à leur 
premier roi^Ménès , et à la ville de Tlièbes en Egypte* 

Je puis observer, en passant , que les Thébains de 
Grèce avoient aussi puisé à la même source , del qtKH 
embellir leur histoire. On sait qu'ils mettolent un dé^n 
luge du temps de leur premier roi ; qu ils s attribuoieàt 
d*ayoir été les premiers à cultiver la vigne ; traits éVî-* 
demment pris de Noé et de sa Thbe ou de son arche. 

Est-il , après tout , plus étonnant de voir les Thé- 
bains , tant ceux d'Egypte que ceux de Grèce , transport 
ter à leur ville de Thèbes , ce que l'Histoire Sainte dit 
de cette Thbe , que de voir les anciens écrivains Grecs 
faire descendre les Perses de leur Persee , les Mèdes de 
leur Médée; et les premiers historiens de Prusse se don«« 
ner pour fondateur Prusias, roi de Bithynie ; les pre- 
miers historiens de Pologne faire fonder Cracovie par. 
un des Gracques de Rome ; et ainsi de bien d'autres que 
je pourrois citer ? C'a été la manie de presque toutes les 
nations, qui commençant à se distinguer, et n'ayant 
point de mémoires, ont voulu se composer une histoire 
en s'appropriant celle des autres. 

Menés étoit regardé par les Egyptiens comme leur 
premier législateur ; celui qui avoit i^stitué les sacri- 
fices; qui avoit, d'un autre côté, introduit le luxe de 
la table ou la bonne chère. 

Noé est en efTet le premier homme que l'Ecriture 
nous dit avoir élevé un autel pour sacrifier : il reçut 
des préceptes ou des commandements de Dieu même , 
appelés les préceptes des Noachides. U eut une permis 
Bion expresse de se nourrir de la chair des animaux ; il 

t- 7 
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fut le premier qui connut Tnsage du vin. On vem en- 
core d autres traiu pris de Noé , attribués par les Egyp- 
tiens à leur premier roi Menés. 

II. THOis ceut tebute rois DEscEnDÂim de irtirÈs. 

Les Egyptiens y suivant Hérodote , comptoient trois 
cent trente rois descendants de Hénès et ses succès* 
seurs tous de père en fils , dont aucun y excepté le der- 
nier, nWoit rien fait de mémorable. Hérodote ne les 
nomme point, excepté ce dernier, qui est Moeris. 

Celte longue suite de trois cent trente rois, qui se 
succèdent tous de père en iils, qui régnent tous sans 
rien faire de mémorable, est en soi destituée de toute 
yraisemblance. 

Elle est de plus prouvée absolument fausse pour 
quiconque respecte rEcriture, a compter la durée du 
monde et le nombi^ des générations , jusquW temps 
dont il s^agit. 

Aussi verra-t-on que ces trois cent trente descen- 
dants de Menés se réduisent aux trois fils de Noé, qui 
est le vrai Menés. Une bévue des interprètes Egyptiens 
sur ce que dît TEcriture, en parlant de ces trois fils, 
les leur a fait ainsi multiplier^ ainsi que je le prouverai 
dans le détail de cet article. 

Et attendant , on peut toujours observer que ce nom- 
bre de trois cent trente a un double rapport au nombre 
de trois ; car il est composé de trois dixaines et de trois 
centaines ; il est le produit de trois multiplié par dix et 
par cent. (Test donc, pour m'exprimer ainsi, une dou- 
ille gradation ou élévation du nombre trois par le nom- 
bre dix ; gradation usitée chez presque toutes les na- 
tions , et cbez les Egyptiens en particulier. Je fei'ai voir 
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sur C[uel fondement ils ont cru devoir la faire dans 
cette occasion. J'ai déjà cité des exemples approchants 
dans les observations préliminaires. On a vu que les 
Arabes , au lieu de huit , mettent huilante ou quatro^ 
vingts personnes dans TArche de Noé« 

De plus « dans la première dynastie de Manéthon , 
laquelle commence par Menés, et, comme je le ferai 
voir, contient ses successeurs jusqu'à Mosris, qui est le 
dernier de ces trois cents trente prétendus rois ; on 
trouve des vestiges assez sensibles des noms des trois 
fib de Noé, et marne de cette qualité de fils de No^* 
L'avant-dernier roi de cette dynastie est Semempsis , 
nom qui renferme celui de Sentf et le dernier est Bié'» 
nachès , nom formé des deux mots bni né , ou comme 
on prononce ^bené^noach, qui signifient fils de Noé. 

Diodore ne compte que cinquante-deux descendants 
de Menés. Ces cinquante-deux , qui sont encore trop ^ 
viennent des noms mêmes des trois fils de Noé. Les 
Egyptiens auront nommé Cham le premier, commo 
celui dont ils descendoient , ce qui fait * émxm iphthf 
Cham , Sem, Japhet ; ém xm approche du mot * émxim^ 
qui signifie cinquante ; iphth approche de ^phth , qui 
signifie fragment, partage, division. Japheth signifie 
étendu , dilaté. Les Egyptiens ^ l'auront entendu d'une 
division en deux, comme Tindique le nom de ^AtAa 
donné à l'œuf dont j'ai déjà parlé, que le Dieu Cneph 
ou Créateur avoit partagé en deux en formant le monde» 

' nr^Sa fiUi No^. Oenta. 9, 19. 

* f\Ù^ D V Sn Cham , Sem , Japhet. 

' O^V^On quinquaginto. 

^ no iVagmentum. 

' Euffeb. praop, lîb. 3, c* it ^ pog. iiS^ cdit. Parlt» t^y 9ï M* 

«p990iyepivov9i f(^9lt 

7' 
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En eonséquence, qnelqiiM-iuis de Iran înlerprètet 
auront prit ém acm iphth » Cham , Sem et Japheth , 
6U de Noé , pour cincpante * deux descendants de 
Menés, 

On verra encore mieux dans le détail dn rajyro- 
chement, comment Ffaistolre de Menés et de ses des- 
cendants n est qu'une allénition de ce que l^Ecrituredit 
de Noé et de ses trois fils. On trouvera dans différentes 
bévues d'interprètes, la source des différentes versions 
d^Hérodote , de Diodore , de Manéthon et d'Enitoathéne, 
tfjLon n*a jamais pu concilier jusqu'ici* 

III. M0BRI8. 

Cette longue succession de trois cent trente descen- 
dants de Menés t dont parle Hérodote, aboutit à Mœris; 
et c'est le seul qu il nomme , comme étant le seul dont 
les Egyptiens lui eussent dit quelque cbose de mémo- 
rable. 

Diodore TappcUe Myris ; et c^est le même , comme je 
le ferai voir, qu Eratosthènc appeUe Mares , et qui est 
le neuvième roi de sa liste. Je montrerai d*où sont for- 
més quelques autres noms que rois, que Diodore et £ra- 
tostbène placent auparavant. 

Ce roi Moeris, Myris ou Mares, est Mesr, comme 
l'appellent les Arabes; ou ' Mesraïm, comme il est 
nommé dans FEcrilure, au dixième chapitre de la Ge- 
nèse , parmi les pères des peuples. 

Mesraïm , petit-fils de Noé , fut père des Egyptiens ; 

cVst lui dont ils portent le nom en hcbi^u , en arabe *, 

et encore aujourd'hui chez les Turcs qui sont maîtres 
.• 

' OnyO Oenes. lO. 6, i5. 

* Hrrbelot, Riblioth. orient. Voy» Mesr on Misr. 
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de FEgypte. Cétoit sans doute , de tous les descendants 
de Menés ou deNoé , celui à qui les Egyptiens dévoient 
prendre le plus d'intérêt; c'étoit leur père immédiat, 
leur vrai fondateur, celui dont ils conservoient le nom. 
Il n'est donc pas étonnant que ce fût celui qu'ils van- 
toient le plus à Hérodote. 

Hérodote , dira-t-on , ne compte que neuf cents ans* 
depuis Mœris jusqu'au temps où les Egyptiens lui eu 
parloient. Il est aisé de voir qu'il n'a pas dû compter 
davantage, en mettant, comme il fait, trois généra- 
tions par siècle , et en faisant succéder les rois immé« 
dîatement les uns aux autres ; depuis Mœris , il ne lui 
reste pas vingt règnes jusqu'à la conquête de TEgypte 
par les Perses. 

C'est , comme on commence à le yolr, que les Egyp- 
tiens n'ont formé leur histoire qu'en prenant de l'E^ 
criture ce qui intéresse l'Egypte , et que l'Ecriture passe 
quelquefois plusieurs siècles de suite sans rien dire des 
Egyptiens. On voit ce qui a dû empêcher jusqu'ici tous 
les chronologistes de reconnoitre le i^pport , et de 
trouver la conciliation des deux histoires* Revenons à 
Mœris. 

Dans le i^om de Metsrim ou Mesraïm que l'Ecriture 
lui donne , et que le commun des Orientaux réduit à 
Mesr, la terminaison en xm est ordinairement celle 
d'un pluriel. Elle aura paru de trop aux interprètes des 
Egyptiens, qui n'étoient pas fort instruits, et ils l'au- 
ront prise pour un mot séparé. Jm ' pris séparément , 
signifie une mer ou un lac« On aperçoit dès-lars sur 
quel fondement l'histoire d'Egypte attribue à Mesr ou 
Mœris , d'avoir fait creuser le fameux lac de ce nom , 
qui aura été ainsi appelé , parce que c'étoit le grand 

mare, lacus. 
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pour nous en tenir ici à SëtosCris, ce fameux conqué- 
rant, snr lequel on a tant disputé, Sos, comme nous 
rapprend Mancthon, cité par Josèphe % signifioit« dans 
la langue yulgaii^ des Egyptiens , pasteur au singulier, 
(*t pasteui*sau pluriel. Se, suivant les savants *, qni an- 
roicnt pu en faire ici Tapplication , étoit un article en 
égyptien. Ainsi se sos signifioit également le pasteur et 
les pasteurs. 

On voit par-là d*où vient le nom de Sésostris, ou , 
comme Diodore l'appelle , Sesoosis , nom donne à Jacob 
et à ses enfants établis en Egypte , parce qu'ils étoient 
pasteurs ou bergers de profession. Ils le déclarèrent au 
roi d'Egypte, lorsqu'ils se présentèrent à lui. C'est 
pourquoi il leur donna Ramcsses, dans la terre de Go- 
sen ou Gesscn , le canton de TEgypte le plus propre à 
nourrir leurs troupeaux. Aussi la dyna&tie de Mancthon ' 
où se ti*ouve Sésostris, commence-t-elleparGeson Go- 
ses, ou Sesonc|ioris; nom altéré et formé des mots se sos 
Gosen , les pasteurs de Gosen. Dans celle qui commence 
par Setlios ^, ou, comme portent les meilleurs manus- 
crits de Josèpbe , Sesothis , nom altéré de Sésostris y on 
trouve aussi les rois Rapsacès , ou Rapsès et Ramesès , 
noms formés de celui de la terre de Ramessès. 

Mais comme on attend sans doute d'auti*es preuves 
que des étymologies pour renoncer à Tidée que Ton a 
de Sésostris , grand roi , fameux conquérant , et pour 
consentir à y reconnoitre les Israélites, et surtout Jacob 



* Joseph, lib. i contr. Apion», pa^^. nt^o, edit. Crispin. 1% ^i 

■ Fourmout, RéHex. crit., tom. II, pag. 1 16. « La lettre S est 
im article. 
B Dynast. la. 
^ Dynast. 19. 
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. comme on pourroit même traiter 
(.ad'ÎHsensée^ si mes preuves n'étoient 
. l en donner ici quelques-unes des plus 
>\ta ajouterai de nouvelles, et je les dé* 
:Les dans le rapprochement détaillé. 
lé, dans les observations préliminaires , 
de Justin, où il donne positivement Israël 
L'i ses fils , pour autantMe rois. On sait de plus, 
lié thon , cité par Josèphe, parle beaucoup de 
j.asteurs qui dominèrent long-temps en Egypte. 
sieurs savants ont déjà cru , dans ces rois pasteurs , 
:'ouver les Israélites. Jacob et ses descendants en 
, pte commencent donc à se rapprocher un peu du 
:c de grands rois et de grands conquérants. 
Hérodote ' dit que Sésostris étoit repi'ésenté tenant 
- arc et une espèce d'ai*me perçante , et que son in- 
^'iption qui alloit d'une épaule à l'autre , portoit ex- 
essément qu'il avoit conquis la terre par ses épaules. 
Jacob dit aussi dans TEcriture •î^qu'il a repris une 
jrtion de terre de la main de TAmorrhéen, avec son 
•c et son épée. Il avoit acheté cette portion , en hébreu 
cA/n, onschechem, des fils dHémor, père dcSichem *; 
oilà donc deux Sichem dans le même verset; or on a 
léjà vu , dans les obseiTations préliminaires , un exem- 
jjle du nom de Sichem changé en épaule *. On peut voir 
ici les deux épaules , avec rai'mui'e et l'inscription de 

* Herodot. a. io6. Tf fi\v ^t^t7, ytp\ j^wy &tx/*^v, ¥f i} àptçtpH 

'.:5V. ..c*x SI Tow ii)ftow l'ç Tov i7«,oov wfAov..., ypyiufxala Ipèc.... UyovU t»Îi, 

Il THNAE TKS XÛPHN £ÏM0I2I TOf 21 EMÔIÎI EK TflSAMKN. 

^ Geaes. 48. 23. Quam tuli de manu Àmorrbu^i in gladio et «rcu 

■0. 

' Gènes. 33. 19. Emitque partem agri.,. a riliiA Hcuior patris 
yj Sichem, portio , humérus. 
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Sésottrit. De plus , Hérodote ' n^assuie avoir va qfjleu 
Palestine des monuments de Sésostris bien certains et 
avoués de tout le monde ; les autres n étoient pas si 
constants. 

Ce sont des traits asses rcconnoissables, qui amènent 
de plus en plus Jacob, ou Israël, à devenir le grand 
roi Sésostris, le plus fameux conquérant qu^eussent eu 
les £gjq>tiens« Pour opérer la métamorphose en entier, 
)e me contente d^annoncer simplement ici les princi- 
paux traits de Sésostris, en les rapprochant de ceux de 
Jacob. J y en ajouterai d'autres, et je les rendrai tous 
encoi^c plus sensibles dans le détail. Ce ne sont ici que 
de simples titres d'autant depai*agraphes* 

a .^ L'empire de l'univers fut prédit à Sésostris dès 
sa naissance. 

Dieu promit à Isaac, père de Jacob, qu'il lui don- 
neroit toute la terre qui étoit devant lui , et qu'il bé- 
niroit toutes les nations dans sa race. 

2."" Sésostris fut élevé avec les en&nts nés le même 
jour que lui. 

Jacob naquit en même temps qu'Esaii son frère , et 
fut élevé avec lui. Le nom dlElsaii * a pu s'interpréter 
assemblage, réunion; et les Egyptiens l'ont entendu 
des enfants réunis avec Jacob ou Sésostris. 

Aussi Diodore dit-il que Sésostris et ses compagnons 
étoient comme frères. 

3.^ Le nombi^e des enfants maies nés le même jour 
que Sésostris , montoit à dix-sept cents. C'est un nom- 
bre excessif, vu surtout qu'il ne s'agit que d'enfants 
mâles. 

■ Hcrodot. 9. io6. É» ^1 tf HalAtç^y^ Zupfti &v7^ ftptov ievveic 

( ^M ) 

* VOV Csau ; Vlp congregari ; VJf congregotio. 
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Jacob et Esaû dévoient devenir deux peuples , et se 
multiplier comme les étoiles. 

Les Egyptiens les ont en effet multipliés comme les 
étoiles qu'on aperçoit à la simple vue. S'ils avoient eu 
des télescopes , ils en auroient encore compté da« 
vantage. 

4-^ Ces enfants étoient obligés de faire des courses 
très-pénibles, et d'autres exercices, avant que de pren- 
dre aucune nourriture. 

Esaû, frère de Jacob, revenoit de ses courses tout 
épuisé , et im jour il mcmroit de faim. 

L*éducation étant supposée parfaitement commune 
entre Sésostris et ses compagnons ; et le nom d'Esaii 
mal interprété l'ayant fait prendre pour ces compa- 
gnons, il n'est pas étonnant que les Egyptiens aient ici 
confondu des traits d'Esaû avec ceux de Jacob. 

5.** Sésostris fut d'abord envoyé par son père dans* 
une contrée , oii il eut à combattre contre les bétes. 

Esaii , frère de Jacob , iai envoyé par son père à la 
chasse. 

n n'est pas besoin de faire observer que la cbasse est 
ime guerre faite aux animaux. 

6.° Sésostris fut animé par une femme à ses grandes 
entreprises. 

Jacob fut encouragé par Rebecca, à enlever les droits 
d'aînesse. 

7,^ Sésostris, avant son départ pour 3es expéditions, 
fit de grandes largesses. 

Jacob , avant son départ pour la Mésopotamie, reçut* 
dWples bénédictions. 

S."" Les compagnons de Sésostris dévoient vivre des 
fonds assignés à l'état militaire. 
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Esaû , frère de Jacob , devoit vivre de son ëpée '• 

(^.^ Les gens de guerre de Sésostris eurent en païUge 
les terres les plus grasses. 

£saù frère de Jacob , eut aussi pour bénédiction la 
graisse de la terre *• 

ic* Sésostris laissa le commandement i son frère 
durant son abs(>nce« 

Jacob laissa Esaû comme le maître de la maison par 
son dôpart. 

1 1 •*" Sésostris alla d'abord en Ethiopie* 

Jacob alla d^abord à Ilarau. 

Les noms d*£thiopie et de Ilaran signifient tous deai 
bnUant ', Yun en grec, Fautrc eu hébreu. 

la."* Sésostris exigea des Ethiopiens des tributs de- 
bène. 

Jacob , en chemin , prit des pierres pour lui sentir 
de chevet* 

Le mot abn, pierre, ressemble au mot ebn , qui si- 
gnifie ébène ^. 

i3.® Sésostris équipa une flotte de longs vaisseaux. 

Jacob vît en songe une longue échelle , que les Egjp* 
tiens n ont pas du comprendre* Ils auront pris, a cause 
de la ressemblance des mots en hébreu , les auges qui 
montoient et dcsccndoient par cette échelle , pour des 
matelots qui montent et descendent le long des cor- 
dages. 

Malach ^ , comme on prononce , signifie ange ; nud- 
loch signifie matelot. 

• ■ Gtnes. «7. 4<*. Vires in gladio. 

* Ibid. 39... In pinguedine terre... 
' YX^}!\ Bstus : it6«i , uro . incendo. 

* \M lapis i pPf eb^'ûum. 

* ^kSo Augflus; HtO nauta. 
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1 4*^ Sésostris fut arrêté dans des passages dangereux, 
au sortir de la mer Rouge. 

C'est le détix)it de Babel-Mandel , que les Arabes ont 
nommé , à cause des dangers , Babal-mandab , ou la 
porte du deuil '. 

Jacob , à son réveil , tout effrayé , s'écria • : Que ce 
lieu est terrible ! c'est ici la porte du Ciel. 

Le mot hébreu arwiw ^, ciel, ressemble au mot armw. 
C[ui signifie désolant, ou qui cause du deuil. 

i5.° Sésostris prit le parti de s'en revenir. 

Jacob fit aussi des vœux pour son retour. 

1 6.° Sésostris leva ensuite une armée de gens de pied. 

Jacob, dit TEcriture, leva aussi ses pieds. Le mot 
hébreu signifie pieds ^, et gens de pied. 

1 7.° Sésostris conquit toute FAsie , vers l'Orient. 

Jacob marcha aussi vers les enfants de l'Orient ^. 

18.** Sésostris poussa ses conquêtes jusqu'en Scythie, 
et le long du Phase en Colchide. 

Jacob alla en Phadan Aram , c'est-à-dire , en Méso- 
potamie. 

Les Egyptiens auront pris Phadan pour le Phase, et 
Âram pour les Scythes, appelés anciennement Ara- 
méens , comme Pline ^ nous l'assure. 

19.° Sésostris reçut un échec en Colchide , pays vanté 
pbar son bélier et sa toison d'or. 

« Voy. Voagien. Voy. Babel Mandel , Bibl. orient. Voy. Ba- 
balmandcb. 

* Gènes. a8. 17. Pavensque, quàm terribilia est, inquit^ locua 
iste!... h!c... porta cœli. * 

' O^DV^ cœlum \ OIQV desolans. 

* CD^^HI pedes ; pedites. 

* Gènes. 99* &• trad. de Sanctès-Pagnin. LevaTÎt itaque Jaacob 
pedes 8U0S , et perrexit ad terram filiorum Orientis. 

* PHq« 1. 6 y c. 17. Ultra sunt Scytharum populi^.. in univer- 
•un appellavére..... antiqui Arameos* 
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Jacob eut des désagréments de la part de Laban» sod 
beau-père. Jacob sa voit donner différentes couleurs aax 
toisons ; et le nom de Rachel , son épouse chérie , si- 
gnifie mouton * • 

On voit lorigine de bien des fables dont je parlerai 
dans les mytbologies. 

ao."* Sésostris laissa en Colcbide une colonie de cir- 
concis. 

Peut-être nos philosophes , sur ce témoignage , ne 
disputeront-ils plus tant aux Hébreux Torigine de la 
circoncision. On voit que ce sont les Egyptiens qui 
s^attribuent ici ce qui convient à Jacob et à ses enfants. 
On sait que ceux-ci engagèrent les Sichimites à adopter 
cet usage. 

De plus, s^il y avoit des circoncis en Colcbide, 
comme le dit Hérodote * ( car on Voit qu^il ne faut 
pas toujours le prendre à la lettre) , peut-être verra- 
t-on que c'étoient des Solymes, ou Jérosolymites, et 
d^autres Israélites , tous descendants de Jacob, dispersés 
par les rois d'Assyrie et de Babylone. Le nom de Lazes, 
que portent encore les habitants de cette contrée , est 
celui que se donnent les Hébreux en pays étranger ^. 
Revenons à Sésostris. 

21.^ Sésostris fut poursuivi par les Scythes , et son 
bagage fut pillé. 

Jacob fut poursuivi par Laban l'Araméen , qui visita 

« 7 ni Racbel , OTi«. 

* Orphei Argonaat. t. 749 et mq. Ow Kihmt Mlk fnilau 

ZoXvfJLuv re Aoarvptaiv xt\it»f. 

* Boxtorf. y. tyi barbanifl , peregrini Tel ezolici scrmoiiis. 
Hinc Judaei Itali appellantur LAzim. 

Plin. 1. 6 , c. 4« A tergo montium Iberia est : in ora vero He- 
niochi , Ampreuto y Lazû • . • • gentes Golehonuii. 
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son bagage , ou même le renversa , comme traduit Dom 
Calmet* 

ss."" Sésostris avoit soin d^élever partout des monu- 
ments de ses conquêtes. Hérodote n'en avoit vu , comme 
je Fai déjà observé , de bien constants que dans la Pa- 
lestine. 

Jacob avoit aussi un soin particulier d'en élever par- 
tout où il recevoit des grâces spéciales du Seigneur. On 
s'en souvenoit cbezses descendants, babitants de la Pa- 
lestine* 

aS.** Sésostrisdistinguoity dans ses monuments, les 
peuples qui avoient combattu comme des hommes , et 
ceux qui avoient cédé lâchement , comme des femmes. 
Jacob donna différents noms à ses monuments ; Bé- 
tbel , Phanuel , etc. Béthel ressemble au mot bthl ' , 
qui signifie vierge ou fille. Pour Phanuel , Jacob donna 
ce nom à l'endroit où il avoit lutté ou combattu toute 
la nuit; il j vit face à face l'Ange du Seigneur qui lut- 
toit avec lui; et le nom le signifie, suivant Tintei'préta- 
tion qu'en donne l'Ecriture elle-même. 

On voit d'où sont pris les braves et les lâches que 
Sésostris faisoit représenter, les uns en hommes, les 
autres en femmes. 

24.^ Sésostris manquant de vivres , fut obligé de re- 
venir en Egypte. 
Jacob fut forcé , parla disette , d y avoir recours. 
aS."* Sésostris fut aussi averti par le grand-prêtre de 
retourner en Egypte. 

Jacob fut invité à s^y rendre , par son fils Joseph, qui 
éloît gendre du grand-prêtre , et qui étoit lui-même à 
la lé le de l'Egypte. 
26.'' Sésostris , à son retour, se voyant.près de périr, 

■ Sna ▼irgo. 
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par rariîficede son frère « exposa un tiers de sesenlkiits 
pour sauver les autres. 

Jacob, à son retour de Mésopotamie, redoutant son 
frère Esaii, avoi t aussi partafpé sa famille en trois bandes, 
afin d'en sauver du moins une partie. 

37.* Sésostris fut délivré par Vulcain, Dieu que la 
fable représente boiteux. 

Jacob fut délivré par le Seigneur, et demeura boiteux. 

a8.* L'art de Féquitation , ou Tusage de monter à 
cbeval , commença du temps de Sésostris. 

CVst du temps de Jacob que FEcriture * emploie pour 
la première fois le terme qui signifie aller à cheval. 

ag."* L'invention de cet art est aussi attribuée à Se- 
sonchosis. 

Sésonchosis, comme je Fai déjà dit, est une altération 
des moXsSesos GoseUy qui signifient les pasteurs de Ges- 
sen , ou Jacob et ses descendants ^ établis dans cette 
contrée. 

So.*" Sésostris faisoit tii'er son cbar par des rois. 

Jacob fut aussi porté, suivant Fexpression de FE- 
criture , sur un cliar , par ses fils , dont des auteurs 
païens , comme on Fa déjà vu ont fait autant de rois. 

3 1 ." Sésostris fit en Egypte quantité d^établissements, 
et ordonna bien des ti*avaux. 

Combien d'établissements y fit Joseph , fils de Jacob î 
Combien de travaux ordonnés aux Israélites , descen- 
dants de Jacob ! 

Sa.® Sésostris inventa les cartes de géographie. Géo- 
graphie signifie description de la terre. . 

Jacob , en mourant , annonça aussi les partages des | 

• 331 equitaTÎt Gènes. 4&* 4^* trad. de Sanctèa-Pagnin. El 
sqoitare fecit eum. ... 
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tribas dans la terre promise. Joseph son fils partagea 
les terres en Egypte. . , 

33. o Sésostrîs devenu aveugle , mourut d'une mort 
volontaire. ^ ' 

Jacob , qui n'y voyoit Jilus, tnourut pleinement ré- 
signé à la volonté du Seigneur. 

34-** Sous le règne de Sésostris, parut pour la prem ièrc 
fois le fameux oiseau phénix , qu on n'a jamais bien 
revu depuis. 

Joseph , surnommé en égyptien , Saphenath-Phaha- 
neach , ou Psontomphanech * , d'où vient le nom de 
phénix, parut certainement avec éclat du vivant de son 
père Jacob. 

35.'' Le phénix , suivant la fable , embaume son père, 
et le porte à sa sépulture. 

Joseph , surnommé Psontomphanech , fit aussi em- 
baumer son père ^ et le conduisit à sa sépulture. 

36.<> La sépulture du père d'un phénix étoit l'autel 
du soleil. 

Celle où Joseph conduisit le corps de son père Jacob, 
fut l'aire d'Atad , nom qui a été pris pour Adad , un 
de oeux du soleil , comme on le U'ouve dans Macrobe. 

37.** Les Egyptiens ont ensuite calculé le retour du 
phénix sur les Epagomènes , mot qui signifie le surplus 
ou l'addition faite au compte de l'année. 

C'est que le nom de Joseph , qui est le vrai phénix ^ 
signifie augmentation * , et que les Egyptiens s'étoient 
de plus en plus embrouillés avec le temps , sinon dans 
leurs calculs, du moins dans leurs contes. 

■ Gènes. 4i- A^ t trad. de $anctès-Pa|VQin. Et vocayit Paroh 
noraen Joseph Saphenath-Pahancah. 

* éirayofuya,. quaB acijicîuntur. Joseph , augmeutum. 

i'. 8 
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Sur ce premier rapprochement^ quoîqu^îl soit encore 
moins frappant que uq le sera le détail, où j'ai beaucoup 
(1 autres traits à ajouter, je crais pouvoir déjà deman- 
der s'il n est pas prouvé que toute Thistoirë de Sésos- 
tris est une altération de celle de Jacob, père des Israé- 
lites. On vient de voir leur vie rapprochée depuis leur 
naissance jusqu'à leur mort, et même jnsquà leur sé- 
pulture , et dans le même ordre et la même suite* Une 
si grande ressemblance de traits caractérisés peut-elle 
être fortuite? 

Pour compléter la preuve de la dynastie de Mané- 
thon % où se trouve Sésostris ou Sésos , et qui com- 
mence par Sesonchosia , les Sesos Gosen , ou pasteurs 
de Gessen; cette même dynastie nomme après Sésostris, 
les rois Labaris ou Lachai*ès , qui sont les noms de 
Lévi et de Caath , un peu défigurés ; Ammerès , qui 
est Amram ; et Ammenemès et Scemiophris sa sœur , 
qui sont , comme je le ferai voir , Moïse et Marie sa 
sœur ; en sorte que cette dynastie est formée des des- 
cendants de Jacob en ligne directe , jusqu'à Moïse y 
qu'on doit bien s'attendre à trouver dans l'histoire 
d'Egypte. 

Les deux dynasties suivantes sont composées , Tune 
de soixante. Fautif de soixante et seize rois, qui ne sont 
point nommés. On peut voir que ce sont les soixante et 
tant de personnes, dont étoit composée la famille de 
Jacob. 

Je dis soixante et tant de personnes ; car si les Egyp- 
tiens varient dans le nombre de ces prétendus rois , il 
y a aussi quelque diflerence dans la manière de comp- 
ter les personnes de la famille de Jacob, entre les Sep- 

' DynatUe la. 
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tante et la Yulgate; les uns en comptent soixante-quinze, 
l'autre soîxante-dîx , comme le texte hébreu '. 

Les trois dynasties suivantes , la quinzième , la sei- 
zième et la dix-septième , composées de rois pasteurs , 
sont encore formées des Israélites, et en particulier de 
Joseph , le plus distingué en Egypte. C'est lui , comme 
je le ferai voir , dont les noms ou les titres forment tous 
ceux des rois pasteurs qui sont nommés. 

n se trouve aussi , sôus le nom même de Joseph , un 
peu altéré , ou prononcé diversement dans une autre 
dynastie de Manéthon ; Soïph , ou Soïphis , cinq[uième 
roi de la troisième dynastie , c'est le Saoph ou Saophîs, 
et le Sensaoph ou Sensaophts, 'quinzième et seizième 
rois de la liste d'Eratosthène. Ces noms reviennent à 
celui de losph ou Joseph. Les Arabes l'appellent /ou^om/. 

Pour Hérodote et Dîodore, ils nous fourniront assez 
de traits reconnoîssables de Joseph , ainsi qu'Homère , 
et plusieurs autres poètes , qui ont eu et altéré l'histoire 
de leur côté. On peut déjà voir comment se sont for-» 
mes tant de rois d'Egypte , et en particulier ceux «le 
Manéthon. Il n'est pas étonnant qu'il y ait beaucoup de 
confusion dans ses dynasties , souvent collatérales , mais 
tout autrement qu'on ne l'a cru jusqu'ici. Peut-être 
plaîndra-t-on plusieurs savants , qui on tant sué à en 
calculer les règnes , et encore plus nos prétendus sages, 
qui prétendent les opposer à l'Ecriture. 

Afin de ne pas perdre le fil qui nous guide dans ce 
labyrinthe ; après Sésostris , formé de Jacob , voyons 
son successeur dans Hérodote, qui est l'historien le plus 
sur , comme le plus ancien. 

* Gènes. 4^. 27. Hvran ac ^^ruoà hixos) l axotS al cto'e/Oova'ai ciç At- 
Tuirloy , ff^^opLV}xoy7aWy1c. — * Vulg. Otnnes animoe domùs Jacob, quas 
ingress» sont in AEgyptum, fuére septuaginta. 

8. 



lld nAPPKOCUEMBÎ^T CÉWÉIIAL 

jo5q>li , fils de Jarob , a cédé , comme îl convient , le 
pas à son père ; il va encore le céder an chef de ses frè- 
res, à celui qui fut subsUluë au droit d'aînesse ; mais il 
se rêtrouvora ensuite plus éclatant, comme il le fut en 
effet , surtout en Egypte. 

V, PUÉKOIV* 

Phéron , c'est le nom qu'IIcrodoto lui donne ; ou , 
comme Diodorc lapprllc, ScsoosJs second, fils et suc- 
cesseur du grand Sésoslrîs n a pas uu règne aussi éclatant 
que son père , dans riùstoire dEgyplc. Il lui vient un 
mal aux yeux , en punition d un crime ; il perd la vue , 
et en est privé durant plusieurs années ; layant i-ecou- 
vrce, il condamne des femmes adultères à être brûlées. 
Voilà Tessentiel de ce quTIéi-odote et Dlodore s accor- 
dent à en diiXî. 

C'est qu'en effet TEcrilure s étend beaucoup moins 
sur la vie de Juda que sur celle de Jacob son père. Dans 
le seul chapitre qui regarde Juda en particulier , il est 
dit • , qu'il eut des fds mauvais aux yeux du Seigneur , 
et qui furent punis de leurs crimes. On volt d'où les 
Egyptiens ont pris le mal aux yeux de leur prétendu roi 
Phéi-on. L'atné des fils de- Juda s'appeloit Her •, nom 
approchant du mot hébreu qui signifie aveugle. On voit 
pourquoi Phéron devient aveugle. 

Juda condamna Thamar, sa bru, à être brûltHî, 
comme coupable d'adultère ^ Dans ce trait, on ncpeut 

« Gènes. 58, trad. de Sanctùs-Pagnin, ▼. 7. Et erat primope- 
nituB Jelmdah mains in ocuUs Domini..* El diapUouit in oculis 
Domini quod fecit ( Onan )... 

• in Her; IIP cœcns. 

a V. *4. NuntiaTerant . Jud» dîcentc» : Fotnîcata est Thamar 
nunis tua... Dixitque Jodaa 1 Producile eam ut comlmratiir. 
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iRcconnottre les femmes adultères que Phéron con- 
damne à être brûlées. 

Les Egyptiens attribuoient cependant à Pbéron d*a^ 
voir fait élever des obélisques. Je croîs qu'on peut rai- 
sonnablement douter que ce fût ce roi Phéron. Peut- 
être le confondoient-ils avec quelque Pharaoà, dont 
ils ne savoieut plus la vraie bistoii*e. Ne connoissanl 
plus assez les vrais auteurs de leurs anciens monuments, 
il falloit bien qu'ils en fissent honneur à quelque^uns 
des rois qu'ils s'étoient foi*més sur ce que dit l'E- 
criture. 

Quant au nom de Phéron , qui ressemble assez à ce- 
lui de Pharaon , il convient à Juda , si le nom de Pha- 
raon signifie pasteur, comme le dit le père Giraudean 
dans son Dictionnaire hébreu >• Il est certain que phm 
se trouve dans les rabbins • , pour dire pasteur ; et le 
nom de Sésoosis second , que Diodoi*e donne à ce roi , a 
la même signification , puisque Sesos^ comme je l'ai 
prouvé , signifioit le pasteur, en langue Egyptienne. 

Ces deux noms conviennent donc également à Juda , 
qui fut pasteur comme Jacob , et niêmei après lui, le 
chef des pasteurs Israélites. 

Si Juda ne fait pas ici un personnage djes plus mémo* 
râbles , il en fera plusieurs dans la mythologie grecque. 
H deviendra à son tour un grand conquérant; plusieurs 
saints Pères l'ont entrevu. Un,très-grand empire le reven- 
diquera aussi pour son fondateur \ mais ce n'est pas ici 
le lieu d'en parler. Sans sortir de l'histoire d'Egypte, 
Juda se retrouvera encore , du moins dan& quelques 
traits* 

' Praxig lingua sacrae. Voy, Hplâ Pharao, à HP"! Pastor: 
et B qui a:gyptiacè est articulas. 
* Buxtorf. Lexic. Rabbia. Koy. p0 gubemaro, pascere. 
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On doit surtout s*attendre avoir paroitrc Josepb , 
qui eut tant dVVJat en Egypte , et qui y fut comme le 
mattre. Il va, en effet « remplir plusieurs règnes mé- 
morables , sans compter ceux dont il ne nous reste que 
les noms. 

On Ta dé)à reconnu sous le nom du phénix qui em* 
baume son père; nom qui vient de celui dc|i5o/Uom 
phanec. Comme les Egyptiens lui ont fait prendre bien 
des formes, nous allons le retrouver sous le nom d*uu 
personnage fameux par ses métamorphoses, qui étoit 
aussi , suivant quelques auteurs , iils de Pbcenicé , fiUc 
de Phinix. 

VI. PROTÉB. 

Protée, dans Hérodote, se trouve immédiatement 
après Phéron. Le nom est grec, comme Tatteste cet 
historien, et connu très^nciennement en Grèce, puis- 
qu'il se trouve déjà dans Homère, qui donne aussi 
Protée pour Egyptien ; Hérodote a jugé à propos de le 
conserver. Il ne nous dit point le nom que lui don- 
noient les Egyptiens; mais la signification du nom 
grec nous Tindique. Proteus vient de protos , qui signi- 
fie premier, d^où vient prdteud , qui signifie être le pre- 
mier, ou prince ' : et cVstla traduction du nom de Sa- 
latîs , ou Salitès , le premier roi de*Ia dynastie des pas^ 
teurs Phéniciens de Manéthon. Xlt , qu'on prononce 
Sàhalat * , signifie dominer ; c'est d'où vient le titi*e de 
Sultan , encore usité en Orient ; xlit , qu'on pix)nonce 
scluiUty signifie prince, ou qui domine. C'est tout juste 
le mot dont se sert l'Ecriture , en nous marquant ce que 

■ IIpâ»7oç, primus, tvp«»1tvw, prîncipn^am obtîneo. 
• XinV domiaari ; C9'719 domiiiator, prioceps. 
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fut Joseph en Egypte. Joseph, dit-elle ' , étoit prince en 
Egypte ; en hébreu schalit. 

Diodore dit que les Egyptiens donnoient à Protée le 
nom de Céten. Cela revient au même *• Qtsn , qu'on a 
pu prononcer ceten ( car ts se rend quelquefois par un 
simple t ), signifie aussi chef, prince. 

On voit Y pour l'observer en passant , que la langue 
sacrée des Egyptiens avoit profité de l'hébreu , et que 
les Grecs en avoient aussi traduit. 

Protée est , comme on sait , lui personnage qui prend 
toutes les formes qu'il lui plaît ; il est fameux chez les 
poètes , qui l'ont pris originairement de la même source 
que les Egyptiens. De peur qu'avec tous ses change- 
ments et ses déguisements, il ne nous échappe , il faut, 
suivant le conseil d'Homère et de Virgile » le serrer de 
fort près. 

Voyons donc si nous pourrons le faire revenir à sa 
première forme, et l'y fixer pour toujours. Ce ne sont 
encore ici que les traits les plus aisés à saisir, et simple- 
ment annoncés. 

I .^ Protée , dans Hérodote , se trouve immédiate* 
ment après Phéron , fils du grand Sésostris. 

Joseph doit naturellement se trouver dans l'histoire 
d'Egypte où se trouvent Jacob son père , et Juda , le 
chef de ses frères. 

Sésostris , comme on l'a vu , est Jacob , père de Jo- 
seph ; et Phéron est Juda son frère. 

3.' Le nom de Protée étant , comme l'atteste Héro- 
dote, une traduction en grec du nom que les Egyptiens 
donnoient , ce nom signifie premier, ou prince. 

* Gènes. 4^. 6. Et Joseph erat princeps in terra AEgjpti. 
Hebr. \^^V* 

* \!ùp àvLXf ductor, prlncepé. 
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Joseph fat aussi , suivant lliicriture , premier ou 
prioœ eu Egypte ; eu bébrcu arUi , ou schalit. 

St* Protéeétoit pasteur, suivant les poêles ; et Mané- 
thon met aussi |>our premier des rois pasteurs Salîtes 
ou Salatis , nom rendu en grec par celui de Protëe. 

Josc'ph étoit aussi de fiunille de pasteurs de trou- 
peaux ; c étoit Toccupation de son père et de ses frères. 

4** Protde étoit de basse condition « suivant Diodore. 

Les bergers » ou pasteurs de brebis, étoient méprisés 
des Egyptiens, suivant TEcriture. 

5.* Pi*otée, suivant les Grecs, étoit fils de Phcenicé , 
fille de Phinix. 

Joseph fut appelé 'en Egyptien Psontomphanecli , 
suivant les Septante; ou Sophenath Phaaneach, comme 
pix>nonccnt leshébra'isants. On voit d'où vient la généa- 
logie de Proléc , fils de Phi^nicé, fille de Phiuix. 

Nous avons déjà vu Joseph métamorphosé en phé- 
nix; nous le verrons encore métamorphosé en Dieu 
Phaunos, qui étant persécuté par ses pix)pres frèix^s, et 
«'étant enfui en Egypte , y demeura , y prophétisa , et y 
fut adoré par les Egyptiens, parce qu'il les ayoit com- 
blés de biens et de richesses >. C'est Joseph bienrecon-* 
noissable sous le nom de Phaaneach. 

Manéthon met aussi les rois Staan et Pachnan , ou 
Aphachnas , dans la dynastie des pasteurs Phéniciens , 
après Salatis , ouSalitcs. Staau et Aphachnas sont So- 
phcnath Phaaneach, ou Psontomphanech. 

6.** Sous le règne de Protée, suivant Hérodote , il ar- 

' Suidas. 1^. <^avyoc iwtCouXiU^/Aivo( iï \tn6 twv I^cwv èiitXtfSiy , 

yewy» «tç Afyvirlo* tli tiiv fvi^v tov Xoc^ tov wcov toO NS«... Kn\ vieo- 
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riva un étranger en Egypte , à Tembouchure du Nil « 
qui répond à File de Phare. 

Joseph conduit en Egypte, y fut vendu àPutiphar, 
qu'on a pu interpréter, par bévue , l'embouchure de 
Phare. 

7.® Protée, suivant Homère, demeuroît dans File 
même de Phare. Plusieurs savants ont observé qu'Ho- 
mère ne connoissoit pas bien cette île , vu la manière 
dont il en parle. 

Joseph demeura d'abord chez Putiphar, qu'on aura 
encore pris pour l'île de Phare. 

8.^ Dans Hérodote , cet étranger aiTÎvé en Egypte , 
est donné pour le beau Paris. Joseph étoit aussi d'une 
beauté frappante , suivant FEcrIture. Le nom de Pu- 
tipar ou Putiphar , peut encore avoir amené ici Paris. 

9.* Cet étranger fut accusé d'avoir séduit Fépouse de 
son hôte. 

Joseph fut aussi accusé d'avoir voulu séduire la 
femme de son maître. 

10.^ Ce furent des esclaves qui accusèrent cet 
étranger. 

Les esclaves de Putiphar se joignirent aussi à son 
épouse pour accuser Joseph. 

1 1 .*" Cet étranger fut d'abord arrêté. 

Joseph fut aussi mis e;i prison. 

12.^ Cet étranger eut ensuite ordre de sortir dans 
trois jours. 

Joseph > en prison , annonce aussi à un officier qu'il 
doit sortir dans trois jours. 

i3.* Cet étranger, passé trois jours, devoitêtre traité 
en ennemi , sans aucun ménagement. 

Joseph annonce aussi à un autre officier, qu'après 
trois jours il sera mis à mort. 
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i4*' Un autre étranger, qu'Hérodote donne pour 
Ménélas , dissèque deux enfants , pour en tirer des pré- 
sages. 

Les officiers de Pharaon sont aussi appelés enfants 
dans FEcriture ' ; Joseph annonoe à deux ce qui doit 
h*ur arriver, voilà les présages. Il annonce i Fun d^enx 
que ses chairs seront en lambeaux , voila les enfants dis- 
séqués. 

Ou conçoit bien que les Egyptiens avoient déjà mis 
beauoMip de confusion dans les faits , et qu'un Grec 
venant après eux, avec son Paris, son Hélène et son 
Ménélas, les a encore plus embrouillés. Hérodote avoue 
lui-même qu'il mêle ses conjectures au récit des Egyp- 
tiens. Il voulolt trouver des rapports avec l'histoire 
des Grecs , encore plus fabuleuse que celle des Egyp- 
tiens. Sa version d'Hélène et de Paris en Egypte , 
n'est pas plus certaine que celle d'Homère qu'il at- 
taque. 

1 S."* Protée , sous le règne de qui cela se passe , est 
expressément appelé le plus chaste des hommes par Eu- 
ripide , qui transporte aussi Hélène en Egypte. 

U n'est pas besoin de faire observer que la chasteté 
fut la vertu qui distingua Joseph. On voit que les 
païens rendolent du moins justice à cette vertu , comme 
ils Font encore fait dans d'autres altérations de Phis- 
toire de Joseph. 

iG."" Protée étoit , suivant Homère, et tous les au- 
tres poètes, pasteur des veaux marins. On n'auroit peut- 
être pas deviné d'où viennent ces veaux marins qu'un 
demi-dieu mène paître. Joseph , qui est déjà connu 
pour pasteur, expliqua le songe de Pharaon sur des 

' G«aes. 4o- so... Faciens ( Pliarao ) grande conTiviom pueris 

luU... 
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vaches sorties du sein des eaux. On voit quek sont ces 
veaux marins , et quel en est le pasteur. 

17.*' Protée avoit connoissance de tous les secrets ; du 
passé , de l'avenir ainsi que du présent. 

C est ce qui distingua Joseph ; il fut appelé l'homme 
â qui les choses cachées ou les secrets sont révélés. 

1 S."" n falloit lier Protée pour l'obliger de donner des 
réponses. 

Joseph étoit dans les liens ou dans les fers , lorsqu'il 
fut appelé pour expliquer les songes de Pharaon. 

1 9.^ Protée prenoit différentes formes avantde rendre 
réponse. 

On fit prendre une nouvelle forme à Joseph^ avant 
de le présenter à Pharaon , pour lui expliquer ses 
songes. 

On verra encore d'autres raisons de tous les change- 
ments attribués à Protée. 

Diodore de Sicile en voulant les expliquer, nous en 
apprend une : c'est que les anciens princes et seigneurs 
d'Egypte portoient différents symboles sur leurs têtes , 
des cassolettes , ou plutôt des réchauds où brûloient 
des parfums, des branches d'arbres, et d'autres mar- 
ques de leur office ou de leur dignité. 

On peut voir que ce sont les ceps de vigne , les cor- 
beilles pleines de pâtisserie, et les autres symboles que 
virent en songe les deux officiers de Pharaon emprison- 
nés avec Joseph , et que celui-ci leur expliqua. 

20.'' Protée étoit un vieillard respectable. 

Joseph est appelé dans l'Ecriture , le fils de la vieil- 
lesse. Aussi fera-t-il encore dans la fable grecque , un 
autre personnage de vieillard fort vanté , dont le nom 
est la traduction du nom même de Joseph. Je ne m'y 
arrête pas pour le présent. On peut le deviner par le 
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riipiiorC au trait qui suit; mais j'y joiudrai d*aulas 

preuves* 

a 1 •* Protëeavoit une sagesse toute divine. 

Ou ne connut |M>int de sagesse égale à celle de Joseph. 

a a.* Prolée avoit une oonnoissauce particulière des 

asU*cs. 

Joseph avoit tu en songe , le soleil , la lune et les 
étoiles qui radoroicnt* 

a3.* Protée étoit porté sur un char tiré par des che- 
vaux à deux pieds. 

Joseph fut conduit en cérémonie sur le deuxième 
char de Pharaon. Les Egyptiens ont fait une bévue sur 
oe aeuxième char de Pharaon. 

34*'* A la fable de Pix>téo se trouve jointe, dans les 
poètes f celle de Mestra , qui est nommée dans Tzetzès , 
et dans des commentateurs d*Ovide. Mestra est le nom 
même de Mestr ou de FEgypte , que Joseph gouverna. 

95.* Mestra nourrltson père» dévoré d^une faim ter- 
rible. 

Joseph nourrit aussi le sien en Egypte , dui*ant la fa- 
mine. 

a6.® Mestra se changeoit en bœufs, en chevaux et 
en toute sorte d'animaux , pour fournir à cette nour- 
ritui*e. 

Mestr ou l'Egypte, donna aussi ses bceufs, ses che^ 
vaux , et tous ses troupeaux pour avoir du pain. 

a 7*'' Mestra se vendoit elle-même. 

Mestr ou l'Egypte , se vendit aUssi à Pharaon* Ce 
fut pour son bonheur, ayant im ministre tel que Joseph, 
suscité de Dieu même* 

a8.^ Cette faim terrible du père de Mestra, lui avoit 
été envoyée pour le punir d'avoir détruit un arbre cher 
à Cërès , la déesse du pain. 
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La prédiction de la famine d'Egypte vient , dan» TE- 
crilure , immédiatement après le récit de la mort du 
grand pannetier ou de roiTicier du pain, lequel fut 
pendu à un arbre. 

Les poë'tes ont imaginé sur cela, qu'un arbre chéri 
la déesse du pain , ayoit été détruit. 

39." Protée fut le premier à recevoir en Egypte Dio- 
hysus, c'est-à-dire Bacchus, qui venoit de Syrie. 

Dionysus n est qu une traduction , à la vérité peu 
exacte , du nom même de Juda \ Joseph reçut en 
Egypte Juda avec ses autres frères. 

Bacchus, dont le nom en grec * signifie fureur, est 
la traduction du nom d'hébreu *. 

L'Inde conquise par Bacchus « est la Judée ^ , dont 
le nom en hébreu ressemble à celui qui signifie Inde , 
et est également traduit louange dans l'interprétation 
des noms hébreux, qui se trouve ordinairement au com- 
mencement ou à la fin de la Yulgate. 

Quelques Pères ont eux-mêmes obsei*vé que les païens 
ont appliqué à Bacchus la prophétie de Jacob tou- 
chant Juda. On verra dans les mythologies. que M. Huet 
n'a pas eu tant de tort de reconnoitre des traits de Bac- 
chus dans ceux de Moïse ; puisque la fable de Bacchus 
est , en grande partie , une altération de l'histoire do 
Juda et des Juifs ou Hébreux ; et que Moïse fut leur 
conducteur et législateur. C'est ce que je développerai 
ailleurSé 

3o.^ Pilotée eut pour épouse une fille d'Eole. Le 

< ITTIH^ Juda* Les Grecs Tont traduit comme rt^ nom de Dieu , 
qu'ils ont rendu par Dios; et rtHi milan, en grec nisosy espèce 
d'oiseau do proie. On sait que Nisua y fut changé. 

* JkUx^i f furore percitus. 

' may fupor* 

^ Juda, laudatio; India, hebraicd Ilodai landatio. 
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nom d'Eolc qui est grec ' , signifie variant ou chan> 
géant. 

Joseph eut pour épouse Aseneth , dont le nom res- 
semble aussi au mol hébreu * , qui signifie variante ou 
changeante. 

3 1 •*" Protée cul deux fils , Télégonus et Polygonus '. 

Télégonus signifie né en pays lointain; et Polygonus 
signifie, qui multiplie. 

Joseph eut deux fils, ManasséetEphraïm. L^Ecriture 
elle-même nous dit que Manassé fut ainsi nommé par 
Joseph , à cause de son éloignement de la maison pa- 
ternelle. Pour Ephraïm, Joseph lui donna ce nom 
parce que Dieu le faisoit croître el mullipUer. 

On voit que les noms de Télégonus , Polygonus , les 
deux fils de Protée , en sont la traduction la plus exacte. 

Sa."" Protée affligé de la conduite de ses enfants, de- 
manda aux dieux de retourner dans sa patrie. 

Joseph qui prévoyoit Taffliction de ses descendants et 
leur sortie d^Egypte, demanda en mourant, que son 
corps fût transporté dans la terre promise , où ses pères 
avotent déjà demeuré. 

33. "^ Les dieux ouvrirent à Protée un passage au fond 
de la mer, pour retourner dans sa patrie. 

Dieu lui-même ouvrit , au milieu de la mer, un pas- 
sage aux Israélites, qui emportèrent avec eux les os de 
Joseph dans la terre promise. Le miracle du passage de 
la mer Rouge se retrouvera , quand nous en serons aux 
rois formés de Moïse. 

Quon juge, et par la place où se trouve Protée dans 

' AfoXoç, yarias. 

* i13DK Aseneth; HWK yariabo. 

' Apollodori Biblioth. 1. a , p. 99 » edit. Commelin. noAvyvvov 
nsd Ti|k<yovov tov( Upatlftiç..... vtovç. 
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l'histoire d'Egypte , et par toute la suite de ses traits 
bien marqués , si ce personnage est autre chose qu'une 
altération de l'histoire de Joseph. 

Plusieurs traits que j'ajouterai encore en détaillant 
ceux qu'on vient de voir, et toute la suite des règnes , 
viendront à l'appui. 

Après Salitès ouSalatis ' , dont le nom signifie Prince 
et par-là répond à celui de Protée , qui en est la traduc- 
tion en grec , Manéthon compte pour autres rois pas- 
teurs Phéniciens , Byon ou Béon , Pachnan ou Apach- 
nas , Staan et Aphophis , et quelques autres dont les 
noms se trouvent difTérents dans Josèphe l'historien , 
dans Jule-Africain et dans Eusèbe. 

Georges- le -Syncelle dit que tous s'accordoient à 
mettre Joseph en Egypte du temps du roi Aphophis. 
Ils n'avoient pas tort ; maïs ils auroient pu le mettre 
également du temps de tous ces autres rois; première- 
ment du temps de Salitès ou Salatis , puisque ce roi , 
comme on l'a vu , n'est que Joseph sous son titre de 
prince en Egypte ; en second lieu , du temps de Byon 
ou Béon , puisque ce nom est formé de bun * , qui si- 
gnifie être intelligent; c'est l'éloge que Pharaon ^ donna 
à Joseph en lui disant : pourrons-nous trouver quel- 
qu'un qui soit aussi intelligent que vous ? eu hébreu 
nhun^ mot dérivé de bun. En troisième lieu, ces chro- 
nologistes pouvoient aussi placer Joseph du temps de 
Pachnan ou Apachnas , et de Staan , puisque ces deux 
prétendus rois ne sont formés que du nom égyptien de 

' Dynastie i5. 

• pn » p3 1 intellexit ; n30 intelligentia. 

' Gènes. /^\, 39, trad. de Saactés-Pagnin. Dixitque Paroh ad 
Joseph : postquàm cognoscere fecit Deus te totum hoc, non est 
iatelligens et sapiens sic ut tu* 
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Psontompanech ou Phaancach , que Pharaon Aovm i 
Joseph* Aphophis * est le titre de père tendre qui lui 
fut aussi donné par les Egyptiens *« comme \e le feni 
voir dans le détaiL Cest TApappus, vingtième roi delà 
liste d*Eratostliène, où il se trouve après Panmius, nom 
traduit en grec ' Archondès, qui par conséquent sii^^i- 
fie prince, et par-là répond aussi aux noms de Salîtes 
ou Protee donnés à Joseph. On voit combien ce saint 
patriarche t si mémorable en Egypte, a lui seul fourni 
de noms de rois À Fhisloire des Egyptiens. J*en dévoile* 
rai encore quelques autres. 

On peut déjà voir par ceux que je viens d'expliquer, 
et qui sont les noms mêmes des rois pasteurs de Mané- 
tbon; on peut, dis-je, déjà voir clairement que ces 
prétendus rois pasteurs ne sont autres que les Israé- 
lites, pasteurs en eflTet, et surtout Joseph, qui fut comme 
roi en Egypte. Je le prouverai encore davantage par le 
rapprochement détaillé de ce qu'en dit Manéthon. Mais 
il nefaut pas perdre de vue la suite des rois d'Hérodote, 
qui nous sert de guide. 

Cet historien , ni Diodore non plus , ne parlent point 
des rois pasteurs sous C9 nom de pasteurs ; mais ils en 
parlent équivalemment, comme on a vu , sous le nom 
de Sésostris ou Sésoosis , qui signifioit pasteur et pas- 
teurs en égyptien ; sous le nom de Protée , qui répond 
à celui de Salitès ou Salatis , le premier des rois pas- 
teurs de Manéthon. 

On voit de plus en plus comment se sont excessive^ 

' Ilsinrot^, Pater; Tocala infnntiaiii ad pairem. Air^v;, daoa 
Thëocrite, qui fait parler des femmes en Egypte, i^wfù, dans 
Hesychius. 

* Gènes. 4i- 4^» trad. de SancUs-Pagnin , et notes de Vatal>l«* 
Et clamalMint ante enm abrech , id est , pater tener. 

* jCpx***f princepSy principatum obCinens. 
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ment multiplies les noms des rois d'Egypte. Encore 
parmi ces rois ne trouve-t-on pas les Pharaons ou vrai^ 
i*ois Egyptiens , sinon autant que TEcriture en parle 1 
et ce ne sont pas eux qui figurent le plus dans cette 
histoire égyptienne ; ce sont les personnages de THis- 
toire Sainte qui ont eu quelque rapport à TEgypte ; 
preuve évidente que c'est dans THistoire Sainte que 
les Egyptiens ont puisé originairement pour composer 
la leur. 

Reprenons la suite des rois d'Hérodote. 

VII. RHAMPSI17ITB. 

Dans Hérodote et dans Bîodore > Rhampsînite ou 
Rhemphis ( car on convient que c'est le Dléme roi ) , se 
trouve immédiatement après Protée. 

Ces deux historiens s'accordenii le représenter comme 
le i*oi le plus riche que les Egyptiens eussent jamais eu. 
U amassa des trésors immenses ; il fit construii*e un édi* 
fice tout exprès pour lesmetti*e; et sous son règne brilla 
an jeune homme d'une supériorité de lumières l'ccon- 
nue de toute l'Egypte ; un jeiuie homme aussi supérieur 
aux Egyptiens , que les Egyptiens l'étoient aux autres 
hommes. 

On peut déjà voir que c'est encore une altération , 
soit des traits de Joseph , soit de ceux du Pharaon de 
son temps, soit de son père et de ses frères , et de leurs 
descendants établis à Ramessès, nom d'où est formé ce- 
lui de Rhampsinite ou Remphis ; dans Manéthon , Rap- 
«es, Ramesès , etc.; car ce nom y revient souvent et avec 
bien des variantes. 

On sait que les Egyptiens 4 dans Tacite, attribuent 
tussiàRhamsès, les mêmes conquêtes à peu près, qu'on 
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a déjA Tues atlrîbiiëes à Scsostris, et les mêmes riches- 
ses, quon voii ici alLribuées à Rliampsînile; ce qai 
u*esl pas étoanant , puisque le tout n esl qu^une altéra- 
lion de rfaisloîre des Sésos ou pasteurs Israéliles, établis 
en Egypte, et en particidier dans la terre de Bamessès; 
établissement que Joseph leur procura. Leurs descen- 
dants furent aussi obligés de bâtir des villes de trésors, 
suivant plusieurs interprètes, et en particulier une ville 
de Ramessès; ils partirent aussi de Ramessès pour sor- 
tir d^Egypte. Cest pourquoi on ne doit pas être surpris 
qu il se trouve dans Manéllion tant de rois Ramessès. 

Pour m'en tenir ici au Bhampsini te ou Rbemph is d'Hc- 
rodote et de Diodore , successeur de Protée et le roi le 
plus riche que les Egyptiens eussent jamais eu; jamais 
roi en effet ne dut être plus riche , que celui dont Jo- 
seph fut le ministrç; puisqu'il devint le seul propriétaire 
de tout Targent, de tous les ti*oupeauK, de toutes les 
terres, et des personnes mêmes des Egyptiens; et que 
les contrées voisines de TEgypte contribuèrent encore 
à Fenrichir. J'ai déjà observé que ce fut le salut de TE- 
gypte et de ces contrées , et un eifet particulier d^ la 
Providence , autorisé par des -miracles; ainsi laissons 
tous les raisonnements de nos philosophes sur ce point. 

1 •** Rhampsinite, suivant les Egyptiens, descendit en 
vie dans des lieux souterrains où se trouvoient Bacchus 
et Gérés. 

On peut voir que c'est ici Joseph qui fut mis dans 
une fosse , suivant l'expression de TEcriture ; c'est-â- 
dire dans une prison, avec le grand pannetier, ou 
l'oflicier du pain , et le grand échanson , ou l'ofllcier du 
vin, 

Hérodote , comme grec , n'a pas manqué de leur 
substituer Cérès, la déesse du pain , et Bacchus le dieu 
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du vin. Cest par une inlerprétatioa pareille , comme 
il Favoue lui-même , qu'il prcud pour les enfers des 
Grecs, les lieux bas ou souterrains danslesquels Rhamp- 
siaite descendit tout vivant. 

a."" Bhampsinlte joua aux dés avec Cérès, et ^agna , 
et perdit alternativement. 

Ici Cérès est la déesse des blés; et raltemalive de gain 
et de perte, est laltemative d'abondance et de disette 
qu'éprouva TEgypte, alternative que Joseph prédit, et 
pour laquelle il Ot prendre de si sages mesnreSé 

S*" ]^bampsinite eut pour présent de Cérès, Une ser» 
viette ou un essuie-main d'of . 

On a déjà vu dans Suidas , une robe d'or donnée i 
Joseph sous le nom de dieu Faune , nom foiTné de celui 
de Pliâné ou Phaneach. 

Ici c'est l'anneau d'or que Pharaon mit à la main de 
Joseph. Les interprètes , par une bévue que j'explique^ 
rai , Font pris pour un essuie-main d'or , qui ne seroit 
pas fort commode , du moins pour cet usage. 

4.° Le retour de Rhampsinite, après^a descente dans 
les lieux souterrains^ fut une fête pour les Egyptiens. 
Hérodote ajoute qu'on la célébroit encore de son temps. 

Joseph,, tiré de la prison, fut conduit comme en 
triomphe , et reçu avec les applaudissements de toutQ 
FEgypte. 

On a déjA vu dans ce que j'ai ci|:é de Suidas , que Jo« 
seph fut adoré des Egyptiens , à cause des biens dont il 
les avoit comblés. Il ne seroit pas étonnant qu'ils eus- 
sent ti'ès-long-temps conservé quelque souvenir d'un si^ 
grand homme ; et qu'au milieu de leurs altérations de 
»n histoire et de leurs supcrsii lions , ils en fussent ve- 
nus jusqu'à radoi*er. Plusieui*s Pères et aulem*s ecclé- 

9« 
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siastî|(aes ont pensé cpie les Egyptiens Favoient en effet 
mis au nombre de leurs dieux. 

5.* Hérodote dans le règne de Rhampsinite , raconle 
une liisioîre dun père qui , au lit de la mort , donne 
des instructions à ses fils. Toute Thistoire , qui est lon- 
gue , est des plus singulières. 

Je ferai voir, en rapprochant les textes, presque 
phrase pour phrase , que c'est une traduction à la vérité 
pleine de bévues , mais néanmoins suivie , du chapitre 
quarante-neuvième de la Genèse, où Jacob mourant 
parle à ses fils. 

Je crois pouvoir dire que c*e$t un morceau unique 
en son genre , et sur lequel on pourra juger définitive- 
ment si les Egyptiens ont réellement extrait et traduit 
une partie de nos livres sacrés , pour en composer leur 
histoire. 

G."" C'est aussi dans ce même endroit qui répond à la 
mort de Jacob , qu'Hérodote observe que les Egyptiens 
ont été les premiers à enseigner Timmortalité de l'àme. 

Les interprètes des Egyptiens , malgi*é leur peu d'ha- 
bileté^ ont mieux vu ce que signifie la réunion de Jacob 
à son peuple , que ne le veulent voir ceux qui préten- 
dent que Moïse n'a point fait mention d^ne autre vie. 

7;" Jusqu'au règne de Rhampsinite inclusivement, 
tout fut parfaitement réglé en Egypte, ajoute Héi-odote. 

C'est que les Egyptiens , ses auteurs , s'accordoient 
avec l'Ecriture , qui nous représente l'Egypte parfaite- 
ment gouvernée par Joseph qui la rendit heureuse, ainsi 
que les Israélites ses frères. 

Mais , après sa mort , les choses vont changer de face 
dans l'histoire d'Egypte, comme dans l'Histoii'e Sainte. 
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YIII. GHÉOPS £T GHEPHREir. 

Ch^ps , et après lui Cépbren son frèr9 , raiyantHé^ 
rodote ; et suivant DIodore , Chemmis ou Chembès , et 
Cliabryls sou frère ou sou fils , soûl deux rois qui Tun 
après l'autre oppriment leurs sujets , font fermer 
les temples , défendent de sacrifier , surcliai'genl le 
peuple de travauT , l'emploient à la construction des 
pyramides. 

On voit sans peine que ce sont les deux rois d'Egypte 
qui , l'un après l'auti'e , opprimèrent les Hébreux , leur 
refusèrent la permission d'aller sacrifier ; et pour em- 
pécber leur accroissement, même pour les détruire, les 
accablèrent de travaux de brique et de mortier , et 
4 autres fardeaux insupportables , comme le dit l'Ë* 
criture. 

Elle ne les nomme tous deux que du nom de Pbaraon, 
titre commun aux anciens rois d'Egypte; mais les Egyj)* 
tiens , ainsi que les Arabes , leur ont bien trouvé des 
noms propres, tirés des faits mêmes* 

Ces roi& plongèrent les Hébreux dans la douleur et 
dans Faf&iction. 

Le mol qui signifie en hébreu ' douleur et affliction , 
est chah» qu'on prononce ordinaii'ement cheeb. L'Ecri- 
ture se sert ici de son dérivé * mchab^ ou comme on 
prononce macheob , en parlant de TafEictioa des Hé- 
breux. ' 
De-là les Arabes ont formé le nom de Kabiisy pour 
le Fbai'aon du te^ips de Moïse ; c'est aussi d'où vient , 

' 3KD dolor, labor. 

• Exod. 3. 7. trad* de Sanctes-Pa^^oin... Vid'i aflflictiouem popuU 
mei^ui est ia ^gyplo... uovi dolofes cjtM% V^HiX* 
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•oivant diflerentes prouonclatîonsi le nom de Chèops 
que lui donne Hérodote , de Chembès , comme ra[>- 
pelle Diodore, ou de Céplièe , comme il est nommé dans 
Tacite et dans la iable grecque i ainsi que je le ferai voir 
dans lesmylhologica* 

Comme TEcriture dit que ce fut un nouveau roi * , 
les Gi*ecs en traduisant le mot * nou%^au en ont fait le 
roi Néochabis , qu*on trouve dans Athénée ^. 

Le mot qui signifie nouveau, est^ comme on pro- 
nonce , hadasvh ; c*est ]>ourquoi les Ai*abes Ton fait 
Adéen ou de la tribu d*Ad. 

Le nom d'hébreu est dhii^ qu'on prononce hibri* 
Aussi Diodore appelle-t-il le second roi » Chabryis ; 
Hérodote le nomme Chéphren* 

On voit que ces deux prétendus noms de rois ne sont 
que les deux mots diab et abri , qui signifient lafflic- 
tion des Hébreux. 

Ou trouve aussi dans Artapan, cité par Eusèbe ^ , le 
nom de Chenephrès donné à un roi d'Egypte du temps 
de Moïse. C'est le nom altéré du Chéphren d'Hérodote. 

J'ai déjà cité, dans les observations préliminaires, 
d'autres noms pai*eillement tirés des faits mêmes, pour 
les Pharaons du temps de Moïse. 

Hérodote dit quf le peuple fut cent six ans dans la 
plus grande oppression. C'est en effet â peu près le temps 
qu'y durent être les Israélites; parce que l'oppression 
avoit commencé et s'étoit aca*ue par degrés dès avant 
là naissance de Moïse , qui n'eut sa mission qu'à l'ngede 
quatre-vingts ans. Qu'on suppose que l'oppression 

* Exod. I. 8. Surrexit interei rex noTQs super AEgyptum. 

• N£OZ, noviia. 

' Atheneci Dipn. 1, io.«. Tbv Box^^eprv x%t tov irpilipa àvto^ TYie^ft^v. 
4 Ëuteb. Prap. 1. 9, o. 17. 
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avoh commencé viugt-cinq «ou vingl-^iz ans ayant sa 
naissance , ce qui n'est pas trop , cela fera les cent six 
ans. 

Hérodote dit que le roi d'Egypte dêmandoit à cha- 
cun une pierre ; et que la fille du rèi en demandoit 
aussi une. Les interprètes des £gy[)tiens auix)nt con- 
fondu le mot bn < , qui signifie enl'ant mâle , avec a&Ai , 
qui signifie pierre. On sait que le x*oi d'Egypte vouloit 
qu'on fit périr les enfants mâles , qui naitiH>ient aux Hê^ 
bi'eiix , et que la fille du x*oi sauva Moïse nouvelle- 
ment né. 

Quanta la construction des pyramides , Thistorioti 
Josèphe dit aussi que les Israélites y furent employés , 
TEcriture ne le dit pas du moins clairement; mais il 
peat y avoir quelque nom tel que Phithom^ que nous 
ne compi*enions plus dans ce que l'Ecriture dit des tra- 
vaux du peuple d'Israël. 

Héradotci dit aussi quon les attribuoit à un pasteur 
qui faisoit pattre ses troupeaux aux enyirans^ ce qui 
convient à ce même peuple. '- . 

Du moins, les Egyptiens dans leur Bistoii'e extraite 
de l'Ecriture « n'auront point trouvé de temps plus pro- 
pre à cette construction , que celui où un peuple entier 
fut accablé de travaux dans le même genre. 

Diodoi*e dit que quelques-uns attribuoient ces pyra- 
mides à AmnBUs , Anunosis et Inaroa;^ sur ce dernier 
nom, il y a une variante. 

On p(ait y rcconnoitre les noms d'Amrain et de Moïse 
clAai*on ses deux fils, qui sont ceux des Hôbnmxdont 
lïcriture parle davantage du temps de Toppression, 

Manétbdn * dit qu ou attribuoit aussi à Suphis , celle 

• P niius; pK Uips, 

* Uyuast. 4. 
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qu*Uefo<lote aurilme à Chëops^ Suph oa Snpkls , et 
Sar oa Sont qui le pmède immcdutement , ne sont 
que le nom d'Osarsyph mU en deux* Manétlion aoroit 
dû se rappeler qu*il dit lui-méflK en nn autre endroit , 
que Uoïse s ap|)eloît Osarsvph. On en verra la raison. 
Aussi Sor et Suph, ou Soris et Suphis, sont^tls suivis 
immédiatement de llcnchexts qui est le Myoérinus 
dHéfodote. 

IX. MTCiRinUS. 

ttycérinus ^ successeur de Chéphren ou Chabryis , 
appelé par Diodore, Menchérinus ouChéiinus; par 
Eratostliéne , Caras ou Ocarss; par Manéthon , Hen- 
chères , et de quantité d'autres noms terminés en cerès 
ou clierès , sans compter ceux qui ne le sont pas ; roi 
plein de douceur, de religion et d'équité, qui rend au 
peuple opprimé la liberté de sacrifier, qui le soulage 
dans ses maux , qui se rend recommandable par son 
extrême exactitude à rendre la justice) qui va jus(pi*à 
satisfaire à ses dépens , ceux qui se plaignent de ses ju-^ 
gements; qui est condamné par Toracle à mourir avant 
le temps ; qui prend le parti d'errer dans des lieux so- 
litaires , où il so fait éclairer la nuit t comme le soleil 
l'éclairé durant le jour...* 

Ou me prévient sans doute pour le nommer ; c^est 
Moïse qui tire son peuple de loppression ; qui lui 
oblientienfin la liberté d'aller sacrifier; qui lui donne 
une loi qu'il a reçue de Dieu même ; qui se dévoue 
pour ses frèirs, qui supporte leurs murmures, qui de- 
meure long'temps daasledései't; qui est éclairé la nuit 
par une colonne de feu; qui se volt enfin condamné par 
Dieu même à mourir sans avoir la consolallou d'eutix'r 
dans la terre proiulse. 
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Pour peu que riiîslolre des Egyptiens fût vraie et 
suivie , on devoit biens^attendre à y ti'ouver un homnie 
qui opéra en Egypte tant de prodiges. Mycérinus n'y 
est encore qu'un des cinquante à soixante noms de rois 
formés de Moïse et de ses traits. 

Les savants peuvent se l'appeler que le mot hébreu 
mqra qu'on prononce micra , ou même le mot qra^ t 
sig;nifie les livres saints , et en particulier ceux de Moïse, 
parce que c'est la lecture de» Hébreux. On voit d'où 
vient le nom de Mycérinus , Chérinus , Garas , ou 
Chérès. 

Les Mahométans , comme l'observe M. d'Herbelot, 
à l'imitation des Hébreux , ont donné le nom de Co- 
ran * , qui signifie lecture , au livre de leur faux pro^ 
phète , parce que c'est leur lecture par excellence. 

De-là le nom de Kyranides , livre attribué , ainsi 
que desGéniques, à l'Hermès ou Mercure Trismégiste 
des Egyptiens. Ce Mercure est originairement , comme 
ou peut bien Fentrevoir, Mercerès ou Moïse. 

H existe encore des Juifs appelés Caraïtes , parce 
qu'ils s'en tiennent au texte de la loi de Moïse , et des. 
autres livres sacrés. 

Le nom plus usité de Thorah , pour signifier cette 
loi , se retrouve traduit d'une manière étrange dansce^ 
qu'Hérodote dit de Mycérinus. Elle y est sa fille ense- 
velie dans une vache , bévue fondée sur ce que lé mot 
ikur en chaldéen , signifie taureau. 

On bruloit de l'encens , et on tenoit des lampes allu*- 
mées devant cette vache , suivant le conte d'Hérodote, 
qui dit cependant l'avoir vu. S'il dit vrai , il falloit que 
les Egyptiens eussent étrangement défiguré les cérémo- 

• tnpD l^'ctîo. 

• Bibl« orient. Vo/. Alcoran. i 
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nivn Avn Ifébreui en voulant les imiter; car on ^ott ai- 
sément que ce sontoriginain^romt 1rs cérémonies usi- 
tées devant Tarche, oùétoitconsei-vée la thora ou la loi. 

Du n*ste les Grecs , clans leur fiible, n^ont pas moins 
défiguré rilistoire Sainte, puisquils ont aussi changé 
la Thora de Jrhova ou lao , nom qui se trouve dans 
Diodore » cVst-â-dire , la loi de Dieu , en lo qui fut mé- 
tamorphosée en vache, fut aimée de Jupiter, pnss;i la 
mer, eri-a daus dillërentes contrées, surtout en Syrie 
et en £^[)le , et donna bien de roccui>ation à Mer- 
cure , chargé de la garder. Ou voit quel est encore ce 
Ucrcure. 

Manôlhon n'a pas manqué de mettre nn roi Atboris, 
comme on le lit suivant Ëusèbe , dans la dynastie qui 
commence par Amos, Amosis ouTethmosis, qui est le 
nom même de Mosés ou Moïse. 

C'est sous ce roi que Manéthon fait sortir les rois pas- 
teurs ; et sousun attU*e roi de cette dynastie, il faitsortir 
les Israélites condultsparOsarsyph surnommé Moïse. 
C'est ce qui a causé tant dVmbarras aux savants, qui 
n'ont pas vu que tous ces prétendus i*ois ne sont que des 
noms pris de Moïse et de ses traits. Le second 1*01 est 
Cliébros ou Chébrou ; c*cst le nom même d'hébixsu , 
comme Chéphi*en ou Chabryis dans Hérodote et dans 
Diodoi*e.On peut sur ce nom,, juger de ce que sont les 
autres. 

Ce n est pas la seule dynastie composée des noms ou 
des ti*aits de Moïse ; il y eu a jusqu a dix , comme je le 
monti'erai. 

11 est aisé de concevoir que les chi*onologistes ont du 
y être embarrassés , et qu en voulant les arranger sui- 
vant leurs systémesT, ils y ont encore mis plus de con- 
fusion. 
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Elles ne sont pas cependant inutiles ; parce qu'elles 
vont nous servir à replacer un règne qu'Hérodote a dé- 
placé , en se pressant trop d'en parler, parce que c'est en 
effet un des plus mémorables , et qu'il craignoît peut- 
être d'en oublier l'histoire encore assez frappante, quoi- 
que défigurée. 

X. WITOCRIS. 

Nîtocris se ti^uve hors de rang dans Hérodote , qui 
en parle par occasion , comme de la seule femme qui 
eût régné en Egypte , où il paroît qu'aucune femme ne 
pouvoit régner dans ces premiers temps. 11 là place 
parmi les trois cent trente rois dont il ne dit pas les 
noms, et qui se réduisent , comme on l'a déjà vu, aux 
trois fils de Noé. Peut-être les Egyptiens i^appi-o- 
choient-ils ce règne du déluge universel ; c'est en effet 
pour eux , comme un second déluge. 

C'est ici qu'on doit placer Nitocrîs , comme ou le 
voit par Eratosthène , qui la met immédiatement après 
Garas , dont je viens de parler. Manéthon la met dans 
la sixième dynastie ; la qu^etrième et la cinquième sont 
composées des noms d'Osarsyph et de Mencherès , qui 
conviennent à Moïse , et d'autres noms semblables que 
f expliquerai dans la suite. Celui d'Osarsyph ' signifie 
le désastre de la mer Rouge appelée en hébi'eu mer de 
Suph ; xdr signifie ravage , tempête. 

Dans la sixième dynastie, Nitocris se trouve entre 
deux Methusuph ou Methusuphis, uom qui signifie 
mort dans la merAouge. Avec ces noms dont elle est es- 
cortée, on peut espérer delà reconnoître; et Manéthon 
dit aussi que cette reine étoit de couleur tirant sur la 

* lyiC? procella, turbo. t\Q meth, mottous. ttlQ Suph, nom de 
b mer Rouije. 
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roQge, Hérodote et DIocIore parlent aussi , k Foocasion 
de Alyccrinus, d^uoe Rhodopé ou Rhodophis, nom 
grec qui anuonce la même couleur. Tout nous indique 
donc les approches de la mer Rouge* 

Nitocris, suivant Hérodote, voulant venger son frère, 
mis à mort par les Egyptiens, fit construire un long 
édifice souterrain , où elle sut attirerions les plus dis- 
tingués. Loi*squ'ilsy furent réunis , elle les inonda tout 
à coup par un grand conduit caché , et elle se sauva 
elle-même dans un appartement plein de cendre. 

Dans ce récit évidemment fabuleux , si on le prend 
à la lettre, je crois; i la suite de tout ce qui nous y 
amë^e , qu'on ne peut méconnottre la submersion des 
Egyptiens au fond de la mer Rouge, où Dieu pour ven- 
ger son peuple , ou Moïse son ministre pour venger ses 
frères , avoit creusé un tombeau au roi d^Egypte et à 
8on armée. 

Le long édifice cons trait tout eiprès où les Egyptiens 
se trouvèrent inondés tout à coup , sont les eaux éle- 
vées comme un mur i droite et à gauche pour laisser 
passer les Hébreux ; lesquelles , eu retombant , sub- 
mergèrent Pharaon et toute sa suite. 

Dieu avoit desséché le fond de la mer par un yent 
brûlant ; les Hébreux y passèrent à pied sec ; on peut 
reconnoitre Tappartement plein de cendre ( trait fa- 
buleux en lui-même ) où se sauva Nitocris. 

Ajoutons que les Hébreux allèrent ensuite setablir 
dans la Palestine» Que Ton consulte seulement l'inter- 
prétation des noms hébreux , ordinairement jointe à la 
Bible ^ et on y verra que le nom de Palestine est inter- 
prété, conspersa cinete, couverte de cendre» 

Ajoutons encore que la dynastie où se trouve Nito- 
cris commence par Chhoès, nom qui , j^ar sa siguifica- 
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tîon, annonce des signes ou j)rodige8. Tai déjà dit que 
c'est par ses signes ou prodiges, comme par ses signes , 
lettres , ou écritui^e , que Moïse est un des prototypes 
du Thoth ou Athoth des Egyptiens. 

Pour le nom de Nitocris, il se forme uaturcllcmcnt 
de nt/i(f , qui signifie diviser, séparer; la mer Rouge 
s'entrouvrit, ses eaux se divisèrent ou se séparèrent ^ 
pour laisser un passage aux Hébreux, jéthù/ , qui vient 
de nthq^ diviser, signifie péiûstile , portique; parce que 
c est , dit Buxtorf , comme un lieu séparé ou détaché. 
Les Arabes , comme ou le voit dans les Mémoires des 
Missions du Levant, appellent encore Eutaqiui ren<- 
droit où les Israélites passèrent la merllouge. 

Cette signification de péristile ou portique , a pu en- 
core contribuer à faire imaginer le long édifice dont 
parle Hérodote. J'ajouterai d'autres preuves ou éclair- 
cissements dans le rapproclieracnt détaillé. * 

Si Hérodote , qui s'est contenté de recueillir les rè- 
gnes les plus mémorables, ne nous fournit que ceux de 
Myccrînus et de Nitocris formes des ti'aîts de Moïse i 
Diodore en a recueilli un plus grand nombre ; ceux 
d'Ammosis et d'Actisanès , qu'il fait postérieurs de plu- 
sieurs générations aux deux Sesoosis , qui sont, comme 
on l'a vu, Jacob et Juda. Plusieurs générations nous 
conduisent au temps de Moïse, et de plus le nom cl'Am- 
luosis nous annonce Moïse lui-même. 

Diodore place aussi après Mycérinus , ou Chérînus , 
qui est Moïse, comme on Ta vu, les deux rois Gnephach- 
tlms et Bocchoris. 

Je rae contente d'expliquer ici en bref èes quatre 
règnes. 

i."* Ammosis. J'ai déjà dit que c'est sous ce règne 
queManéthon fait sortir d'Egypte les rois pasteurs, 
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ce qui n est ]mi8 élonnanl , puisque ce prétendu roi est 
formé du nom même et de quelques traits de Ho'ise. 

L'oppression du peuple , que les Egyptiens lui attri- 
buent, estau contraire celle qu'ils Grcnt souffrir aux L- 
raélitcs ; quoique les plaies dont Moïse, ministre des 
vengeances du Très-Haut , affligea TEgypte à son tour, 
aient pu aussi le faire regarder des Egyptiens comme 
un oppresseur, surtout en ne prenant son histoire que 
par traits détachés. 

3.® Bocchoris , roi plein de sagesse, grand législateur, 
édairé de Dieu même» Manéthon dit qu^un agneau parla 
sous sûh règne. 

Il est aisé de rcconnoitre la sagesse , les lumières sur- 
naturelles , et la législation de Moïse. 

Le nom de Bocchoris signifie, en hébreu, premier- 
né. n a rapport au désastre miraculeusement opéré de 
la mort de tous les premiers-nés. Uagneau qui parla 
sous son règne ne permet pas d'en douter : c'est Fagneau 
de la pàque.que les Israélites venoicnt de manger, à 
l'entrée de cette nuit terrible. Les interprètes des Egyp 
tiens auront pris le moi phsè , qui signifie pàque, pour 
phtsc, qui signifie élever la voix. 

Tacite fait sortir les Juifs d'Egypte sous le règne de 
Boccboris. Ils sortirent en efictianuit même de la mort 
des premiers-nés. On voit que les historiens disent quel- 
quefois tous vi^i , en paroi ssant se contredire ; et on ne 
dispute souvent que faute de s'entendre. 

3." Àctisanès, qui relégua des brigands, àquiilavoît 
fait couper le nez, dans un désert où ils se nourrissoient 
de cailles. 

Ou ])eut voir que ce sont les cailles que Dieu envoya 
miraculeusement aux Israélites dans le désert ; et que 
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les IsrAcli tes eux-mêmes, qui emportèrent les dépouilles 
des Egyptiens, sont les pivtendus brigands. 

Quant aux nez coupés, si Ton en veut savoir Forigine, 
cest que Dieu dit aux Israélites, qui demandoient dô 
la chaii; pour nourriture, qu'il leur en enverroit , sui- 
vant rbébreu mot à mot , tant qu elle leur sortiroit 
par les narineâ ; cVst-4-dire^ tant qu ils en seroient dé- 
goûtés. 

De là les interprètes des Egyptiens onl inféré qu ili 
avolent les narines coupées. 

Le Philosophe de l'histoire, qui a trouvé l'idée plai- 
sante , et à qui la plaisanterie tient lieu de preuve, à dit 
plus vrai qu'il n a cru , en donnant , d'après Herbert et 
Bolingbroké , ces prétendus nez coupés pour les ancê- 
tres des Juifs. 

4.'' Gnephachthus qui , dans un désert d'Arabie , 
obligé de se contenter d'une noui'ritui'e fort légère, la 
trouva délicieuse, et fit des imprecations contre Menés. 

Menés est ici la manne , en hébreu nm , que Dieu 
envoyoit miraculeusement à son peuple dans le désert 
d'Arabie , contre laquelle ce peuple, après l'avoir d'a- 
bord trouvée délicieuse, ne laissa pas ensuite de mur* 
murer. 

Les nomà d'Actisanès et de Cnephaclithus signifient 
les préceptes ou les commandements donnés sur le 
mont Sinaï , les commandements de Dieu que les 
Egyptiens appeloient Gneph , par la raison que j'ai 
déjà dite. 

Je pourrois ajouter ici quantité d'autres noms de rois 
qui se trouvent dans Manéthon ou dans Eratosthène y 
et qui sont formés de Moïse et de ses traits; mais je 
crois que j'en ai dit assez pour faire connoitre que 
riilstoire d'Egypte réduite à sa juste valeur, en dit 
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fon'l OC qu'on dit nilstolre Sainte, ci quelle nen esi 
mi-nic qu un extrait altéré» On verra le reste dans le 
rapprochement d('*uillé« 

Après la sortie des Israélites , TEcriture passe envi- 
ron cinq sièrips, sans rien dire de nouveau eoncemant 
rKgypte* Fendant tout le temps des Ju^es, il nest fait 
mention d'aucun ra|>port du peuple Hébreu avec les 
K;;ypliens. Ce ne fut que sous le règne deSalomon que 
les liaisons recommencèrent. 

Aussi , comme on la déjà vu , la partie la plus consi- 
dérable de riiîstoire des E^ptiens répond-elle à Téta* 
liliss4>ment<, au séjour et à la sortie des Israélites. Ma- 
né thon , qui est si fécond en dynasties , n^en a qne 
deux depuis Mènes , qui est Noé , )usqu*au temps de 
Joseph, qui s<* trouve dans la troisième , sous le nom 
deSoïph , ou Soïphis , qui est le nom mémed*Iosph ou 
de Joseph. Joseph y est encore sous d'autres noms que 
jVipIiquerai. 

Toutes les dynasties suivantes, jusqu^àla vingt-qua- 
trième inclusivement, qui est composée éa seul roi 
Bocchoris , sont formées de Thistoire de Joseph , de son 
père et de ses frères , et des Israélites leurs descendants 
en Egypte , jusqu'à leur sortie sous la conduite de 
Moïse , dont le nom et les traits forment eux seuls tant 
de rois. Bocchoris , comme on Ta vu , est un de ces rois 
formés de Moïse. 

Depuis ce Bocchoris , le seul roi de la vingt-qua- 
trième dynastie , Manéthon ne compte plus que douze 
rois dans deux dynasties, jusqu au temps de la conquête de 
TEgy pte par les Perses. Ce n'en est guère plus qu on n'en 
trouve dans Hérodote ou dans DIodore de Sicile.' Encore 
les savants croient que Jule-Africaîn ou Eusèbe , qui 
nous ont transmis les dynasties de Manéthon, y ont 
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ajouté les ix)Is Sevechus et Taracus, qui sont Tharaca 
et Sué , nommés dans TEcriture. 

Les Egyptiens pour composer leur histoire , n^ayant 
fait qu'extraire ce que l'Ecriture ditdel'Egypte; et l'Ecri- 
ture , depuis la sortie des Israélites , ne disant plus rien 
des Egyptiens j usqu'au temps de Salomon , qui épousa 
la fille d'un de leurs rois ; c'est par conséquent à cette 
époque qu'il faut descendre pour trouver les rois qui 
vont suivre. 

On voit de plus en plus combien tous les chronolo- 
gistes , faute de coonottfe la source de l'bîstoire de» 
Egyptiens , ont du se tromper dans leut calcul, parce 
qu'ils n'ont point supposé ces lacunes ou ces intervalles 
vides. 

Avec la def que nous avons , reprenons la suite des 
roîs d'Hérodote. 

XI. ASYGIIIS. 

Âsychis , suivant Hérodote , fit construire un porti- 
que superbe* Cet historien s'attache à le retrouver en 
Egypte , sur quelque ressemblance avec la description 
qu'on lui en avoit faite. 

On peut voir, après ce que j'ai observé ci-dessus , 
que c'est i Salomon qu'il faut passer pour retrouver 
Asychis. 

Salomon épousa la fille d'un roi d'Egypte ; c'est pour- 
quoi les Eyptiens n'ont pas manqué de lui donner place 
dans leur histoire , extraite de l'Ecriture. 

Le nom même d' Asychis , si c'est une traduction en 
grec y comme celaparoit, n'est que la traduction du nom 
même de Salomon. Le nom de Salomon, comme tous 
œux qui sont instiniits en conviennent , signifie pacifi- 
qae. Hêsychos en grec signifie aussi paisible, tranquille ; 

I. 10 
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ce qui mient au nom de pacifique ; é se change en d , 

dans plusieurs dialectes. 

On voil dès-lors quiJ est orif înairement ce portique 
si fameui. C'est le portique de Salomon , si célêbredaDS 
l'Histoire Sainte. Hérodote , qui croit retronver en 
Egypte les monuments dont on lui parloit , avoue lui- 
même que c'est en partie sur ses propres conjectures. 
Ce n'est pas qu'il n'y c-ùt des portiques , il y en a encore 
des restes; mais ce n'étoit pas celui d'Asjcbis. 

Hérodote parle aussi d'une pyramide d'Asycliis, coq- 
alinite très-singulièremont. Elleavoit été toute con- 
stmile de briquesfai tes de la boue qui s'altacboit au bout 
des perches qu'on plongeoit dans un lac. Cétoit au rap- 
port d'Hérodote, ce qui la rendoit incoro|iarabIe , ce 
qui la rendoil aussi su^tërieureauE autres pyramides, 
que Jupiter est supcricur aux autivs dieux. 

Snns révoquer en doute l'existence des pyramides 
d'Egypte, qui se voient encore, on peut fort bien sus- 
pecter ici cette construction singulière d'Asychis. 

Salomon fit construire, pour la reine son épouse, 
fiUc d'un roi d'Egypte, uue maison toute de cèdres du 
Liban. Le nom de Liban ressemble au mot hébreu qui 
signifie brique. Le mot arzim ', qui signifie cèdres, a^>- 
procbe beaucoup des nu>ts arts l'm *, qui sîgniGcnt 
terre d'un lac , par conséquent de la boue. Je crois , 
sans chercher plus loin , qu'on peut retrouver ici la 

-itniction si singulière de la pyramide d'Asychis. 

)u inscription pourra encore se retrouver dans le 
il , ainsi qu'une loi atti'îbuée au roi Asychis. 

3tnK cedri. 

3* flM l*rn Ucùi. 
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Xn. AWTSXS ET SABAGOS. 

Le règne de Salomon fut éclatant ; les Egyptiens 
n'ayant plus d'histoire à eux,- ont bien pu se former en- 
core quelques règnes d\ine époque si n^marquable dans 
THistoire Sainte où ils ont puisé , et où ils ont de plus 
trouvé des faits qui les regardent; puisque Salomon , 
gendre d'un de leurs rois , eut des liaisons avec TE- 

En effet , les noms mêmes d'Anysis et de Sabacos 
(que je joins ensemble^ parce que leur histoire se tient), 
nous annoncent encore Salomon. Sabacos signifie sage, 
en Egyptien ; sbo , suivant Horus , auteui: égyptien , si- 
gnifioit sagesse ; sabé signifie encore sage , chez les Cop- 
tes , ou Egyptiens modernes. Ce nom convient au mieux 
à Salomon, appelé le sage par excellence. 
• Pour celui d'Anysis, c'est çncoi'e une traduction en 
grec; si ce n est pas du nom même de Salomon, c'est de 
celui de Jérusalem, qui fut sa capitale. 'Anysis signifie en 
grec consommation , perfection ; et salem 5 en hébreu , 
signifie aussi la même chose. Si l'on demande le com- 
mencement du nom de Jérusalem , il va se retrouver 
dans un trait d'Anysis< 

Anysis ) suivant Hérodote , étoit aveugle. Dépossédé 
par Sabacos , roi d'Ethiopie , pendant cinquante ans , il 
fat encore en état de ]*emonter sur le tvône. Dans sa re- 
traite ^ il a'étoit fait une île toute de cendres , qu'on lui 
apportoit sur des vaisseaux. Aussi Hérodote avoue-t-il 
que jusqu à son temps personne n'avolt encore pu i*e- 
trouver cette île* 

Je puis dire que les savants sont encore occupés à 
la rechercher sous un autre, nom. C'est celui d'Ophir, 

10. 
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qui signifie ceadre\ comme on peut le voir dans Fin- 
terprétation des noms hébreiu i ordinairement jointe 
k la Bible. 

On sait que Salomon cnvoyoit à Opliir des vaisseaux 
qui lui en rapportoient de Tor « probablement en sable 
on en poudre , oomme le nom d*Ophip Tindique. Les 
Grecs , comme je le prouverai ailleurs , ont rendu ce 
nom par ammùs i qui signifie sable» Pline parle de ce 
pays sous ce nom. 

Toilà nie de oendre d^Anysis retrouvée. Avec de 
pareilles traductions , en mettant surtout Salomon sous 
diflërents noms , il nWt pas étonnant que les Egy})tiens 
aient embrouillé son histoire. 

Nous avons déjà trouvé le nom d^Anysis dans Salem , 
qui est une partie de celui de Jérusalem « où Salomon 
régna. L'auU*e partie , qui est Jeru , a été prise pour 
/liVer , qui signifie aveugle ; «t c'est ce qui a rendu 
Anysis aveugle ; ou plutôt ce sont des interprètes qui 
eux-mêmes n'y voyoient pas clair» 

Sabaoos , qui dépossède Anysis , c^est le titre de sage , 
•comme on Ta vu | qui prend ici la place de celui de 
roi de Jérusalem. Sabacos et Anysis régnèrent chacun 
cinquante ans , ou même davantage ; Salomon n'en 
régna que quarante ; mais i outi*e qu il ne faut pas se 
fier aux calculs des Egyptiens « on verra dans le détail 
qu'ils ont uu peu empiété sur le règne de David. 

Sabacos , suivant Hérodote « fit beaucoup travailler 
à exhausser les villes » A les embellir et à les fortifier. 
On peut voir que ce sont les mêmes travaux que Salo<- 
mon ordonna dans ses états. Ce n'est pas que les villes 
d'Egypte n'eussent été aussi embellies et exhaussées ; 
mais elles l'avoient été par des rois dont les Egyptiens 
cne savoient plus Thistoire. Hérodote d'attache aussi â 
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rctroQver en Egypte an fameux temple construit par 
Sabacos ; il y, ayoit des temples en Egypte , il y en a 
encore des restes ; mais pour celui dont il s'agit , on 
voit bien que c'est le temple de Salomon. 

Sabacos eut une vision qui lui fit abandonner l'E- 
gypte dont il étoit maître. On verra que c'est la pré- 
diction faite à Salomon , que son royaume devoit être 
en partie enlevé , en punition de son infidélité. 

XIII. DOUZE ROIS A LA 70I8. 

Hérodote ne place ces douze rois qu'après le roi 9é- 
thon , contemporain de Sennachérib , roi des Assyriens ; 
mais Diodore les met après Sabacon , ou Sabacos , dans 
qui nous venons de reconnoitre lé sage Salomon. 

L'arrangement de Diodore est {dus juste , quoique 
celui d'Hérodote ne soit pas non plus sans raison. C'est, 
comme on le verra , que les Egyptiens n'ayant rien à 
extraire de l'Ecriture dans l'intervalle , ont confondu 
le schisme des dix tribus après la i|M>it de Salomon , 
avec la dispersion de ces tribus par les rois d'Assyrie. 
Cest encore un. vide ou une lacune de plus de deux 
siècles dans l'histoire d'Egypte , parce que l'Histoire 
Sainte n^a rien fourni aux Egyptiens. 

Après la mort de Salomon , et même de son vivant , 
Jéroboam , qui enleva dix des douze tribus , fut lié 
avec le rm d'Egypte« Q s^étoit réfugié auprès de lui. 
Sesach , roi d'Egypte y vint en Judée du temps de Ro- 
boam , fils et successeur de Salomon , et le rendit tri- 
butaire. Ce sont des faits relatifs aux Egyptiens, que 
ceux-ci n'ont pas manqué d'extraire, mais qu'ils ont un. 
peu défigurés , à leur ordinaire. Voyons d'atord leui's 
prétendus douze rois , qui régnent à la fois. 
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Douze des principaux seigneurs dTgypte, sutYant 
Hérodote et Diodore , sY*Unt ligués ensemble , paru- 
gèirnl le royaume en douze parties , el convinrent de 
gouverner chacun la sienne avec une égale autorité. Os 
rcdoutoient un oracle, qui avoit prédit que celui den- 
ti*'cux qui feroit des libations avec une coupe d'airain , 
seroit le maitre de toute l'Egypte* 

On peut se rappeler que Salomon (qui, sous dif- 
férents titi*es, vient de nous donner les rois Asychis, 
Anysis el Sabacos), étant devenu infidèle au Seigneur, 
fut menacé du partage de son royaume , qui étoit alors 
composé de douze tribus* 

Ce sont ces douze tribus qui font ici FEgypte divisée 
en douze parties , et gouvernée par douze rois. 

Un prophète ayant rencontré Jéroboam, déchira 
sous ses yeux son manteau en douze morceaux « et loi 
dit d'en prendre dix , pour lui marquer qu'il auroit 
dix des douze tribus. Ce pix>phète est devenu le grand- 
prêtre des Egyptiens , qui dIsti*ibuoit douze coupes aux 
douze rois , pour jCiire des libations en commun. 

11 en de voit rester une partie à la maison de David. 
Gomme Dud , nom de David , lu sans points , signifie 
aussi vase d airain ' , les interprètes égyptiens en ont 
fait une coupe d^airain , qui étoit redoutée des douze 
lois, parce que Jéroboam craignit aussi que les tribus 
qu'il avoit séparées ne retournassent à la maison de 
David. Comme le nom de Dud. on David se trouve 
souvent dans cet endroit de TEcriture, aussi Tairain 
revient- il plusieurs fois dans cet endroit de Thistoire 
d'Egypte , et sous difiërentes formes, 

* "t)*î Payid; ohcnum, lebcs* 
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XIV. PSAMMITIQUE. 

Psammitique , Tun des douze rois , fit sa Fibation 
avec UQ vase d^airain ; il fut confiné par ses collègues 
dans un coin de TEgypte ; mais il trouva moyen de sV*n 
tirer avec le secours d^hommes d'airain , et de dépos- 
séder les autres rois. 

Jéroboam, qui s^étolt réfugié en Egypte ^ en revint 
après la mort de Salomon ; il se mit à la tête de dix 
tribus, et les enleva à Roboam , héritier de la maison 
(le Diid , ou David. 

On Si déj^yii Dud y ou David, changé en vase d'airain ^ 
Comme ce nom revient souvent , diversement accom- 
pagné , les Egyptiens, comme on voit , nous donnent 
aussi de Tairain sous différentes formes. 

Us ont de plus confondu, à cause de la ressemblance 
des noms , Roboam et Jéroboam. U est aisé de concevoir 
comment avec cela ils ont embrouillé et défiguré toute 
riiistoire , en attribuant tout au seul roi Psammitique. 

Ce nom de Psammitique, originaik*ement Psammu- 
tliis, comme on le trouve dans Manéthon^ où il fait 
plusieurs rois , est Tindication mémo du partage ou du 
schisme des tribus. 

Ps signifie en hébreu * partie coupée , séparée ; et 
amuth * signifie tribus^ en sorte que ce nom signifie 
la séparation ou le schisme des tribus. 

Comme amuth signifie aussi mères , les Egyptiens 
ont aussi transporté à leur Psammuthis, ou Psammi- 
tique, le célèbre jugement de Salomon entre dou;ç 
mères, au sujet de leurs enfants. C'est le trait de P^aiu-» 

' Ofi para desecta. 

* nU)fi( iiatioacii, tiibui, matrci, . 
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miliquCf qui fit élever en particulier deux enfants, sans 
leur apprendre i parler « pour voir qpielle langue ils 
parlcroicnt d eux*mémes. Le mot beccof , <{u^ils pro- 
noncèrent d^abofd , suivant Ilerodote , est pris de FE- 
criture même, où les deux mères répètent souvent iéîiçi, 
héiqche ', dans mon sein, dans son sein; mais je ne 
fais ici que Tindiquer , je reipliquerai dans le détail. 
La philosophie du siècle , qui a imité ce prétendu essai 
de Psammitique par d'autres plu» criminels , peut tou* 
jours voir sur quoi ce conte est fondé. 

Une bévue encore plus surprenante de la part des 
Egyptiens , c'est qu'ils n'aient pas reconnu Sésach , vrai 
roi d'Egypte , aupi*ès duquel Jéroboam s'étoit réfugie, 
et qui vint ensuite piller Jéiiisalem , sous le règne de 
Roboam , et enleva les trésors du temple* 

Ils en ontfait les Scythes , appelés anciennement Sa- 
ques, comme Hérodote lui-même nous l'apprend. Ils 
ont pris la lettre S^ qui est au commencement du nom 
de Sésach , pour un article , comme elle I est dans celui 
de Sésoosis, ou Sésostris; et Sésach est devenu les Saques, 
ou Scythes. 

Dieu permit l'invasion de Sésach et le piUage du tem- 
ple , en punition d'tm vice iniame qui s'étoit introduit 
parmi son peuple. 

Hérodote fait de ce vice une maladie des Scythes, dans 
le même genre , de laquelle ils furent atteints pour avoir 
pillé un temple de Palestine. 

Je puis observer en passant, que l'invasion de Scy- 
thes en Médie , est de même une altération de l'inva- 
sion d'un roi de Babylone, ville appelée aussi Sésac 
dans l'Ecriture. Ce nom a encore été pris pour celui des 
Saques ou Scy tlies. 

' Itp^n3i *p^n3 in sinu meo> in sinu suo. 3. Reg. 8. bo. 
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Ces Scythes, suivant Hérodote, furent à la fin eni« 
vi*és et massaci^cs pt^r les Mèdes. C'est que le prophète ,• 
qui présente à plusieurs rois la coupe de la colère du 
Seigneur, finit par dire que le roi de Sésac doit lui- 
même en boire après eux. J'indique seulement ici l'alté- 
i^alion, afin qu'on ne m'objecte pas l'histoire des Mè* 
des. Reprenons celle deà Egyptiens. 

Celle-ci attribue à Psammi tique d'avoir faitconstruire 
une salle ou un appartement pour le dieu Apis , que les 
Egyptiens adoroicnt sous la forme d'un bœuf. Leur ido- 
lâtrie n'est que trop certaine ; et Jéroboam eut aussi le 
malheur de l'imiter, en faisant adorer des veaux d'or.r 
On voit de plus en plus, d'où est prise l'histoire de 
Psammitique; et comment Hérodote, quoi qu'il en dise, 
étoit encore mal informé depuis cette époque. C'est 
moins sa faute , après tout > que celle des Egyptiens , 
mal instruits eux-mêmes. 0^ enverra de nouvelles preu« 
ves dans les règnes qui vont suivre. 

D'ailleurs, comme le prétendu règne des douze rois 
et de Psammuthis, ou Psammitique, est formé de ^5 
amiuh , ou du schisme et de la dispersion des tribus 
d'Israël confondus ensemble ; Hérodote a quelque rai- 
son de dire que depuis ce règne les 6i*ecs étoient mieux 
instruits de l'histoire dont il s'agit ; parce que les ti*ibus 
(1is|)ersées avoient pu répandre au loin la connoissance 
des principaux faits. 

XV. SÉTH017. 



piêlé. Sanacharib , comme l'appelle Hérodote , roi des 
Assyriens , étant venu attaquer l'Egypte avec une nom- 
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bivuse nrmëc , Séllion te irouvoit dans le plus grand 
Cfubanns. Ses gens de guerre , qu*il avoii privés des 
douze arpc^nls de terix* assignes aupai*avant à chacun 
d euxy ne vouloieut plus servir. Il enl recours au dieu 
Vuleaiu , dont il éloit le prelre. Ce dieu lui apparui, 
le consola, renc*ouragea, et envoya pendant la nuit une 
uiullitUile de rats qui rongèrent lescai*f{Uois, les arcs 
et les attaches des boudiera des Assyriens; ceux*ci iW 
n*nl obligés de s'enfuir avec une grande perte* 

JVi déjà cité M. RoUin, et fen pourrais citer plusicun 
autres, qui regardent ce conte dllérodote, comme une 
altiTutiou visible de ThistoiiT dUIzéchias roi de Juda, 
miraculeusement délivi^é de larmée de Seunachérib, 
roi des Assyriens. 

Je elbois , après tout ce qu*on a déjà vu de riiistoia* 
d'I^yptc , qu on ne peut ]>lus en douter. LesIIgypiieus 
ont extrait cet endrait de TEcriture, parce qu'il y est 
mention d eui; les Juifs aitendoient, mais inutileuxent, 
leur secours. 

IjC nom de Sétlion est une indication du fait même, 
du désafiti*e de Tarmée de Sennachérib. Scth , comme 
Itttteste rlutarque , étoit lui des noms de Typhon , le 
mauvais principe , à qui les Egyptiens attribuoient tous 
les désastres. Cela étoit fondé sur tuphan, qui, en cal- 
déen et en arabe, signifie déluge, inondation , submer- 
sion. A'èt signifie aussi en hébreu , massacre ; et aceih, 
perle , corruption. Ou voit d'où viont le nom de Scth , 
ou Séthon ^ du désastre de Tarmée de Sennachérib. 

Les Egyptiens fout Sélhou ])rétre de Vulcaiu, Cela 
vient du nom même d'Ezéchias , en faveur de qui ce dé- 
sastre fut opéré. Ezéchias , en hébreu ézquieu , aura élc 
interprété comme de zUf^ qui signifie llamme, étin- 
celle ; ou zifq , qui signifie foudre \ et ion aura été pris 
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pour le nom de Dieu ie , ou ieue. On sait que Yulcain 
étoit pour les païens le dieu du feu, qu'il fondoit les 
métaux. 

Pour la piété de Séthon , ce fut la vertu d*£zécliias , 
le plus pieux des rois de Juda, 

Quant à la multitude des rats , envoyée pendant la 
nuit , Homs , auteur égyptien , nous apprend dans ses 
Hiéroglyphes ' , que le rat étoit le symbole d'un désas- 
tre entier, d'un désastre subit, d'un désastre qui fait 
tout disparoitre; parce que le rat gâte et endommage 
tout. 

Les douze arpents enlevés aux gens de guerre, sont 
une altération de l'enlèvement de la plus grande partie 
des douze tribus qui partageoient la terre d'Israël. Les 
Assyriens en avoient dispersé dix , du temps même d'E- 
zéchias. On voit pourquoi Hérodote ne place les douze 
rois et Psammi tique (qui sont formés des douze tric- 
has et de leur schisme), qu'après le roi Séthon. LeS' 
Egyptiens ont confondu et le schisme et la dispersion 
des dix tribus , n'ayant rien k mettre dans l'intervalle. 

C'est immédiatement après cerègae de Séthon, qu'Hé* 
rodote parle de changement arrivé dans le cours du so- 
leil. On peut voir sans peine que c'est la rétrogradation 
de l'ombre , opérée miraculeusement par le prophète 
Isaïe, en faveur d'Ezéchias. 

On auroil pu is'épargner des dissertations avec des cal- 
culs astronomiques sur ce point et sur quelques autres. 
HfiEiut cependant avouer qu'aujourd'hui que la littéra- 
ture est plus répandue, on n'a pu aisément soupçonner 
des altérations pareilles; mais on doit aussi sentir que 

• ' Hôr i Hieroglyph. 1, i , n. 47» A^avta/x^v S\ ^ri^ov) v7«;, /*vy Çwypor- 
f^vtV) l-Ktiih tsravla iaOtwv , ^taivct xat «;((>v)76or. 
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Umm les Inmièret des hommes sont h&ea foibksoonuc 
là vérilé de Diea même. 

zvi. H Eco s. 

Nëoos, qui vauMpiit on toi de Syrie à Magdokim , 
suivant Hérodote, est déji universellement reconnii 
des savants pour le roi d'Egypte Néchos, ouNédiao, 
qui vainquît à M ageddo Josias y roi de Juda. 

La ville qu'il prit , nommée Cadytis , dans Hérodote, 
est t comme je l'ai dit dans les observations préliminai- 
res , Jérusalem , surnommée Gadithak , ou la Sainte. 
Néchao y agit en effet en maître , puisqu'il y étaUit 
un roi de son choix , comme il est marqué dans 1*E- 
criture. , 

Un trait moins reoonnoissakle , c'est oehii quHéro- 
dote ajoute, que Néoes envoya à Foracle des Branchî- 
des de Milet, Thabit qu'il portoit dans cette expédition. 

On ne devineroit gttères que ce n'est que la traduc- 
tion du nom de Garchamis , vilfe située sur l'Euphrate, 
dont Néchao s'empara. Les interprètes égyptiens aurcxit 
pris ce nom, en hébreu chrchmix'p pour chrch, qui si- 
gnifie une robe, un manteau, et en lisant mal, ils auront 
pris Mix pour Milet , ou ELérodote , qui étoit du pays , 
lui en aura fait présent. 

Aussi Plutarque aocuse-t-il Hérodote d'avoir mis ai 
Grèce bien des choses qui n'y avoient jamais été ; il va 
même jusqu'à lui reprocher de s*étre faussement donné 
pour Ionien. 

Plutarque a trop suivi sa mawaise humeur contre 
Hérodote ; mais il ne faut pas non plus prendre pour 
bon tout ce que dit le père de l'histoire , sans auoine 
exception. 
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XVII. PSAMMIS. 

Psammis , successeur de Nécos , suivant Hérodôle , 
(car DIodore ne le nomme point) , eut un règne fort 
court ; il ne dura que six ans. Psammis fit une expédi- 
tion en Ethiopie ; ce fut à lui que les Grecs envoyèrent 
des députés pour avoir Tapprobation des Egyptiens sur 
ce qu ils avoient réglé par rapport aux jeux glympiques, 
établis en Thonneur de Jupiter. 

Voilà un fait concernant la Grèce que je n'aurois pas 
pensé à révoquer en doute , si toute la suite de l'histoire 
d'Egypte , rapprochée de ce qu'en dit l'Ecriture , ne 
m'y avoit conduit. 

On peut néanmoins observer que l'époque de Féla- 
blissementdes jeux olympiques, ou l'ère des olympiades , 
remonte plus de sept cent soixante - dix ans avant l'ère 
chrétienne ; au lieu que Psammis étant donné pour suc- 
cesseur dé Nécos , et conséquemment postérieur à la 
mort de Josias , roi de Juda , ne peut remonter qu'en- 
viron six cents ans avant notre ère. C'est déjà un fort 
préjugé contre l'ambassade des Grecs vers Psammis. 

Je montrerai de plus , dans le détail , que tout ce 
règne de Psammis n'est qu'une altération d'une pro- 
phétie concernant l'Egypte , où il est parlé de Jehova 
des combats , c'est-à-dire , du Dieu des combats. Les 
Egyptiehs ou les Grecs l'auront entendu d^s combats 
ou jeux établis en l'honneur de Jov > ou Jupiter. Les 
anges ou envoyés ont ordre d'aller ; voilà les députés 
envoyés de Grèce* Il est mention de la situation de 
l'Egypte au-delà des fleuves de Chus, quelaYulgate 
traduit Ethiopie. C'est l'expédition de Psammis en 
Ethiopie. On verra le reste dans le rapprochement dé- 
taillé* Poiu*le nom même de Psammis, il paroit formé 
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drille indication de ce que renferme la prophétie. Elle 
annonce unedcfertion du peuple d*£gypte ; dm signifie 
p<'uplc , Qips, comme on Fa déjà vu , signifie scission, 
défection. 

XVIII. APRIÈS. 

Aprîès, on Vaplirîs, détrôné par Amasis, suivant 
Thistoirc des Egyptiens , est déjà universellement re- 
connu pour le Pharaon Ephrée , qui , suivant TEcriture, 
dut être détrôné par Nabuchodonosor , roi de Babylone. 
Ainsi , point de difficulté sur Fidentité d*Ephi-ce et 
d'A prîtes. 

II y a cependant une observation à faire sur ce nom 
d'Ephrée dans TEcri turc, évidemment le même que celui 
d'Apriùs dans Fhistoire d'Egypte. C'est que les plus an- 
ciens interprètes , comme le parapbraste caldéen , et 
les historiens arabes de leur côté , ont moins regardé 
ce nom d'Ephi*ée comme le nom propre de ce roi dT- 
gypte , que comme un surnom qui lui est donné dans 
FEcriture , soit à cause de sa lenteur à secourir les Juifs 
contre Nabuchodonosor, soit parce qu'il fut, pour 
ainsi dire , brisé ou renversé du trône. 

Ephrà , comme s'écrit en hébreu le nom d'Ephréc , 
tevient à éph , qui signifie couvert de honte , d'op- 
probre. Le paraphraste caldéen a traduit ce nom , égira^ 
qui signifie boiteux. Les Arabes, dans leurs listes de 
rois d'Egypte , l'appellent Pharaoh al araj , ou Festro-^ 
pîé. Ils ont donc pris ce nom d'Ephrée pourjun suraom ; 
c'est cependant , de l'aveu !des savants , le même que 
celui d'Aprîès ; ce qui semble prouver que les Egyp- 
tiens ont pris de l'Ecriture jusqu'au nom qu'ils donnent 
à ce roi. J'aurois pu faire la même observation sur le 
nom de l^écos. 



DE l'histoire p Egypte. iSg 

Hérodote parle d une guerre d'Aprios contre les Cy- 
rcnéens ses voisins , et conti'e ses propres sujets révoltés. 
Je ne puis rendre sensible que dans le rapprochement 
détaillé , comment c'est une altération d une prophétie 
de Jérémie concernant l'Egypte dans ce même temps. 
On peut toujours avoir quelque idée de l'altération par 
un trait. 

Jérémie dit ■ que Pharaon n'est qu'un vain bruit, 

parce qu il amusoit les Juifs , en leur donnant de vaines 

paroles , en leur pi*omettant toujours inutilement du 

secours contre le i*oi de Babylone. 

J'ai lionte de dire quel bruit peu honnête à nom*- 

mer y ont substitué les Egyptiens , ou leurs interprètes. 

On peut le voir dans Hérodote *• Qu'on juge , sur cet 

échantillon , de quoi les traducteurs païens ont été ca* 

pables. 

XIX. AMÀ$IS« 

Âmasis vient un peu troubler l'accord qui clevenoît 
assez sensible entre l'iiistoire des Egyptiens et rHîstolre 
Sainte. Les auteurs païens , Hérodote en particulier , 
font régner Amasis en Egypte très-heureusement , du- 
rant quarante ans , et sur vingt mille vilW toutes ha- 
bitées; pendant que l'Ecriture nous dit positivement 
que l'Egypte a dû être désolée par Nabuchodonosor , 
roi de Babylone, et demeurer quarante ans déserte. 
C'est un point qui a fort embarrassé tous les savants , 
pour concilier l'histoire d'Egypte avec l'Histoire Sainte. 
Les plus doctes et les plus religieux en même temps , 

* Jrr. 4^* 17 ) ttûà, de Sanctès-Paguiu. Cloniaverunt ibi ; Paroh 
Kcx AKgypti, Strepitusi transire fecit teropus. •— Vulgat. VocatQ 
nomru Pharaonis ; turoultum adduxit tempus. 

' Hffrodol. a. 162* l'bv AfA«9(v ixa^it. h Sï A/Aavt; incfp^i &7ri- 
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je puis nommer le Père Petau, ont cru devoir adoucir 
les expressions des prophèles, D autres ont cru y trouver 
une contradiction bien formelle , et ils ont été trop 
esclaves des auteurs profanes. Voyons s'il n'y a point 
<juclque moyen de tout concilier. 

Amasis qui détrAne Apriès, qui fait élever une statne 
d'or, qui sait mettre une grande différence entre les 
vrais et les faux oi*acles , qui craint de devenir insensé 
et abruti , qui abolit Tusage inbumain de faire brûler 
trois bommes vivants » et en substitue trois de cire ; qui 
a beaucoup de considération pour une personne nom- 
mée Ladioée , nom qui , en grec , signifie justice et ju- 
gement; Amasis enfin , qui règne plus de quarante ans, 
avec tant d'éclat et de bonheur. 

Cest , comme il est aisé de le voir ^ ce qui achève de 
concilier rhtstoii*ed'£gyptc avec FHistoire Sainte; cVst 
Nabuchodonosor , roi de Babylonc , qui , suivant TEcri- 
turc et les historiens arabes , détrôna en effet Ephrée , 
roi d'Egypte ; Nabuchodonosor qui fît élever une statue 
d'or ; qui vit combien Daniel étoit difféix'nt de ses Cal- 
déens im{K>steurs , et i*especla ce prophète, dont le nom 
en hébi*eu signifie jugement ; qui , dans son emporte- 
ment , fit jeter trois jeunes Hébreux au milieu d'une 
fournaise , lesquels en furent miraculeusement délîvivs, 
l'un dVux nommé Abdénago , nom où se tix>uve le mot 
qui signifie ciro ; Nabuchodonosor enfin , qui i*égiia plus 
de quarante ans, et qui au milieu de tout son éclat et 
de toute sa puissance , frappé de la main du Très-Haut , 
et ivduit à un état d'abioitissement , fut obligé de iv- 
connoltre une puissance infiniment supérieui*e à la 
sienne. 

Nabuchodonosor conquit et désola l'Egypte, en fit 
périr une partie des habitants , emmena Fautra en cap- 
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tîyité , comme il y avoit emmené les Juifs. LTgypte 
restft quarante ans désolée , comme le disent les orien- 
taux d^accord avec TÉcriture. 

Les Egyptiens qui n'eurent point pendant ce temps 
là d'autre roi , Tout compté pom* un des leurs , comme 
il le fut en effet. C'est le roi Sennesertée , que Pline ■ 
fait régner en Egypte dans le tempsoù Ton place Amasis. 
Sennesertée est le second NcUr , ou Netsar , c'est-i-dire, 
le grand Nébuchednetsar , ou Nabuchodonosor second , 
roi de Babylone. Les Egyptiens ont pris pour eux son 
règne du beau côté , tel qu'il fut en Galdée. Du reste , 
ils n^oat fait que retarder un peu , dans leur histoire , 
leur désolation extrême , qu'ils ont toute mise sur le 
compte deCambise ^ roi de Perse, fils de Gyinis. Gyrus, 
suivant Xénophon, avoit déjà l'Egypte. Ce fut en effet 
lui qui la repeupla , comme il repeupla la Judée. 

Il y avoit des égyptiens, suivant Xénophon , parmi 
les troupes du i*oi de Babylone , dont Crœsns , roi de 
Lydie, avoit le commandement ; etCyrus, après qu'ils, 
se furent rendus à lui , en établit des colonies dans 
l'Asie-Mineure. Ceci s'éclaircira dans l'histoire de Grœ- 
sus, à la suite de celle des Assyriens et des Babyloniens. 

On voit combien l'histoire profane de ce temps là est 
encore embrouillée , et qu'il ne faut pas prendre à la 
lettre tout ce qu'en disent les Grecs et les Latins. 

Pour en revenir à Amasis , ce nom est celui que les 
Egyptiens donnoient à un puissant roi , à un grand 
conquérant , tel que fut Nabuchodonosor. Le serpent 
qu'ils appeloient Meisi en étoit pour eux le symbole , 
comme Horus, un de leurs auteurs , nous l'apprend *. 

• Plin. 1. 36, c. 9... Rege Senneserteo , quo régnante Pythagoras 
in AE((ypto fuît. 

• Hori Hicroglyp. 1. l| n. 66. D«9iX/a i\ xponiço» ^tiXov»7tç, oycf 

1. »" 
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Les Grecs ont un peu grécisé le nom , par une inter- 
préution du nom de Nabuchodonosor, qui se retrou- 
vera dans une histoire assez singulière. 

Les vingt mille villes d^Egypte , toutes habitées an 
temps d^Amasis , temps où FEgypte fut déserte , se re- 
trouveront aussi dans le préambule d^un édit de Nabu- 
cfaodonosor , qui souhaite à tous les peuples , i toutes 
les tribus, et à toutes les langues, une abondance de 
paix, que les Egyptiens ont aussi prise pour eux dans 
leur histoire » quoique certainement ils ne Taieut pas 
eue sous ce règne» 

CONGLUSIOV* 

On voit dans quel temps à peu près les Egyptiens qui 
s*étoient trouvés dispersés avec les Juifs dans les états 
des rois de Babylone, purent puiser dans les livres saints 
de quoi composer leur histoire* Ils étoient d^autant plus 
autorisés à puiser dans cette source , que les commen- 
cements de l'Histoire Sainte regardent également toutes 
les nations ; que la suite a souvent rapport à l'Egypte 
en particulier , par tant de grands événements , dont les 
Egyptiens ne dévoient pas avoir perdu entièrement le 
souvenir. Plusieurs des altérations qu on trouve dans 
cette histoire peuvent bien venir en partie de ce que 
lea interprètes auront voulu rapprocher les faits de leurs 
anciennes traditions , déjà fort altérées , surtout ce 
qu*ils racontent des Sesos , ou rois pasteurs. 

On voit du moins, au milieu de ces altérations , si 
cette histoire des Egyptiens contredit au fond l'Histoire 
Sainte; si elle ne lui rend pas , au contraire , un témoi- 

It'ttif Ici MEISf. 
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gnage constant et soutenu , depuis Mènes , qui est Noé , 
jusqu'au règne d^Amasis , qui est Nabuchodonosor ; ou 
depuis le déluge jusqu^à la captivité de Babylone. 

On voit en effet , dans le rapprochement que je viens 
de faire 9 conuneut tout s'accorde , tout se suit, tout se 
soutient; soit qu'on envisage la suite des règnes de 
l'histoire d'Egypte , et celle des principaux faits relatifs 
àTEgypte, qu'on trouve dans l'Ecriture; soit que, dans 
chaque règne, on envisage les traits qui le caractérisent, 
rapprochés de ceux que nous offre l'Histoire Sainte pa- 
rallèlement et dans le même ordre , ou à très-peu près. 
Ce n'est cependant encore ici que le rapprochement 
général , et pour ainsi dire en gros ; j'espère, que le rap- 
prochement en détail , qui va suivre , donnera encore 
une nouvelle force à la preuve. 

Cependant, comme les Egyptiens , ainsi qu'on doit 
bien s'y attendre , se sont souvent embrouillés dans le 
détail y qu'il y a des traits à demi effacés , ou tellement 
altérés , qu'ils ne seroient pas reconnoissables en eux- 
mêmes , et séparés de ceux qui précèdent ou qui suivent; 
que d'ailleurs chaque historien s'est cra en droit de 
mettre les faits dans l'ordre qui lui a paru le plus con- 
venable , de leur donner le tour le plus propre à les 
rendre croyables , d'y mêler souvent ses propres con- 
jectures ; et que toutes ces additions coupent quelque- 
fois le fil de l'histoire ; je prie les lecteurs de ne jamais 
perdre de vue le rapprochement général , dont voici 
les points fixes , qui nous serviront à éclaircir ce qui 
se trouve entre deux , dans Manéthon surtout , et danà 
Eratôsthène. 

I. Menés , Menas , ou Mines. Noé. 
. n. Trois cent trente descendants de Menés. 

Les trois (ils de Noé. 
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Diodore ac compte que clnquanlc-deax dcscen^lants 
de Uénan; ce qui vient, comme je lai déjà indiqué, 
drft noms de Cliam , Si*m et Japhcth , mal interprétés. 

C*cst aussi le fond de la première dynastie de Mané- 
tlion, qui commence par Mènes , ouKoé, et se termine 
à Bienachès , formé des mots Betié-noach ^ Gis de !Noé. 

III. Mceris, ou Myris , appelé par Eratosthène Mares. 

Mesraïm, ou Mesr, père des Egyptiens, appelé anssi 
Beisar par les orientaux, ouBeithir, doù vient le Boé- 
thus , premier roi de la seconde dynastie de Manéthon , 
du lemps de qui la terre fut divisée* 

De là viennent aussi les Busiris , que Diodore place 
avant Myris ou Mesr. 

lY. Sésostris 1 ou Sésoosis. 

Jacob , père des Scsos , ou pasteurs Israélites. Mané- 
tboD place avant Sésostris quantité de dynasties formées, 
comme on le verra , d^ Abraham , qui voyagea en Egypte ; 
d'Agar , son esclave égyptienne ; d'Ismaël , fils d'A^r , 
lequel épousa aussi une égyptienne ; de Joseph vendu 
en Egypte ; et même de Moïse , auquel Manéthon est 
descendu trop t6t, en s'embrouillant dans le grand 
nombre de dynasties qui en sont formées. 

Ce n est pas qu'il ne revienne ensuite à Moïse en son 
temps , après plusieurs dynasties formées de Jacob et de 
sa famille, sous les noms de Geson Gosès, on plutôt 
Sesos Gosen , les pasteurs de Goscn ou Gessen ; de Se- 
sostrîs , Scsos , ou le pasteur ; de soixante et tant de 
rois i les soixante et tant de personnes de la famille de 
Jacob ; des rois pasteurs , formés surtout de Joseph. 

Eratosthène a aussi quantité de rois foimés de Joseph, 
avant et après Saoph , ou Saophis , qui est le nom même 
d«'! losph, ou Joseph. C'est son quinzième roi. 

V • Phéron, ou Sésoosis second, fils du grand Sésostris. 
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Juda Te chef d(^ pasteurs Israélites , après son père 
Jacob. 

YI. Protée, le fameux devin. 

Joseph, le premier , ou le plus puissant en Egypte , 
le Salîtes, ou pripce de Manéthon , avec les autres rois 
de la même dynastie de pasteurs Phéniciens. 

yn. Rhampsinite, Remphis, ou Ramessès. 

Les Israélites établis à Ramessès , Joseph qui les y 
établit , et le Pharaon de son temps. 

Ym. ChéopsetChéphren , ouGhembèsetChabryis. 

Les Pharaons oj^resseurs des Hébreux. 

IX. Mycérinus , ou Ghérînus. 

Moïse, qui forme aussi plusieurs autres rois dans 
Diodore , en particulier Ammosis , qui se trouve aussi 
dans Manéthon , avec quantité d'autres npms terminés 
en mosis ou cherès , pris des noms ou des traits de Moïse. 

X. Nitocris , qui inonda les Egyptiens, La submer- 
sion dans la mer Rottge , en hébreu mer de Suph, d'où 
viennent les noms teiminés en supkis, qui escortent 
Hitocris dans Manéthon ; le nom d'Osarsiph donné à 
Moïse ; et Ict Siphoas Hermès , un des derniers rois d'£- 
ratosthène; car celui-ci finit sa liste au Pharaou sub- 
mergé dans la mer Rouge. 

Manéthon , après quantité de rois formés de Moïse , 
revient encore à Séthos , ou Sésothis , 1^ Sesos ou pas- 
teur ; et il a encore plusieurs dynasties formées de Jacob 
et de ses fils,, d'où il redescend à Rocchoris, un des i*ois 
formés des traits de Moïse. Bocchoris est la mort des 
premiers n«s. 

XI. Asychis , Anisis et Sabacos. 

Salomon , qui épousa la fille d'un roi d'Egypte , sous 
les noms de Pacifique , de Sage , et de roi de Jéru- 
salem. 
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XII. Douze rois à b fois ; Psammotlils ou Psammt- 
tique t un des douze. 

Les douze tribus des Israélites , divisées par Jéro- 
l)oam , qui sVtoit réfugié en Egypte ; Jéroboam et Ro- 
boam confondus ensemble, et le sdiisme des tribus 
confondu avec la dispersion des dix tribus y du temps 
d*Ezirbias. 

XIII. Séthon du temps de Sennacbérib* 
Ezéchias , délivn; miraculeusement , pendant que les 

Juifs attendoient inutilement le secours des Egyptiens. 

XIV. Nécos, vainqueur d^un roi de Syrie. 
Néchao , vainqueur de Josias, roi de Juda. 

XV. Psammis. 

. Altération d*une prophétie qui regarde FEgypte* 

XVI. Apriès détrôné. 

Pharaon Ephrée détrôné par Nabuchodonoaor, roi de 
Dabylone. 

XVU. Amasis , qui détrôna Apriès. 

Nabucliodonosor, qui fut ensuite mattre de FEgypte. 

Voilà des points fixes déjà établis parce rapproche- 
ment général. Ce sont les principaux règnes de Thistoire 
d^gypte, les seuls qu'on trouve dans Hérodote, qui 
est le plus ancien historien; les mêmes, à peu près, 
qu'on trouve aussi dans Diodore. Manéthon et Eratos- 
thène ne nous offrent de plus quWe longue suite de 
noms , avec très-peu de faits ; et malgré cela , on a déjà 
])u voir comment ces listes de noms commencent à s*é- 
claircir , par le jour que les i*ègnes déjà reconnus ré- 
pandent sur elles. On y verra clair de plus en plus ; et 
ce qui restera d'obscur ne méritera pas la peine qu'on 
s'y arrête , et pourra sei-vîr tout au plus de matière à 
conjectures pour quelque savant , dans ses moments de 
loisir. Ce n'est pas que je n'en hasarde aussi quelques- 
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unes , mais en laissant à chacun la liberté dVn cber> 
dier de meilleures. Du reste , je crois que le fond de 
Touvrage n'en souffre point. 

Assurés que nous sommes de ce fond de Thistoire d'E- 
gypte , reprenons-la en y joignant le détail , sans jamais 
perdre de vue le rapprochement général ; car il seroit 
contre l'équité d'exiger que je fisse reconnottre en eux- 
mêmes tous les traits ; il s'en trouve, comme on a déjà 
vu, qui sont bien altérés, et à demi -effacés; mais la 
place qu'ils occupent parmi d' autres plus reconnoissa- 
blés , sert à les faire reconnoitre eux-mêmes, pour peu 
qu'ils conservent de ressemblance. Il en est comme d'un 
tableau du crucifiement , ou de la sainte famille : qu'un 
des personnages soit à demi-effacé , ceux qui restent et 
qui sont bien reconnus, servent à le faire connottre lui- 
même , souvent sans crainte de s'y méprendre. Si l'on 
veut un autre exemple encore plus simple , au milieu 
de ces paroh^, Au nom du Père..*, et du Saint-Esprit, 
un enfant même n'hésitera pas à suppléer et du Fils , 
quoiqu'il ne l'y voie pas.' C'est sur ce principe que je ne 
m'arrête pas à prouver en eux-mêmes certains traits qui 
sont assez reconnoissables par tout ce qui précède et ce 
qui suit, et sur lesquels on a fait de longues disserta»- 
tions , souvent à pure perte , en les prenant isolés , faute 
d avoir saisi le fil de l'histoire. 

Cest pourquoi je ne m'attache point non plus à réfu- 
ter tous les systèmes des savants ; j'en dirai seulement 
quelques mots par occasion. Le vrai , s'il est une fois 
bien prouvé, est de nature à faire tomber les systèmes. 
Un philosophe qui a écrit récemment sur les Egyp- 
tiens ' , compte cent dixrsept systèmes ; et il finit par 

« 

^ Eecherek. philofoph. fnr lei Egyptienf • 
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dire qu*il faut qu un philosophe s^eii mêle. Je âoate 
qu'un philosophe tel qu'il Fentend, aoit propre à y réus- 
sir ; car c est le même auteur qui n^rde comme une 
pré\ ention prcsqu'inconoeyable de penser seulement à 
concilier Thisloii^ des Juifs arec Thistoire des Eçrp» 
tiens. Je laisse à jnger de quel cbti est la préve»tioa 
presque inconcevable. 11 en est, dit TApôtre *, qui se 
croient sages , et qui derienncnt insensés* 

Je ne m ari^le point non plus à répondre k des ques- 
tions qui sont étrangères à mon objet; comment , par 
exemple , si le rapport de Thistoire d'Egypte avec THi»- 
toire Sainte est constant , on a pu être tant de siècles 
sans s*cn apercevoir. La question ne tondie point sa 
fond; car il s'agit de voir si le rapport est, ou n'est pas 
prouvé. Si ou le voit ^ ce rapport, il est assez inotilede 
chercher comment on ne la pas vu juiqu'ici. J'en ai 
cependant apporté quelques raisons. Ce sont les vicies 
qui se trouvent dans Thistoire des Egyptiens, et qat 
ont empêché en remontantdes temps connus, de rappor- 
ter, par exemple, AsychisautempsdeSalomon, etMj- 
cériuus, son préd<k:esseur immédiat, au temps de Moïse* 
Pour penser â faire ce rapprochement, il falloit sa- 
voir qu'où l'Ecriture ne parle point de l'Egypte , il y a 
des lacunes dans l'histoire des Egyptiens* Il e6t falln 
savoir, par conséquent, que l'histoire des* Egyptiens 
n'est qu'un extrait altéré de l'Ecriture; c'est*à-<tire, qu'il 
eut fallu savoir d'avanoe la chose même qui étoit in- 
connue. 

On a déjà vu que lea Pères de l'Eglise ont bien dit en 
général que les païens, dans leurs histoires fabuleuses, 
n'ont souvent lait qu'altérer et défigurer l'Histoire 

* 

' Rom. i. a». Dicentes enim se «aatt sa^îeniès » stolti Aietî aont. 
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Sainte; mais ils ayoicnt assez d'autres armes fl us fortes 
pour défendre la relig;ion, sans recourir à celles-ci. 
Dieu les a peut-être réservées pour confondre une fausse 
plijlosophie , qui prétend tirer contre lIBcriture plus 
d'avantage des histoires païennes, c[ue les païens n'en 
tiroient eux-mêmes; 

Quant aux Juifs , qui auroient dû encore mieux s'a- 
percevoir des plagiats des Egyptiens , on sait qu'ils se 
faisoient un point de religion de ne point lire les fables 
païennes ; et , dans le fond , ayant pour eux des monu- 
ments incontestables, ils avoient raison de ne point s'en 
embarrasser. C'étoit probablement à eux que les Egyp- 
tiens en vouloient , lorsqu'ils comparoient à un onocé- 
phale , ou animal à tête d'àne , ceux qui ne vouloient 
pas écouter les histoires étrangères; ear on sait d'ailleurs 
que les païens reprochoient aux Juifs d'adorer une tête 
d ane ; on verra dans cette histoire sur-quel fondement, 
ou plut6t sur quelle bévue. 

L'historien Josèphe, qui ayott plus de cônnoissance 
des auteurs profanes , étoit d'un autre côté trop esclave 
des païens pour oser leur dire , ou même pour aperce- 
voir lui-même tout le vrai. D'ailleurs il ne s'étoit pas 
assez appliqué à étudier l'ancien hébreu ; on le voit 
dans quelques endroits de ses ouvrages-; et pour faire 
on dévoilement qui parolt^ abord insen$é, il ne faut pas 
être esclave-de la sagesse du siècle. 
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L'HISTOIRE D'EGYPTE 



aAPPliOCIIÉfi EN DÉTAIL 



DE CE QUE L'HISTOIRE SAINTE 

DIT DE L'EGYPTE. 



liB rapprochement général qu'on vient de voir, mon- 
tre pour ainsi dire en gros^ comment tout ce qui nous 
reste de l'histoire d*£gjpte juaqu*à la conquête des 
Perses , nVst au fond qu'un extraitaltéré de ce que FE* 
criture elle-même nous apprend des Egyptiens ^ ou de 
ce que ceux-ci ont eu quelque raison d'en extraire ; 
par exemple , ce qui regarde Noé et ses fds jusqu'à la 
dispersion : parce que cela intéresse également tous les 
peuples. C'étoit ce que les Egyptiens pouvoient faire de 
mi^iux, ayant perdu leura anciens mémoires .^ s'ils en 
avoîent jamais eu de bien suivis. C'est ainsi que lesna* 
tions modernes ont extrait des anciens auteurs grecs et 
latins, ce qu'elles y ont titiuvé de leurs antiquités; 
nous n'avons point d'autre source en France pour ce 
qui regarde les Gaules jusqu'à leur conquête par les 
Romains, et même encore plusieurs siècles après. Les 
nations du Nord recueillent à l'envi tout ce que les 
mêmes auteurs ont écrit des Scythes , et chacune tâche 
de se l'approprier. Ainsi les historiens de Pologne at- 
tribuent à leurs ancêtres le discours des Scythes à 
Alexandre , et la gloire d'avoir arrêté ce conquérant. 
Ils ne sont pas les seuls qui y prétendent. Depuis que 
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les Russes se sont cultivés , leurs antiquairesine man- 
quent pas de former là-dessus leurs prétentions , d'au- 
tant plus respectables qu'ils ont d'ailleurs de quoi les 
appuyer ; car les histoires suivent souvent la fortune 
des états. 

Le grand défaut de ces extraits des Egyptiens, c'est 
d'avoir altéré et défiguré les faits par leurs bévues , ou 
par leurs fausses interprétations , en rapprochant tout 
de leurs idées, surtout de leur idolâtrie. On en a néan- 
moins déjà pu reconnoître le fond , qui est vrai , étant 
pris de la vérité même. Ce qu'on a vu en gros , il faut 
le rendre encore plus sensible par le détail. C'est ce que 
je vais faire , en reprenant toute la suite des règnes qui 
sont déjà dévoilés en général. On trouvera ici à peu 
près tout ce qui nous reste de l'ancienne histoire d'E- 
gypte , non-seulement dans les principales sources, qui 
sont Hérodote , Diodore , Manéthon et Eratosthène , 
mais encore des traits épars dans d'autres auteurs , tels 
qu'Homère, Platon, Pline, Tacite, Plutarque, à la 
mythologie près , que je ne touche ici qu'en passant , et 
que je réserve pour une autre partie. 

Outre le détail des faits , j'insère de nouveaux règnes, 
suivant l'époque à laquelle ils se rapportent , en priant 
de ne jamais perdre de vue le rapprochement général 
qui nous en donne le fil ; car ces règnes , dont il ne 
reste souvent que le nom , ne seroient pas reconnois- 
sables sans tout ce qui les précède ou ce qui les suit. 
C'est pourquoi Hérodote et Diodore en ont omis un si 
grand nombre, qu'on retrouve dans Manéthon , n'ayant 
rien de considérable à en raconter; mais l'Ecriture d'où 
ils sont également pris , nous les rend précieux. Il y a 
cependant des noms si altérés, que je ne m'y arrêterai 
pas, ou je proposerai tout au plus quelques conjectures: 



17^ i^'histoirb d'é^tptb, btc. 

c*eflt asjMB qu'on puisse s'assurer du fond même de l'his- 
toire. J'en reprens donc la suite , avec le détail, qne je 
rapprochedu détail desiaitsparallèlesqu on trouve dans 
FEcriture. 



MENÉS. NOÉ. 



J'ai déjà Indiqué assez de traits bien xnarçpés de res- 
semblance, pour faire reconnottre Mènes, le premier 
roi des Egyptiens j dans Noé , le père commun ^e tous 
les peuples. On a vu de plus que toute la suite des règnes 
de rhistoire d'Egypte appuie et prouve de plus en jlu^ 
ce dévoilement ; car c'est cette suite , cette liaison , cet 
ensemble des règnes qu'il ne fiiut jamais perdre de vue. 
hes traits cependant ne sont encore qu'ébaucbés ; il 
faut les reprendre en détail , et en ajouter de nouveaux 
à ceux qu'on a déjà vus. Mais , avant tout, je puis ob- 
server que les Egyptiens , en donnant place à Noé dans 
leur histoire , n'ont rien fait qui ne soit commun À 
plusieurs autres peuples^ chez qui on retrouve aussi ce 
père commun de tous les hommes depuis le déluge. 

I. Nuë reconnoissable dans plusieurs histoires* 

Je ne fais ici qu'indiquer quelques-unes de ces his- 
toires, où Noé est reconnoissable ; car le détail me mè- 
neroit trop loin , et m'écarteroit trop de mon objet pré- 
sent. On trouvera les preuves à leur place dans chaque 
histoire particulière. 

Plusieurs savants ont déjà cru reti'ouver Noé dans le 
Deucallon des Grecs , lequel repeupla la terre a])rès un 
dt'luge. Une preuve à laquelle ils n'ont pas fait atten- 
tion, que je sache, c'est que le nom même de Deuca- 
lion n'est qu'une traduction en grec de celui de Noé en 
hébreu. 
Lamech, père de Noé , donna ce nom de Noé à son 
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fils ' , ]Mircc qu'il devoit être pour lai une consolation. 
un repos , un atloucissement au milieu de ses pclne>. 
Ce nom signifie proprement repos; nui#eonune len^- 
pos est un adoucissement , le mot hébreu , surtoui 
dans ses dérivés , se prend aussi pour douceur et adou- 
cissement. On le voit dans niruê et nièê , dérivés de 
nue * , qui signifient également repos et douceur, pire 
que, ditBuxtorf, le repos est une douceur après les 
fatigues. On le trouve dans ce sens à lendroit où FEcri- 
ture dit ' que le sacrifice de Noé fut d'une odeur douce 
ou agréable à Dieu. 

Or le nom de Dcucalion se forme naturellement fn 
grec du mot deucas^, qui signifie douceur ; comme k 
nom de Sigalion , Dieu du silence , se forme de ^ ^ 
qui signifie silence. Deucos a pu avoir ses dérivés,! 
comme sigé à les siens , sigélos, sigaleos, sigaloeis. 

Voilà donc Deucalion qui , par son nom même, sd 
retrouve être Noé. 

Si Ion veut celui de Pyrrha , que les Grecs lui don- 
nent pour épouse , le voici encore. Pyrrha en grec * si- 
gnifie rouge , de couleur de feu. L'Ecriture ne marque 
point le nom de l'épouse de Noé. Les Grecs ont cppen^ 
dant su ly trouver. Il y est dit ?, que Noé fut homme de 

* Genêt. 5. 39. Vocavitque nomen cjas Noë, dicena : isU coor^ 
solabitur noi ah operibui et laboribiu manuum nostrarum. Noi, 
yatahl, AUuflio est ad nomen IVoah , quod esk re<juies, id est, 
recreabit nos ab cromnis et molestiis. 

* ni3 quies: nmO) nW^t quies» tuaTitas; res grata, ut quiea 
solet ease defessit. 

' Gencs. 8. ai. Odoratoaque est Dominas odorem suavitatis» 
beb. nnO niée. 

4 Aivxoç, suayîtasy dtilcedo. 

' Itfyi silentiom; «roléc, myaUoç^ oiyùHtt^; tacitas, qui «ilcn^ 
tium inducit. 

* UvppoÇf rufusi ignei coloris. ' 
f Gènes. 9. ao. nDtfeCn ©♦«fia Noë yir tcrrœ. 



NOÉ. 175 

terre ^ c'est-à-dire , un homme qui cultiva la terre. Le 
mot hébreu qui , en cet endroit , signifie terre , est 
€Ldme ' , qui signifie originairement rouge , et qui s'ap- 
plique en particulier à la terre rouge ou à l'argile, dont 
le corps d'Adam fut formé. 

Les Grecs , ou leurs interprètes , ont entendu que 
Deucalion, c'est-à-dire, Noé, fut l'homme ou le mari 
de la rouge 9 en grec Pyrrha. On voit si j'ai tort de 
dire que les Grecs ont traduit , et mal traduit l'E- 
criture. 

Pour les pierres dont Deucalion etPyrrha repeuplèrent 
la terre , plusieurs savants ont déjà pensé avec raison 
que cette fable vient de la ressemblance du -mxAhnim *, 
qui veut dire fils , et du mot abnim ^ , qui signifie pier- 
res ; mais il falloit ajouter que les païens et les Grecs 
en particulier, ont traduit de même l'Ecriture, depuis 
le commencement de la Genèse jusqu'à la fin du livre 
des Juges, pour s'en faire une histoire, et le montrer 
par un rapprochement suivi* Ce n'eût plus été simple 
conjecture sur quelques traits particuliers. Passons à 
d'autres peuples. 

Noé se retrouve aussi dans ce que nous savons des 
Phrygiens , et sous un nom encore plus reconnoissable 
pour ceux qui savent l'hébreu , puisque c'est le nom 
même de Nach , ou Noé, un peu défiguré. Suidas dit ^, 
que Jes Phrygiens avoient eu un roi très-ancien , 
nommé Nannacus , qui , prévoyant un déluge , réunit 
les siens dans un temple , ou dans un asile sacré. 

' nO*ÎK rubra; subintelligitur terra. 
• a»33 filii. 
' tZS03K lapides. 

^ Suida«| V» Navvaxoç. T^, T2t àir^ Na»vaxov. 'Navvaxoç, ts-aXa;^^ 
ftvqp Sç trpoci^e^ff T^v fuXXevIa xa1acxXvo-p,bv , mivayo^^v tcoivlaiç tlq xb 
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Sans m'arréler ici à rpiidre nûjoa des «lléntioiis dn 
PfarygûfU , doot on a dé'^ tu on cckanlilloa dans Be^ 
nrurluih^àcMmn la decste de Bêrérynihe, on voilasscz 
que NaoBac, ou Nannacns, est Nach, ou Xoé.On relroave 
auMÎ Mrnacb , nom approchant, on Menachins, a la 
sniu* de Mrâas ou Menés; et de Manckoens, dans une 
lisU* de roîs d^Egrpte par les Arabes *• Ce sont trois 
noms form(''s de celui de Noé, prononcé diflërenunent; 
car mnée , qui signifie repos , a pu se piononcer Mena- 
chali et Manchdi, et se prononce encore Mennchah. 

Les Caldéens comptolent aussi pour dixième roi 
Seisilhms , Sisuthms, ou Xisnthms *, qui ayant con- 
struit un navire , se sauva du déluge. Je n^entre point 
ici dans le détail de cette histoire, où Noc est bien n^- 
eonnoissable ; je la réserve pour la seconde partie» où 
je parlerai des Caldéens. 

Moé fut en effet le dixième patriarche, i compter 
d* Adam ; le nom de Seisithrus, ou Xisnthms ', peut si- 
gnifier celui qui reste, et de qui toutrenatt; et dès- 
lors il convient au mieux à Noé, qui fut conservé avec 
sa famille , pour repeupler la terre. Ce fut comme une 
seconde naissancCi ou un renouvellement du genre hu- 
main. 

Les savants qui ont tant ti*availlé sur Sanchoniaton, 
semblent avouer qu^il n'y est point mention de Moé ni 
du déluge. Du moins le Philosophe de Fhistoire, Abus 
un assez long chapitre sur cet auteur , ne Fy fait point 
i*cmarquer. Je crois cependant Ty rcconnoltre. 

Sauchoniaton, dans les lambeaux qui nous en restent, 

* Bochart Phalcg. 1. 4» c. 38. 

• Euseb. Prvp. 1. 9, c. ta. — - Synccll* pag. a4> ^o> ^^t ^' 
^ O^nVf XOixi V^nO ft^i^i rcpuUulana. VtV iuihri rcliquus, 

rcaiduui* 
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dit c[ue tt du temps d^une race de géants,. race eitréîtie^ 
» ment corrompue, Usoûs ', aa milieu.de pluies vio- 
» lentes , ayant pris un arbre , osa le premier s^exposer 
» sur la mer ^ et consacra ensuite des colonnes au feu 
M et aux vents ; qu'il les adora , et leur sacrifia des ani*» 
» maux qu^il avoit pris. » Sancboniaton dit immédiat 
tement auparavant qu'Usoûs futle premier qui se couvrit 
de peaux de bétes* 

On peut voir que ces pluies violentes , du temps d- une 
race de géants extrêmement corrompue, sont une alté- 
ration du déluge , envoyé pour, punir les crimes d une 
race appelée aussi race de géants dans l'Ecriture *. Uar- 
bre ou bois, car en hébreu c'est le même mot '^ ^^t l'ar^ 
che construite par Noé. 

Le nom d'Usoûs ( comme ceux de Jebosua ou Josué, 
dHosea ou Osée , et le nom adorable de J^pus ), vient 
du mot hébreu * qui signifie sauver , et convient par- 
faitement à Noé , qui fut le seul avec sa famille sauvé 
du déluge. Les Musulmans l'appellent encore , celui qui 
a été sauvé , et qui a sauvé-les autres *. Noé fut le pre- 
mier qui eut une permission expresse de se nourrir de 
la chair des animaux ; il éleva un autel pour en sacrifier 
au Seigneur. Je réserve pour la mythologie phénicienne 
le détail des traits , et les raisons des altérations. J'ajoute 
seulement ici que les noms des trois fils de Noé se trou^ 

■ Euseb. praep. T. l , c 10. Pay^afwv <î^y«»opi/vû»ir ojxÇp»»... ^ev(îpoi> 
^ )laSe^f ov Toy Outfsov xoà k'Kox\aitvcw/]at , -erpâilov xoXfiTivai tlç 3'a-' 

* Geuetf. 6. 4* Gi gantes autem erant super terram in dicbus illis.«» 

T. la... Omni s ^îppè caro CDrruperftt 'viam snai»* 

' Vy lignum , arboF. 

^ JpiO^t^ euxiâ, hoscliiah; salvavit. 

■ Herbelot;. Bibiiotb, ori«nU ^. JYouh al 19'ahK 

M» M?: 



reni peu auparavant mal reodas ra grec par Pbllon de 
Bibloa t traducteur de Sanclionuton. Je les dévoilerai 
aîllenrt. 

Je pourroîs encore faire reconnottre Noë chez d'autres 
peuples; je le ferai dans leur histoire; il ne faut pas 
trop m'ëcarier de celle des EgrpUeus. Je crois avoir 
asses montré qu'en s'appropriant Koé, ils n'ont rien 
fait qui ne soit commun a plusieurs nations. Toutes en 
effet ont un droit égal de prendre pour elles ce second 
père du genre humain. Cest aussi le titre que les Egyp- 
tiens lui donnent , du moins ëquivalemmcut» 

II. Menés fut le premier des homme* qui régna. 

CTest , suivant Hérodote \ et plusieurs autres histo- 
riens, ce que les Egyptiens disoient positivement , que 
Menés étoit le premier homme qui eût régné , ou , pour 
traduire mot à mot, qu'il a voit régné le premier des 
hommes» 

Ce pt*emicr roi d'entre les hommes se rapporte par- 
faitement a Noé , qui fut en cflet comme le premier ix>i 
après le déluge. Etant le chef de la seule famille qui 
restoit, il en étoit le souverain naturel ; tous ceux qui 
naissoient étoient ses descendants, et dès^lors soumis 
à son autorité. Pendant trois cent cinquante ans qu il 
vécut encore après le déluge, il vit sa famille s'étendre 
considérahlement ; il vit naître Mesraïm , le père des 
Egyptiens ^ et les fils de Mesraïm , et pnd>ablement en- 
core d'autres générations. Ainsi les Egyptiens avoient 
raison de le regarder comme leur premier roi ; car ils 
n'ont point compté parmi les rois mortels les patriarches 
antérieurs au déluge* C'est surtout de ce qui est anté- 

" Hcrodot. il. 4* B«crt>iv«ttt i\ i<pSloy Mpnim'» ^cyov BfStva; 
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rieur à cette épocpie , comme je le montrerai dans leur 
jnytliologîe, qu ils avoient formé, long-temps vivant leur 
histoire , les dieux et les demi-dieux , qui ^ selon e^x , 
avoient auparavant régné en Egypte. On en ^ déjà v^ 
quelque preuve dans ce que j'ai dit du dieu Cneph » qui 
étoit le Démiourgos^ ou le Dieu Créateur , représenté 
avec des ailes, pour marquer son activité « comme noua 
représentons les anges. J*ai pareillement indiqué Fof in 
giae de leur dieu Phlha, formé de l'œuf, c'est-a-^dire , 
du monde divisé en deux. Les Grecs , sur quelque res* 
semblance du nom , ont pris Pbtba pour Hephaestos , 
ou Yulcain , quoique THephaestos ait^me antre qriginei 
comme on le verra dans les mythologies. 

Le nom de Mènes , Mines , ou Menas , çst , comme j^ 

Tai déjà observé , le nom même de P^oé ^ en bébreu né , 

qui signifie repoSé M n est qu'une lettre servile ^u pom-* 

mencement du mot , comme dans mfiéé dérivé de i^^e , 

qui signifie également repos. Comme les mota l^ébrei^ 

ont été diversement prononcés ^ du seul nom de n^riéé | 

on trouve trois rois formé* de suite « dans le livre J^cbar 

zim , ou des généalogies , cité par Bocbart % les^ roif 

Manchsus , Menas et Méuacbius. Le^ Arabes qui, d'ap]:ès 

l'Ecriture , ont commencé par placer Mesraïm à l^ tête 

de tous les rois d'Egypte ^ prenant ensuite ces trois pré* 

tendus rois des Egyptiens , les ont misa la suite de Mes*- 

raïm , quoiqu'ils soient formés du nom de Né , Nach , 

ou Noé j ou du dérivé Mnéé , qu'on prononce Ménucbab. 

Manéthon dit que Mènes étoit Tbinite , c'est-à-dire , 

du nome de Tbis. Uy avoitun noine Tbinite en Egypte^ 

' Bochart Phale^r. t. 4> c. ^8. Scriptum autem es( in Hîstoriii 
regom Arabie primura AKgypti rcgem fuisse Mifraïm (ilium 
CUami ;..4 scptimum Manchwum/ octavum Menam, noiium Me- 
nacliium. 

t2é 
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mais on peut bien douter que Menés , qui est Noc , en 
fût originaire. 

• Ce qui a pu engager Manéthon , ou ses auteurs , à 
mettre sous le nom de Thinites « Mëaès et tous les autres 
premiers rois des temps approchants du déluge , est 
probablement une tiTS-ancieune altération du récit de 
TEcriture parmi les orientaux. Elle se retrouve encore 
dans les rabbins et dans VAlcoran *. Us avoient pris le 
Aeum *Y ou Fabtme d*où les eaux se répandirent , pour 
un thnur , ou grand four. Peut-être avoient*ils com* 
mencé par interpréter le theum, ou Tablme d'où sor- 
tirent les eaux , un îsnur ^ ou conduit d*eaux ; et comme 
plusieurs changeoient le ts en th , ils en avoient fait Un 
thnur , on four. Les Caldéens font souvent ce change- 
ment de lettres. Les mahométans parlent beaucoup de 
ceTannour, d'où commencèrent, disent-ils, à sortir 
des eaux bouillantes. Les Egyptiens avoient pris ce Ttfn- 
nour , les uns pour l'embouchure du JN il , près de Tanis , 
les autres pour le nome Thinite. C'est pourquoi , comme 
je le ferai voir ailleurs plus au long , ils avoient surtout 
horreur de Fembouohure de Tanis. Ils contoient qu'O- 
stris enfermé dans une arche ou dans un cofTre , y avolt 
été jeté le dix -septième jour d'un de leurs mois , par 
Typhon son ennemi ^. Typhon est le nom même du dé- 
luge , en caldéen tuphna ^, en arabe tufan. Le dé- 

■ Bibl. orient. Voy. IVouh ni PfahL — Gcnes. 7. ti... Septimo 
tlecimo die memîs, rnpti sunt omnes fontes abjssi magnae. 
, • SinJI abjsias \ *)^3J1 farnua ; 1Î\XL canatis, aqu» ductiis. 

' Plutarch, de Iside, tom. a, p»g. 356. T%« Tv^vau.«.. ^iJovat 

^ K^Sin tuphna, dilurium. Gènes. 7. 11 Sepltmo decîmo 

die mcnsis i5. In articalo diei illiua ingresaus est Noë..... ia 

arcara. 
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luge oommença en effet le da-septième jour du second 
mois ; et ce même jour Noé se renferma dans larche; 

Les Syriens, comme on le voit dans Lucien ■ , ayoi^nt 
aussi une ouverture par laquelle ils disoient que les 
eaux du déluge avoient commencé à se répandre ; et 
c'est probablement ce qu'Homère appelle le lit de Ty- 
phee chez les Arimes ; car Aram est la Syrie , et Typhée 
est encore Typhon , dont je parlerai ailleurs. La tradi*- 
tiou altérée des Egyptiens leur aura fait regarder 
comme Thinites tous les i!ois des temps approchants 
du déluge. Manéthon en compose ses deux premières 
dynasties. 

Eratosthène dit que Menés étoit Thébinite * , ou du 
nome deThèbeSi» On va voir quTEratosthène a été un peu 
mieux fondé , quoique le fondement ne soit pas encôi'6 
fort solide ; puisque tout porte sur la ressemblance du 
mot thbey qui signifie arche , et du nom de Thèbes , 
ville d'Egypte. 

4 

m. Toute l'Egypte inondde , du temps do Menés , ezoepté le 

nome de Thèbes. 

«rLes Egyptiens , ditHérodote ', ajoutoient, que du 
» temps de Menés toute l'Egypte , excepté le nome de 
» Thèbes , n'étoit qu'un marais. » 

C'est dire équivalemment que tout le pays étoit inon- 
dé , submergé; en un mot, que toute l'Egypte étoit cou- 
verte d'eau ; et qu'il n'y avoit que le nome ou canton 
de Thèbes qui ne le fût pas. 

' Lucinn. de deà SyrA. 

* Syncell. pag. 91. UpStloç iSvm^tytott Mirnç Bvi^ivOnç OvifibtTof , 
l Îp|i7iy/vc7at Atovtoç. 

' Herodot. a. 4* '^^ 'VOv7oVj crX^y tov 6v}?afxov yo/Aov, trôZarav Aiyv^loy 
mou Ho;. 
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Hérodoto a fait une tivs^-brlle disnertation rar ce té* 
moignage des Ej^ptiens ; et uos philosophes à leur tour 
ont fait des raisonnements à perte de vue; ils en ont 
tire des conséquences merveilleuses pour la prodigieuse 
antiquité du monde, Yeut-on entendre sur ce point le 
Philosophe de Thistoire ' ? Voici ce que Toracle nous dit 
dès son premier chapitre , où il avertit cependant de se 
garder bien de mêler le douteux au certain, et le faux 
avec le vrai. 

« Hérodote, qui ne ment pas toujours, nous dit sans 
» dout^ une ivès-grande vérité , quand il raconte que , 
» suivant le récit des prêtres de ITgypte , le Delta n'a- 
m voit pas été toujours terre, m 

Il faut avouer que le Philosophe a un discernement 
admirable pour démêler entre les fables dHérodote les 
U*ès-grandes vérités. 

Je ne m'arrête point à montrer Timpossibilité et 
même l'absurdité , que FE^ypte entière, excepté le 
nome de Thèbes , se soit formée peu à peu du dépôt du 
limon du Nil, comme Hérodote Tinfère en raisonnaut 
sur ce récit des Egyptiens; ou qu'elle se soit découverte 
ou desséchée par la retraite fort lente des eaux de la 
mer, comme le prcteudent nos philosophes. Il est plus 
court de faire voir tout de suite sur quoi porte origi- 
nairement le récit des égyptiens. 

Avec toutes les preuves que nous avons déjà que 
toute leur histoire, et celle de Mènes en particulier, est 
un extrait de TEcriturc plein de bévues, le déuoùment 
est très-simple ; je Tai déjà indiqué. 

L'Egypte qui , du temps de Mènes, n'étoit toute qu'un 
marais , excepté le nome de Thèbes, c'est ^ dans le vrai, 

* Philos, .de Thist. i ch. |. 



non-seulement l'Egypte , mais la terre entière , qui , 
du temps de Noé , fut toute inondée , toute submergée 
par le déluge. 

£t le nome de Thèbes , qui seul ne Tétoit pas , c'est 
Tarche , en hébreu thbe ' , qui seule se sauya du déluge. 
Où peut voir dans le texte hébreu de la Genèse, que 
thbe^ qu'on prononce tJiebah , est le mot constamment 
employé pour signifier cette arche. 

J'ai déjà cité plusieurs exemples , et j'en pourrois ci- 
ter mille autres,qui rendent croyable que lesEgyptiens, 
sur la ressemblance du nom, ont transporté à leur 
grande ville de Thèbes ce qui regarde la thbe y ou l'ar- 
che de Noé. Il est peu de nations qui n'aient , dans les 
commenoema>its de leur histoire , des prétention^ pa- 
reilles , et qui portent uniquement sur des ressem- 
blances de noms. Il en est des origines des nations 
comme de celles des familles qui commencent à s'éle- 
ver j celles-ci s'attachent souvent à la plus légère res- 
semblance de nom, pour s'enter sur d'autres p|us il- 
lustres. 

C'est dommage que , dans des temps moins éclairés » 
on n'eut pas encore découvert que le nom de Paris 
vient de Baris , qui signifie barque ou navire ; car on 
U'ouve Bai'is , dans quelques auteurs , poui* dire l'arche 
de Noé j quelques-uns de nos historiens des siècles d'i- 
gnorance eussent falthonneur à Paris de quelques traits 
pris de l'arche de Noé, comme les Egyptiens , fondés 
sur le mot hébreu thbe , en ont fait honneur à leur y.ille 
de Thèbes. Toute la suite va en effet pi'ouver de plus 
en plus que c'est la thbe , ou arche de Noé ^ qu^i ^ fondé 
plusieurs de leurs prétentions. 



i84 Hé:«È5. 

lY. TouU rEgjrplo ^toit ancienucmcul appelëo Thèbes. 

Cest ce qutt dit Iléixxlote ' , qu anciennement TE- 
gypte s'appeloIt.Thèbes , qu'elle ëtoit toute comprise 
80U8 ce nom, dans une étendue de six mille cent viugt 
•tades de circuit. 

Comme il 8*a jit d*anciens temps , pour lesqnds les 
Egyptiens paroissent n^avoir eu d autres Mémoires que 
leurs extraits de TEcriture; et que l'Ecriture ne dit 
iiuHe part que TEgypte ait été toute comprise sous ce 
nom doThcbes; on peut enooi*e voir que ceci est pris 
de la f /i&e, ou deFarchc deNoé oonfondueavec la Thèbes 
d'Egypte. 

Non-seulement toute FEgypte , mais encore toute la 
terre » c'est-à-dire , tout ce qui devoit la repeupler, se 
trouva dans un sens très-vrai , compris sous le nom de 
thbe , puisque tout se trouva réduit i Tarche qui ren- 
fermoit Noé et sa famille , avec les différentes espèces 
d'«aAimaux qui ne pouvoient pas vivre au milieu des 
eaux du déluge. Aussi les Egyptiens ne manquoient-IIs 
pas d'ajouter, comme on va le voir, que les premiers 

bommes et les premiers animaux étoient sortis de 
Thèbes. 

Tout ce qui devoitpcupler l'Egypte , ainsi que le reste 
de la terre , s'étant trouvé concentré dans l'arche , en 
hébreu thbe\ les Egyptiens avoient donc quelque rai- 
son de dire que toute l'Egypte avoit été comprise sous 
le nom de Thèbes ; car il ne paroit pas qu'elle l'ait été 
autrement. L^Ecrlture l'appelle pi*esque toujours Mes- 
raïm ; les orientaux l'appellent encore Mesr ou Misr. 
Elle se trouve appelée dans les Psaumes , terre de Cham, 

■ Uerodot. a. iS. 1% i* Zv v«X«c an eyjÇac AfyvnSo; UzUth, rni 
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parce qu'elle fut d a partage de Cham , père de Mesraïm; 
de là vient la nom de Cbémla ' , dont Plutarque fait 
mention. 

Lies Grecs , pour le dire en passant, lui ont donné le 
nom d'JSgjptos, ou d'Egypte, en traduisant le nom du 
Nil ; en hébreu ociéur, qui vient de arér, noir • ; parce 
que le limon de ce fleuve est noirâtre , comme le dit 
Virgile '. Homère appelle iEgyptos le fleuve même * , ce 
qui signiGe de couleur de vautour, et revient à cciéur^ 
ou noirâtre. De là le nom chez les Grecs s*est étendu à 
tout le pays ; mais que toute FEgypte ait jamais été ap- 
pelée Thèbes , je n'en vois d'autre raison que celle que- 
je yiens de dire* Tout ce qui suit vient à l'appui. 

V. Les Thébains se disoient les plus anciens des hommes. 

Lies Egyptiens en général vantoient beaucoup leur 
antiquité; mais entre les Egyptiens, c'étoient ceux de 
Thèbes , suivant Diodore ^ , qui se donnoient pour les 
plus anciens , puisqu'ils disoient être les plus anciens 
de tous les hommes. 

Cette prétention des habitants de Thèbes en parti- 
culier est une nouvelle preuve de ce qu'on a déjà vu , 
que sur la ressemblance des noms^ ilsavolent pris pour 
leur ville de Thèbes ce qui convient à la thbe , ou arche 
deNoé. 

La thhe , ou arche de Noé , porta en eflet dans son 
sem les pères de tous les hommes , et par conséquent 

' Plotarch. de Iside. ixi t^v Afyuivloy x^* xodoûocy. 

• IXW niger; y\^'iV Nilus. 

s Et TiriAem £gjptam nisri foecundAt areni. 

TlftGlX» G*org, 4. «91. 

* AiTuiri^ç , veteribus yoltar. 

^ Diodor. lib. t , n^ 3a. 02 è\ BnSitot ^poviv touTevc dtpx^*®V*^ 
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les pi as anciens de tons , du moins à dater dtt dâuge t 
qui fui comme un reuouvellemeut du genre humain. 

VI. Grand naTÎrey de pr^s d« trois cenU cood^et de long , con- 
struit à Thrbct, 

Une preuve assez frapjiaiite que les Egyptiens, sur la 
ressemblance du nom , ont ti*ans{H)rté à leur ville de 
Thèkes ce qui convient à l'ai^clie de Noé , c'est que voici 
eette arche même qui s y tt*ouvc transportée , avec ses 
dimensions , ou |)eu sVn faut. 

Diodore rapporte ' qu'on avoit construit un grand 
navii'e de bois de cèdre , de deux cent quatre-vingts 
coudées de long , doré en dehors et argenté en dedans , 
et qu'on Tavoii consacré au dieu le plus honoré à 
Thèbes. 

Diodore attribue la construction de ce navire au fa- 
meux Sésoosis; mais, comme on sait déjà, et qu'où 
verra de plus en plus , quel est le vrai Sésoosis , ou Se- 
sostris; on peut tenir pour certain que ce navire n'est 
pas de lui , à moins que Jacob ou ses descendants a aïeul 
voulu faire en Egypte une représentation de Farche de 
Noé. 

Les auteurs de THIstoire universelle composée en 
Anglois , observent • , « que ce navire doit avoir sur- 
M passé en grandeur et en capacité les plus considéra- 
Il blés de nos vaisseaux modernes , leur Royal-Souve-i 
M rain n'ayant en longueur que cent soîxante-quiuze 
» pieds sur le secoud pont , et qu envirou soixante-dix 
» pieds de Iai*geur. » 

* Diodor. 1. 9 » n. 37. E»flR>iciiyng tt 7o il xa\ «rXoTov %{^fnot , t^ pît* 
p^xoç try};(wy ^cosovim» ««l hy^^nx^vloL , tviv ^'/iri^pavctav l^oy TV)y fxkv 
f^ttiOty i<iri;(pv<roy , x^v ^'tvloOiy xotl^pyvfMfaynv , mU T«v1e |ùy àycOvixc 

*Uâ8t* unÎT. trad. lom. 1. p. ^14. 



Je croîs pouvoir dire de plus, qu'on ne trouve dans 
l'histoire d^autre exemple bien constant d^un navire 
le cent quatre-vingts coudées de long, que la thbe, ou 
arche queNoé construisit par l'ordre et sous la direc- 
lion de Dieu même. Cette arche fut construite pour une 
*aison unique, et qui ne se répète point. Ajoutons que 
es Egyptiens , dans ces premiers temps , ne paroissent 
pas avoir beaucoup pensé à construire des navires, 
parce qu ils n^aimoient pas la mer. Un philosophe * 
moderne va même beaucoup plus loin ; il prétend que 
le bois de constiiiction leur manquoit absolument ; ou 
rerra ce qu'il en dit à l'article de Sésostris. 

La thbe^ ou Farche de Noé * avoit trois cents coudées 
en longueur. Les deux cent quatre-vingts coudées que 
les Egyptiens donnoient à leur grand navire de Thèbes, 
sont une mesure bien approchante. Encore les savants 
peuvent examiner si ce qui semble une différence n'est 
point plutôt une évaluation que les Egyptiens auront 
laite des coudées des Hébreux , relativement aux leurs , 
peut-être un peu plus grandes. M. Maillet, consul au 
Caire, dans sa description de l'Egypte, prouve, par ses 
observations , que l'ancienne coudée Egyptienne étoit 
du moins plus grande que la nôtre. 

Le navire de Thèbes, suivant Diodore, étoit de bois 
de cèdre* La thbe , ou arche de Noé ' , suivant le texte 
hébreu, étoit de bois de gopher *. Le paraphraste cal- 
déen Tinterprète bois de cèdre ; les interprètes égyptiens 
ont bien pu l'entendre de même. Si c'est la vi'aie signi- 

' Rech. philos, sur ]e« Egyptiens. 

' Gènes. 6. i5. Tr«cctiloriim cubitoriim arit lanprîtudo arcae. 

* Gènes* 6. »4 1 ^^^^* ^^ Sanctétf-Pagniu. Fuc tibi arcam è lignis 
G»fher. 

* "^Ôi gphr, cedri species. f^o/. Buxtorf. 
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ficatioQ du mot hébreu , les Egyptiens Font bien rendu; 
si cVst une méprise, les Egyptiens ont été aussi capables 
de la faire que le paraphraste caldéen. 

Qu*ils aient attribué la construction de ce superbe 
navire à Sésostris, comme an plus grand de leurs rois; 
c'est une méprise consécjuente à Fidée qu'ils s'étoient 
formée de la magnificence de ce prétendu grand coq* 
quérant. 

Le navire étoit , selon eux, doré en dehors, et ar- 
genté en dedans. L'arche de Noé fut aussi , suivant 
TEcriture, enduite en dehors et en dedans ■; ce ne fut 
i la vérité , qu'un enduit de poix ou de bitume ; mais 
comme les Egyptiens ne montrolent pas le navireà Dio- 
dore , ils étoient maîtres de l'embellir dans leurs récits, 
On voit du moins qu'ils n'avoient pas tout imaginé ; e 
que si jamais pareil navire fut construit à Thèbes e 
Egypte , c'est que cette ville , en imitant la thbe , 01 
Farche de Noé , aura voulu se faire des armes pariantes 

VIL Colombes qui s'ëtoient eoTolëei de Thèbes. 

Un trait qui prouve encore combien ce que ITEcri 
ture dit de la thhe , ou de l'arche de Noé , a servi au: 
Egyptiens pour composer l'histoire de leur grande vill 
de Thèbes , c'est le fait rapporté par Héix>dote • , qu 
deux colombes s'étoient envolées de cette ville en diffê 
rentes contrées. 

Il est aisé de voir ' que c'est la colombe que Noé fi 

' Gènes. 6. i4— Bitumine linies intrinsecùs et extrinsecùs. 
* Herodot. a* 55. Tàt i\ A««^wvauttiii ^poiv) at «pof&xvltcc, ^vo ^ctXuat^^ 

> Gènes. 8. 8| trad. de Sanctès-Pagnin. Emisit qaoque coluid 
bam à se , ut videret an alleyat» essent aqaae , in superficie terra 
— 10. Vulgat..... Rurstun dimisit columbam ex arca. Hebr. TiZlX 
Tbbe. 
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envoler par deux fols de sa thbe , ou de son arche , pour 
s'assurer, ayant que d'en sortir lui-même , que la terre 
étoit k sec. 

Hérodote cite à la vérité les prophétesses de Dodone; 
noiaîs les Grecs, et ceux de Dodone en particulier, 
ixmune je le ferai voir ailleurs, avoient aussi pris et al- 
téré des traits de l'Ecriture. Je puis observer en passant 
jue la mythologie , suivant Plutarque S faisoit men- 
tion d'une colombe que Deucalion avoit fait sortir de 
ion arche , et qui lui avoit annoncé le mauvais temps 
en rentrant , et le beau temps en s'envolant. 

On a déjà vu que le nom de Deucalion est le nom 
même de Noé traduit en grec. Avec cette clef, le rap- 
port est aisé à reconnoltre. La colombe qui , en ren- 
trant , annonça le mauvais temps à Deucalion , c'est * la 
plombe qui , en rentrant dans l'arche , fit connoitre à 
poé que la terre étoit encore inondée ; et la colombe 
qui , en s'envolant , annonça le beau temps , c'est la co- 
lombe qui , n'étant plus revenue à l'arche, fit cpnnoître 
que la terre étoit à sec. 

Hérodote ^ dit qu'une des colombes qui s'envolèrent 
de Thèbes , alla se percher sur un hêtre , à Dodone , où 
die parla d'une voix humaine , et fonda l'oracle. Si Hé- 
lodote avoit été mieux instruit , sans l'être encore assez, 

* Plutarch. de solertia animalium, tom. II , p. 968. 0\ ^h ovy 

pvOsAoyot rS ÙkiwioCkititti f affi 'Tript^pdtv ex t^{ }lapyaxo( à^icpif yv]V, ^iQX«>fA« 

* Gènes. 8. 9... Reversa est ad eum in arcam 1 aquae enim erant 
toper uniyersam terram. 

12... Emisit columbam, qaae non est reversa ultra ad euiii. 

i3...£t aperiens Noë tectum arca, aspexiti viditque quôd cx- 
siccata csset superficies terrse. . 

' HerodoU !i. 55. Ttiy ii itapà;9^faç àirtx/orOat. IÇo|ji/y«)y êï pv iirt 
ffrfiy , &uJaÇaoda( yooy^ àyOpoitrtyv]. 
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il auroit ajouté que cette colombe a^olt été le pèie in 
Grecs. 

Tour entendre ceci , il faut se rappeler que le père da 
peuple Grec, nommé parmi les descendants de ?îoê, 
est Javan ' , en hébreu lun , dont un des fils fut Doda- 
nim. Dodone étoit du c6lé de la mer appelée Ionienne, 
voisine du golfe Adriatique. 

Les Grecs , à cause de la ressemblance des noms, 
avoient confondu leur père lun avec /une « qui signitie 
colombe *• C*est pourquoi ils disoient qu^une des co* 
lombes étoit allée à Dodone* 

La colombe de Xoé lui aj^rta une feuille ou petite 
branche d^olivier dans son bec , pour lui annoncer que 
tout commençoit à renaître , que le déluge avoit entiè- 
rement cessé. C est de là, pour le dire en passant, que 
Tolivier, cbes les anciens , a été un symbole de paix. 

Mais il y avoit plusieurs versions parmi les anciens, 
comme Hérodote lui-même nous le dit au sujet des co- 
lombes. 

Les mots hébreux dont il s^agit sont ' dle-zMth irph 
bphie , mot à mot, une feuille enlevée d'olivier dans 
son bec. 

Le moto/e ^, qui signifie feuille, ressemble i o/e, 
qui signifie chêne. On sait que la fable parle beaucoup 
des chênes de Dodone ; Pausanias ^ dit que le chêne de 
Dodone étoit un des plus anciens arbres de la Grèce ; 
on voit qu il a raison. U y joint lolivier de la citadelle 

■ G^nes. lo. 4* Pi'u •ntem JaT«a s Elisa et Tbarsis | CeUhim 
et Dodanim. 

* {V Jevaa , HH^ columlMi. 

' Gencâ. 8. 11. mea fi|io n^rhy^ 

^ Tv^y foliiim; H/K qucrcus, ilez. 

^ Pausan. 1. 8) p. 49^^*** ^ ^* iLtMw^ ^fih *^ «Wa «i i» «y Axpo- 



d'Altènes; aussi le mol zith vîent-il immédiatement 
après die , que les Grecs ont pris pour chêne. Mais tous 
les interprètes u avoient pas également trouvé le chêne 
et Tolivier. Quelques-uns réunissant les deux , en fai* 
soient un arbre dont le gland étoit plus huileux , plus 
doux , plus nourrissant, tel que le hêtre. Aussi Héix>- 
dote met-il un hêtre à Dodone ^ sur lequel la colombe 
se reposa. 

Comme le mot plie signifie bec et bouche, et que le 
mot trph signifie enlever et nourrir; quelques-uns don- 
Dolent du gland de chêne ou de hêtre pour nourriture 
aux premiers habitants de Dodone; mais la version 
qu'Hérodote a suivie, au lieu de mettre cette noun*i- 
ture dans la bouche des premiers hommes êHlorUe ou 
de Grèce , a donné une bouche d'homme à Viune , ou à 
la colombe. Hérodote dit quelle parla comme un 
homme. 

Je n'entre point ici dans le détail de la fable de Do- 
done. Ce que j'ai déjà dit dans le rapprochement gé- 
néral, du VDLOtdud\ qui signifie vase d'airain, peut 
faire entrevoir d'où venoient les chênes d'airain qui 
rendoient des oracles à Dodone. Dodanim • fut père d'un 
peuple errant ', au nord de la Grèce , d'où les Teutons 
peuvent fort bien venir ; leur d et leur t se confon- 
dent souvent ; et leurs prophétesses * avoient aussi 
des ceintures et des vases d'airain ; les Gimbres , pour 
marque de leur respect , en envoyèrent un à Auguste^ 
Du reste , je ne suivrai point ici leur marche dans de 

' "tlT ahcnum. 

* Q>3t*î Ddnim, Dodanim. 

* mi vagari. 

* Strab. 1. 7. IIpo|xocv7icç ûpccat... ÇSojta ;(aixovv f;(0V7at itpalvlpa 
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vastes foréu, ni celle de Fautre colombe de Thèbes, 
qui alla fonder loracle de Jupiler Ammon. La forêt 
noire dont j aï vu des restes en Allemagne, en Hongrie 
et en Pologne , avott encore du temps des Romains soi- 
xante journées de chemin en longueur. Les sables de 
Lybie , où étoit loracle d' Ammon , ne sont pas moins 
redoutables. Remettons le voyage à un autre temps. 

Je puis néanmoins faire observer en passant combien 
Taltération dn récit de ce que fit le père commun de 
tous les peuples , dans un événement aussi frappant que 
le déluge , a pu influer dans les superstitions des païens. 
On sait que les colonibes étoicnt particulièrement res- 
pectées en Syrie et en Assyrie. J'en ferai voir la raison 
en dévoilant Tbistoire de Ninus et de Sémiramis, qui 
tient encore en partie au déluge. La mère de Sémiramis, 
Derceto, s'é tan t. laissée corrompre, se précipita dans un 
lac , et fut changée en poisson. Je ferai voir que c'est 
une altération du déluge , envoyé pour punir une race 
qui avoit corrompu sa voie, drchu '• Le corbeau , dont 
il est aussi mention dans le récit du déluge , étoit con- 
sacré chez les Grecs an dieu des augures. Ou a peine 
i concevoir que les Romains aient fait dépendre leurs 
résolutions les plus importantes des oiseaux qu'ils con- 
sul toient avec la plus grande attention. Les Egyptiens 
étendoient leur culte à toutes les espèces d anioianx : 
on en a beaucoup cherché les causes ; Tartide suivant 
nous en donnera une ; car il y en a encore d autres , 
que j observerai à mesure que Toccasion se présentera. 

' Cènes. 6. la. Omnis quippè caro corraperat Tiam saam....^ 
— ^T\ drch, yia. 
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VIII. Lei animanz, suivant les Egyptiens, formes d*abord en 
Egypte i leur preuyo tirée du canton de Thébes. 

On a déjà tu ' que les Thébaîns d'Egypte se don- 
noient pour les plus anciens de tous les hommes , et que 
leur prétention yenoit originairement de ce qu'ils s'é- 
toîent approprié ce qui convient à la thbe , ou à l'arche 
de Noé, laquelle fut en efTet comme le berceau du 
genre humain ^ à dater du déluge. 

Les Egyptiens prétendoient ' pareillement qaec'étoit 
dans leur pays que les animaux s'étoient d'abord formés , 
et la preuve qu'ils en apportoient étoit tirée du pays 
de Thébes. On y voyoit, disoient-ils , se former en cer- 
tain temps de si gros rats ^ et en si grande quantité , 
qœ ceux qui les voyoient en étoient étonnés. Le plus 
étonnant, c'est que quelques-uns de ces rats commen- 
çoient à se mouvoir , n'ayant encore que le devant du 
corps formé jusqu'à la poitrine, et le reste n'étant 
qu'une boue informe. 

Les physiciens conviennent assez aujourd'hui qu'il 
n'y a point d'animaux qui s'engendrent ainsi delà terre 
ou du limon. Les Egyptiens n'avoient donc jamais vu 
des rats se former de cette manière. Aussi disoient-ils 
eux-mêmes que cela n'arrivoit qu'en certain temps , et 
que c'étoit dans le canton de Thébes ; ce qui les dis- 
j)ensoIt d'en faire voir des exemples aux curieux , parce 

' Diodor. L 1 , n. 6. ^avl toÎvuv Ai/virlcoc xctlk t^y i^ ^X^C ''^'* 
oImv y/vtciv icputlovç avOpuirouç ytvta^ai xoîloi ryiv Aiyv'KÏov. 

* Diodor. ibid. T^ç ^'cÇ itpx^'^ -rcap'àvloTç Çuoyoyiaç TcxfAV/pcov -jctt— 
pSvlac tfipitv^ x^ x«) yvy #y t^ SviSaitêi x^P? xa7a Tiya; xftcpov^ roaovJovç 
xai mXixovlovç fivç ycyyÇy , tHçt tovç l^évlaç t^ yiy^fuyey txicX'nrltaBou, 
cvtovç yap &v1«dly ?«•( fuy tov çiq9ov( xoc) TÛy ifirepo^Oinv itoêSv itaîîtlvKSv 
6ai , xeà x(yy)9(y ^lofA^aycty , rb êï Xoiirey Tov owfialoç fx'cv àiialvmùlov y 
fuvovoiQç Ht xoiihi ^wty t9S$ StùXov. * 

1. i3 



194 MÉIIÈS. 

(jue la ThébaYrle éloit moins à portée des étrangers ^ et 
cpie s'ils y alloientt on jKNivoit leur dire, <jue ce n^étoit 
pas le temps où cela an-ivoit. 

La cbose étant impossible en elle-même , les Egyp- 
tiens ne Tassuroient donc pas pour Tavoir yae , mais 
parce que leur histoire la contoit; et leur histoire né- 
toit encore en ce point qu^une altération de ce qae dit 
l'Ecriture. La Thébaïde , où ils faisoient naitre ainsi les 
animaux , en est une preuve , après tout ce que nous 
avons déjà vu ; car la Thébaïde étant un pays aride , où 
les animaux par conséquent dévoient le moins s'engen- 
drer de la boue , si le fait d'ailleurs étoit possible ; les 
Egyptiens, sans quelqu'autre raison, nauroient pas 
cité ce canton de préférence à tout autre. 

Les Thébains , comme on Ta dé)à vu , disoient être 
les plus anciens des hommes , parce qu'ils avoient pris 
pour eux ce qui convient à la thbe , ou à Tarche , oA 
furent conservés les premiers pères des peuples. Dieu 
y fit aussi conserver les animaux pour en repeupler la 
terre. On voit sur quel fondement les Egyptiens disoient 
aussi que les animaux s'étoient d'abord engendrés dans 
leur pays , et pourquoi ils citoient la Thébaïde plutôt 
qu'aucun autre canton. Os disoient la chose pour l'avoir 
ouï dire à d'autres ; comme les poètes ont dit que les 
cignes chantent merveilleusement lorsq[u'ils sont près 
de mourir. Cest une fable dont plusieurs savants ont 
recherché l'origine, que je n'aurois jamais devinée, si 
toute la suite de la mythologie grecque ne m'avoit amené 
à l'endroit même d'où elle est formée par une bévue , 
que j'expliquerai à sa place ; car , détachée du reste , 
elle ne seroit pas croyable* 

Pour m'en tenir ici aux animaux formés d'abord en 
Egypte y et dans la Thébaïde en particulier, TEcriture 
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dit ' que tous les animaux sortirent de la thhe , ou de 
l'arche. Les Egyptiens auront encoi'e pris thbe pour 
leur canton de Thèbes. 

Dieu venoit de dire à Noé ; en lui donnant ordre de 
faire sortir les animaux •, « (ju'ils rampent en terre \ 
» qu'ils croissent , et qu'ils se multiplient sur la teri£t y» 

lies Egyptiens auront entendu que les animaux corn- 
mençoient à ramper en terre ^ dans ce sens 4 qu'ils ramr 
poient étant encore à moitié terre. C'est ce que les Egyp- ^ 
tiens disoient à Diodore, que les animaux commençoient 
à se mouvoir , étant encore en terre , ou ayant encore 
la moitié du corps composée d'une boue informe \ qu'ils 
croissoient ensuite , ou achevoient de se former; qu'ils 
se multîplîoient étonnamment, et qu'en certain temps 
on voyoit des rats en quantité , qui s'engendroient ainsi. 

S'ils ne parloient que de rats , c'est qu'ils ayoient 
assez de sens commun pour ne pas cit«r de plus gros 
animaux ; la cbose eut paru trop absurde. 

Je puis de plus observer que le corbeau qui étoit au- 
paravant sorti de l'arche , alla ^ suivant l'hébreu | mot 
à mot , en allant et en revenant « jusqu'à ce que les eaux 
fussent desséchées sui' la terre '. 

Le txiot drb ^ qui signifie corbeau , signifie aussi amas , 
mélange de différents petits animaux. L'aller et le re- 
tour auront pu être entendus par les Egyptiens dans 

* Gènes. 8. 19, trad. de Sanctés-Pagnin. Onmis bestia, ômne 
reptile , et omne Tolatile , omne quod movetar super terrain a»> 
cundum familias suas , egressa snnt ex arca. Heb. Thhe, 

* Ibid. 17..... Repant in terra, et crtscant, et multiplicentur 
saper terram. 

* Geoes. B. 7 , trad. de Sanctès-Palfuin. Et eiâîsît cortam , et 
egressus est egredicndo et redeundoi donec aicCcrentur aqiiai 
siipf*r terram. 

^ 3*1J7 Corrns | eoUayies animaltuni. 

i5. 
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ce sens , que Tamas de petits animaux alloit oa ayançoît 
d'une partie du corps , tandis que le retour , ou le reste 
du corps , n*étoit encore que de la terre mouillée , oa 
de la boue. 

On voit comment se sont formés des contes que Figno- 
rance populaire a ensuite appuyés. Je pourrois a|oaleT 
des systèmes ; car celui d*Epicure , pris en }>artie de la 
cosmogonie des Egyptiens , vient originairement Jal- 
térations semblables ; f en parlerai ailleurs. On peut se 
rappeler les ruisseaux de lait que Lucrèce fait couler 
dans la boucbe d*enfants qui se fonnent au milieu de 
la boue. Sémiramis , enfant , (ut aussi nourrie par des 
colombes , qui lui portoient du lait dans leur bec ; et 
le mot iune , colombe % ressemble à iun , qui signifie 
boue ; mais ceci trouvera sa place dans l'histoire des 
Assyriens , et dans les mythologies. 

Les Egyptiens s*éunt mis dans Fesprit que tous les 
premiers animaux avoientété formés dans leur pays, 
on doit 'être moins surpris qu'ils aient porté la super- 
stition jusqu^à leur rendre un culte. Chaque contrée 
en honoroit une espèce particulière. Peut-être avoient- 
ils encore mal entendu le pacte que Dieu fit avec les 
hommes et avec les animaux *, c'est-à-dire , la promesse 
qu'il voulut bien faire à Noé de ne les plus détruire 
par un déluge ; et Tordre qu'il lui donna de s'abstenir 
de leur sang. 

Je puis ajouter que dans leur mythologie formée 
bien antérieurement à leur histoire , sur des traditions 

' n3V colnmba; p> coenum, latam. 

* Geues. 9* 9, trad. de Sanctés-Pagnin. Et ego, ecceego statno 
pactum meum tobiscum... 

10... El cum omni anima yiTente quae Tobiscom , tàm in Yola- 
tili, quàm in jamento, et omni bestîÂ terrae yobiscum, ex omnibus 
egressia ex arcâ ( bebr. Tlibe ) , et omni besUA terrae. 
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altérées de la création , du déluge , et des prodiges 
opérés en Egypte , ils disoient ' que les dieux étant en 
petit nombre , et accablés par la multitude et la mé- 
chanceté des hommes engendrés de la terre , s'étoient 
déguisés en animaux , et avoient par-là échappé à la 
violence et à la cruauté de leurs ennemis. 

Malgré les altération»:, dVutant plus grandes, que la 
mythologie des Egyptiens s'étoit formée sur des tradi- 
tions plus vagues , on peut entrevoir que ces prétendus 
dieux sont Noé et ses enfis^ip^U 9 qui étoient de la race 
appelée dans TEcriture les enfants de Dieu *. Les hom- 
mes engendrés de la terre, sont les enfants des hommes, 
appelés aussi les géants '• Comme Noé et ses enfants 
furent conservés dans Tarche avec les différentes es- 
pèces d^animaux , les Egyptiens , dans leurs traditions 
altérées , disoient que ces dieux sMtoient confondus avec 
les animaux, ou déguisés en différentes espèces , et que 
par ce moyen ils s^étoient sauvés de la fureur de leurs 
ennemis* 

Une nouvelle preuve, c est que le chef de ces enne- 
mis des dieux étoit Typhon. Or, tuphna ^ est le mot 
constamment employé par le paraphraste caldéenpour 
dire le déluge ; les Arabes l'appellent aussi tufan ; mais 
Typhon , dont les poètes ont fait un monstre * , est en 

* Diod. !• 1 1 n. 34* ^wï yltp toI«$ I| àpx^i yfy«fA/«ou« 5f ovç, iXiyovç 

$p^n»*f if*o(»0'7va( xt9\ xSv ÇoScoy^ %a\ ètht tofO TotéuTou tpénev ^tot^pvyrTi* 
T^y &lUlyiïoi xcà Sïatv &v7fi(.y. 

* Gènes. 6. a. Filii Dei.«. 

^ Ibid. 4* Oigantes autem erant auper terram in di«baa illis. 

4 K3d1t9 tuphna f tophana, diluyium. Cald. ParapE^. Gene«. 7» 
17» et alibi. 

' Apollodor. 1. 1. Tv^ya fUfAty/uyviy t^ovla, tpvviv , àvip^ç xal 

^nptov ^co) è\ wç iîêov &,u%v iit* iupay^v hpiuafi.tvov , tlç Atypivloitr 
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cflct an composé monstrueux de diverses parties ; du 
déluge , de la confusion de Babel , de la submersion 
dans la mer Bouge, et des autres grands désastres. 
Aussi les Egyptiens en faîsolent-ils le mauvais principe, 
Tautcur de tous leurs maux. Us lui donnolcnt trois 
noms, suivant Plutarque ' ; je les expliquerai dans les 
mythologles. 

Les Egyptiens , sur leur tradition altérée du déloge , 
étant persuadés que les dieux mêmes s'étolent déguisés 
en diflërentes espèces d'anhnaux; on ne doit plus être 
étonné de leur superstition à cet égard. Chaque canton 
respectolt particulièrement l'espèce dans laquelle il s'I- 
maginoit que sVtoit confondu ou déguisé le dieu qu'il 
adorolt. Il craignolt de s'attaquer an dieu même , en at- 
taquant Fespèce qu'il avoit cbolsle. 

Je donnerai encore d'autres raisons de cette supersti- 
tion, soit dans cette histoire, soit dans les mythologies. 
Revenons k Thèbes. 

n. Lef Th^bains te Tantoient d'aroir ^té les premiers à bien 

eompUr l'anoée* 

Hérodote * attribue aux Egyptiens en général cette 
prétention d'avoir été les premiers à trouver le compte 
juste ou la mesure exacte de l'année , en la divisant en 
douze parties , c'est-à-dire , en douze mois. 

Mais DIodore nous apprend qu'entre les Egyptiens , 
ç'étoient les habitants de Thèbes qui s'attiibuoient cette 
découverte '. « Les Thébains, dit-il, se vantent d'être 

* Plotarch, de I^ide. 

* Herqdot* a. 4* np«*1ov$ Afyuirliovç Mfnmtv âiray7«*v IÇcvp/civ t^v 
ivtm/ïhvy i\Mùitxa (Jicpca êaaatfiiitwç rSy c»pt«iy iç àvloy. 

' Diodor. 1. l , n. 3^. O! è\ OiqCaToi tfomit <ow7ov; htpj^atolôHortç ctvxt 
4ray7a»y &vOpw««*Vy xa\ irap icc\Aotç npttloi^ ftXççotftait tc cvp?(a6ait xac rqv 
lie* àxpiff^c ÀçpoXoyfav...... I9it»ç et xcd xk ircp) tou; p^vaç àvlo?^ xaî tov{ 

cvtovlovç ^ia7c7«p(Oae. xUç yàp iqficp«ç ovx ôfyovo-t xaldt 9cXiiirqy| àXXii xk1« 

V nXiov y Tpioa(oy7vifapov{ p.<v ri6c)uyoi Toù; piTIvaç. 



* les plus aaciens de tous les hommes , et d'avoir été 
» les premiers à ipventer la philosophie et Fastronomie 
9» exacte , d'avoir réglé d'uue manière particulière , les 
)> mois et les années, en ne s'attachant pas précisément 
» au cours de la lune , mais à celui du soleil et en corn- 
X» posant chaque mois de trente jours. » 

Les Thébains , pour mieux appuyer leur prétention» 
faisoient observer l'avantage de leur situation pour 
observer le cours des astres. Je ne leur dispute point cet 
avantage ; mais malgré cela , je ne crois pas cette se- 
conde prétention mieux fondée que celle d'être les plus 
anciens des hommes. On a déjà vu d'où celle-ci étoit 
prise; de la thbe ou de l'arche, qui porta en ejSet dans 
son Sein les pères de tous les peuples. Voyons si la pré- 
tention d'avoir été aussi les premiers à bien compter 
l'année , ne vient point de la même source ; si elle n*est 
point encore prise de ce que l'Ecriture dit de la thbe , 
ou du récit du déluge, 

L'Ecriture dît positivement ' que Ndé étoît âgé de 
six cents ans quand le déluge commença , et de six cent 
un an quand il finit. Il s'agit donc ici de l'espace d'une 
année. Or le déluge commença le dix-sept du second 
mois de cette année. Les eaux * couvrirent la terre pen- 
dant cent cinquante jours, et l'arche s'arrêta le dix-sept 
du septième mois, 

* Gènes. 7. lu Anno sexcentesimo vite NoS, mense secundo^ 
septimo decîmo die mensis, rupti suot omnes fontes abyssi magnœi 
et cataractae cœli apertœ sunt. 

8. i3. Igitur sexcentesimo primo anno y primo mense , prima die 
mensis, imminuta: sunt aquae super terram, 

* Gen. 7. a4* Obtinueruntque eqaae terram centum quincpiaginta 
Aiebus. 

8. 4* Requîevitqne àrca mense septimo ( text. bebr. ), decimo 
teptimo die mensis. 
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Du dix-sept do teocfid mois au dii-sept da septièmr 
mois, il y a cinq mois pleins; et pour œs cinq mots, 
oral cinquante jours. Or cent cinquante jours dirisés 
jiarcinq mois^ donnent trente jours pour diaqoe mois. 
Voilà donc des mois chacun de trente jours, dans ce 
que TEcriture dit de la thbe, ou de rarchet comme les 
Thébatns d'Egypte se vantoient d^avoir été les premiers 
à les compter. 

Je pourrois encore observer que , comme le dânge ' 
( en caldéen et en arabe tuphna et trfan ) commença 
le dix-sept du mois; aussi les Egyptiens, dans leur 
mytbologie * disoient qu'Osiris enferme dans une ar- 
che ou dans un coflre, avoit été jeté par Typhon dans 
les eaux , le dix-sept du mois. Mais cette fable d'Osiris 
et de Typhon est trop compliquée , il y a trop de bits 
confondus , pour que j'entreprenne de la dévoiler tonte 
en passant* 

On vient de voir dans le récit du déluge, les mois 
composés de trente jours, que les Thébains se vantoient 
d'avoir été les premiers à omipter. On y trouve pareil- 
lement Tannée composée de douze mois. Dans la snîte 
du récit ', il est mention du dixième mois; et en com- 

* Gènes, y. ii. Septimo decimodie mensîa. 

* Platarch. de Itide et Oairide , toni. II , pag. 356. T^v Tv^htcu. 

êticvoit Jwpof &w7f r^v Xdfpvoxa... lfiC«y7a t«v Ovipiv %almxXt9^wai. Tov; 
il tr\rf\vlaç imipi^iiiylaiç lirippof^at t^ niSpa , sa}..... InX T^y ^ola^toy 

* Gènes. 8. 5t.. Decimo enim mensc , primA die menais, appa- 
ruerunt cacnmina montium. 

6. Cùmqoe transissent quadraginta dies Noê..... dimisit 

conrum 

lo. Expectatis autem nltrà septem diebas aliis , mrsàm dimisit 
columbam.... 

19. Eipectavitqne nihilomînàs septem alîos dies... 

i3. Igitur sexcentesimo primo anno, primo mcnse, prima die 
mensis... 
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binant les jours que FEcriture compte encore k diver- 
ses reprises , on trouve la valeur des deux autres mois , 
ce qui en fait dou2e , chacun de trente jours , depuis la 
six-centième année de Noé jusqu'à la six-cerit-unièine. 
Voilà donc dans FEcriture ^ en parlant du déluge et 
de la thbe ou de Farche de Noé , la division bien mar- 
quée de l'année en douze mois, et en douze mois compo- 
sés chacun de trente jours. On voit sur quoi est fondée 
la prétention des habitants de Thèbes , d'avoir été les. 
premiers à bien compter la durée de Fannée. Ayant 
pris pour eux ce qui est dit de la thbe ou de Farche de 
Noé , ils se sont aussi attribué Finvention d'un calcul 
qui se trouve pour la première fois dans FEcriture , à 
Toccasion de cette thbe. 

Je sais que quelques commentateurs de FEcriture 
prenant pour bonne cette prétention des Thébains d'E- 
gypte , ont pensé que Moïse qui a voit été élevé parmi 
les Egyptiens, avoit bien pu apprendre d'eux ce calcul 
de Fannée , et l'appliquer au récit du déluge. On voit 
combien ils ont eu tort de déférer tant au témoignage 
de l'histoire d'Egypte; puisque c'est, au contraire , sur 
le récit de Moïse , qu'est fondée la prétention des Egyp- 
tiens et des habitants de Thèbes en particulier. Moïse 
Ëivoit d'autres lumières que celles qu'il avoit puisées 
chez les Egyptiens ; il avoit la tradition des saints pa- 
triarches ' : il étoît éclairé de Dieu même , qui ayant 
formé les astres de manière à servir de signes et à récrier 
les temps « les jours et les années , en avoit sans doute 
donné au premier homme la connoissance qui lui étoit 



' Gènes, i. i4f trad. de Sanctés-Pagnîn. Dixit etiam Deus : 
sint luminaria in expansione cœli , ut dividant diem à nocte , et 
sont in signa, et tempora; et dies et annos. 



aoa MÉifES. 

nécessaire, oomme il lui en avoit appris la création 
même. 

Comme le mot qui signifie signes , est athuth on 
othot^ les Egyptiens et les Phéniciens sur ce texte mal 
interprété , altribuoient à leur prélendn AtUoth ou 
Thoth 9 des inventions que )*expliquerai dans la soite. 

Je ne parle point ici des épagomènes ou cinq jours 
que les Egyptiens ajoutoient au bout de chaque année , 
pour la compléter, dès le temps d'Hérodote. J^aurai oc- 
casion d*en dire un mot ailleurs, ainsi que de la fable 
qu^ils contoient à ce sujet. Je ne prétends nullement 
qu ils n*aient rien inventé; mas il faut se défier des épo- 
ques que les auteurs profanes assignent â plusieurs in- 
ventions , dans les temps obscurs et fabuleux. Dieu avoit 
donné lui-même aux premiers hommes, surtout aux 
aaints patriarches, bien des connoissances qui leur épar- 
gnoient la peine de tâtonner. H y avoit dès-lors de bons 
agriculteurs et de vrais philosophes. En voici quelques 
preuves, qu*on pourra reconnoitre malgré les altéra- 
tions. 

X. Menés apprsnd aux peuples à honorer les dieux et à leur faire 

des sacrifices. 

J'ai semblé perdre de vue Menés , pour ne parler que 
de Thèbes et des Thébains. Mais on peut se rappeler 
que du temps de Menés, suivant l'histoire des Egyp- 
tiens I toute TEgypte se réduisoit au nome ou pays de 
Thèbes ; comme Tempire de Noé , si je puis ainsi m'ex- 
primer , fut , durant le déluge , réduit à sa thbe ou à 
son arche. Ainsi , c^est dans le vrai donner Thistoire de 
tout Templre de Menés , que de rapporter ce que les 
Thébains racontoieut de leurs commencements. On n a 
pas laissé de voir déjà quelques traits qui regardent la 
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personne même de ce premier roi et qui prouvent que 
c'est Noé. En voici de nouveaux. 

Diodore ' après avoir dit que , « suivant les Egyp- 
» tiens, leur premier roi, du nombre des hommes , 
» fut Menas ; ajoute , qu'il apprit aux peuples à hono- 
» rer les dieux , et à leur offrir des sacrifices. » 

On a déjà vu comment ce titre de premier roi con- 
vient à Noé ; ce que Diodore ajoute , lui convient en- 
core davantage. Je puis faire observer en passant, que 
Diodore parle des peuples au pluriel • , quoique d'un 
autre côté le royaume de Menés , suivant les Egyptiens, 
fut réduit au canton de Thèbes. C'est encore un indice 
qu'il s'agit de Noé , qui en instruisant ses fils et ses 
petit-fils, instruisit équivalemment les peuples , puis- 
que tous les peuples en descendent : mais ce que Menés 
apprit aux peuples , désigne encore plus sensiblement 
Noé ; il leur enseigna et leur prescrivit d'honorer la 
Divinité , et de lui offrir des sacrifices. Ce fut en effet 
la première attention de Noé au sortir de l'arche , de 
témoigner par-là sa vive reconnoissance au Seigneur, 
qui l'avoit conservé seul avec sa famille , au milieu du 
désastre universel. 

Cl Noé , dit l'Ecriture ', éleva un autel au Seigneur, 
» et prenant de toutes les espèces d'animaux et d'oi- 
» seaux purs , il en offrit des holocaustes sur cet 
» autel.» 



' Diodor. 1. l • n» 39* M(7ai xovç 5cov$ Totvw npSlov tpaa\ Bao-tXivvac 

■ To"ç XaoTç. 

' Genest 8« 20. /Edificavit autem Noe altare Domino : et tollens 
<ie cunctis pecorUnia et volucribus mundisi obtulit holoceu^ta 
super altare. 
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Il est à remarquer que cesl le premier autel dont U 
soît fait une mention expresse dans rEcrilure. 

Noc est donc aisé à reconnoltre dans Hénès , qui ap- 
prend aux peuples a honorer les dieux , et à leur oUrir 
des sacrifices. 

Que les Egyptiens parlent des dieux au pluriel ; ce 
n est qu^une expression conséquente au polythéisme 
qu ils ayoieut adopté depuis long-temps, lorsqu'ils ont 
composé leur histoire* 

Je puis néanmoins observer que les habitants du 
pays de Thèbes , au rapport de Plutarque ' , ne recon- 
uoissoient aucun Dieu mortel; ils adoroient le Dieu 
Cneph , qu'ils disoient nWoir ni commencement ni Cn. 

J'ai déjà rendu raison du nom de Cneph , et j^ai ob- 
servé en n^éme temps que c*étoit chez les Egyptiens , le 
Dieu créateur. 

Peut-être les habitants du pays de Thèbes s^êtoient- 
ils d autant moins écartés du culte de Noé, qu'ils sVn 
étoicnt plus appix)prié Thistoire, ou qu'ils s'étoient 
rapprochés de la religion des IIébi*eux en profitant de 
leui*s livres. 

XI. Menés fut le premier l^slateur des Egyptiens. 

Diodore * en parlant des législateurs d^Egypte , dit , 
«c qu'après l'ancienne manière de vivre que les Egyp- 
» tiens disoient dans leur mythologie avoir été usitée 

I Ptutarch. de Iside et Osir., tom. Il, p. 359—.* Toyç ^n^aUx 

* Diodor. l. i » n. Sg, Htlk yhi^ ^v «raXatoiv tov* xaI' AfyvW7oi» Stew 
xalxçaoriv , t))v fAvOo}leyovfjitir»}v ycyovcvm Ini ti twy ^cuv xai tSv Ilp«Miy| 
ircratti f «9t trpwldv ikypaWlotç v^ijloiç ;(f>iQ90to6au xk 'kÏ^h 6tovv t^v Mmvdv, 
&v<ïpa xai t^ ^^X? f^^V'*» *^* ^ ^^ xoivo7«7ev twv f&yi^fJiovcvefAfvaiv. 
«rpeawetviO^yat êï àv7f «^> E(^9|v MtêjUvou tovIovc ^ «k fMyotàwv itftASf 
àiliovc ioQfiivovc. 



NOÉ. 2o5 

» pantni eux sous le règne des dieux et des héros , Mné- 
>» vès , homme qui avoit l'âme grande , et qu'on van^- 
» toit le plus pour les services qu'il avoit rendus à 
>» l'humanité , fut le premier qui persuada à la multi- 
» tude de vivre suivant des lois , sans que ces lois fus- 
» sent encore écrites ; et qu'il feignit qu'Hermès les lui 
» avoit donuées , comme devant être extrêmement 
» avantageuses. » . 

On a vu que Menés fut le premier homme qui régna : 
ce fut lui qui succéda aux dieux et aux demi-dieux , les- 
quels, suivant les Egyptiens , avoient régné aupara- 
vant. Menés étant Noé; Mnévès,qui succède'comme 
lui, aux dieux et aux héros ou demi-dieux, doit pareil- 
lement être Noé ; et le nom , malgré la différence , qui 
d^ailleurs est peu considérable, sert même Ici à le 
prouver : car comme le nom de Menés vient de ' Mnée^ 
qui signifie repos , celui de Mnévès se forme aussi natu- 
rellement de Mnué^ qui signifie la même chose. 

Noé peut en effet être regardé comme le premier 
législateur après le déluge. D'abord , en élevant un au- 
tel pour oflblr des holocaustes au Seigneur, comme on 
l'a vu dans l'article précèdent ; il donna un exemple 
qui dut être une loi pour ses descendants , à qui il re- 
commanda sans doute de conserver la même pratique. 
Déplus , il reçut des préceptes ou des commandements 
particuliers du Seigneur. L'Ecriture • fait une mention 
expresse de celui de s'abstenir du sang des animaux , en 
permettant d'en manger la chair ; permission qui se re- 
trouve aussi dans le règne de Menés chez les Egyptiens, 
comme on le verra dans l'article suivant. * 

" nn^D quies ; \X\yQ quies. 

* Gènes. 9. 4* Excepto , qu6d camem cum sanguine non co- 
medetis. 
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Dieu lai fit cette défense ' , pour inspirer plus 
dliorreur de ru|)ttndre le sang des hommes mêmes; 
pour détourner davanUge ses premiers descendants 
d*une férocité à laquelle ils auroient pu se livrer , leur 
société étant moins nombreuse , et moins en état d'ar- 
rêter les violences de chaque particidier. Dieu rappela 
surtout i Noé * , que toiu les hommes sont frères , que 
Thomme est fait a Tîmage de Dieu même ; idée noble 
et touchante , qui , bien approfondie, est plus efficace 
que toutes les leçons arides de nos philosophes mo- 
dernes touchant Thumanité* Diaprés ces principes , les 
Egyptiens avoient raison de dire ' que Mnévès, c^est- 
i-dire Noé , avoit Fàme grande, et qu'il avoit rendu 
les plus grands services a Thumanité. 

Je poun*ois ajouter plusieurs autres préceptes que 
Dieu fit À Noé, du moins suivant les traditions des 
Juifs , et que ses descendants purent se transmettre de 
père en fils. On les trouve recueillis dans les rabbins , 
et dans plusieurs interprètes de TEcriture, sous le titre 
de préceptes des Noachides. Comme ces préceptes ^ s'é* 
toient surtout transmis par la tradition orale, les 
Egyptiens disoient aussi que les lois de linévès n'éioient 
point écrites. 

On voit que Mnévès ou Menés est un personnage 
plus réel que ne la pensé M. Pluche ^ , en prétendant 
que «la coutume où Ton étoit dVnnoncer les divers 
» règlements de police , et les opérations de chaque 

' Gènes. 9. 5 De manu homînîs (text. hebr. )|et démana riri 

fratriff ejus reqniram animam hominis» 

* Ibid. 6... Ad imaginem qoîppè Dei faetnt eat homo» 

' Diodor. sapra cit» Av^pa wà tf ^^jcf f^^*i ^ ^ ^'V xoiv^alet 

^ Diodor. ibid. iypMrlpif yoftoc^ 

* HûU da ciel, loin. L J^o/. Mémis et MmépU. 



» saison , par les diverses attitudes du fils d'OsIris , le 
n falsoit commuaélneijit nommer Mènes, c'est-à-dire, 
» la règle du peuple ou le législateur. Les Egyptiens, 
» ajoute- t-il, réalisant encore ce nouveau titre, se 
» mirent dans Fesprlt que Menés avoit été leur légls- 
» lateur , Fauteur de leur police , Tlnstituteur de leur 
» année et de leurs lois. En conséquence ils mirent 
» ce fondateur imaginaire à la tête de toutes les listes 
» des rois de leurs difierents cantons. » 

Ce fondateur, comme on le voit,- n'est nullement 
imaginaii'e , puisque c'est le vrai père de tous les peu* 
pies, que tous ont eu droit de mettre i la tête des 
listes de leurs rois« 

Que les païens^ et les Egyptiens en particulier, aient 
souvent mal interprété les récits , qu'ils aient fait quan- 
tité de bévues, cela est moins étonnant, vu surtout 
qu'ils étoient tombés dans l'idolàtiûe. Mais en général , 
lorsqu'une histoire a une certaine suite , qu'on y voit 
des faits caractérisés , comme ceux que les Egyptiens 
nous présentent dans le règne de Menés ; il faut y re- 
connoitre un fond vraiment blstorique , et ne pas ré- 
duire un personnage de cette espèce i une simple af- 
fiche , ou à un pur symbole» 

Un point où les Egyptiens ont personnifié un sym- 
bole, c'est lorsqu'ils ont dit que Mnévès supposa des 
lois données par Hermès* J'ai déjà indiqué d'où est 
formé le Thoth , Athoth , ou Hermès des Egyptiens. 
Je ne crois pas encore , comme M. Pluche , que ce nom 
vienne du mot Tajraut ' , qu'il suppose avoir signi- 
fié chien, dans la langue des Egyptiens, parce que 
« c'est encore celui que la vénerie conserve pour ani- 
» mer ou pour rappeler les chienSé » 

' Hist. da ciel^ tom. I. f^o/. Tajraui, 
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J ai <lcja fait remarquer , dana lea observations pré- 
liminaires , que le mot * athoth , en hâ>rea , signifie 
aiguës I et qu*il y a diflerentas espèces de signes , des 
signes naturels , comme la fumée est un signe da feu ; 
des signes artificiels, comme les lettres sont des signes 
des mots et des pensées ; des signes prodigieux , cxMnme 
les miracles sont des figues d'une volonté particulière 
du Tout-Puissant. Je montrerai par-li comment le 
Thoth ou Hermès des Egyptiens , est un composé de 
bien des parties , savoir de plusieurs signes dont TEcri- 
tnre (ait mention; surtout des signes on prodiges de 
MoYse, opérés en Egypte, et des livres composés 
à'Othioth^ ou de lettres *, dont il est Fauteur. Mais 
je parlerai de Thoth ou Athoth , dans un article à 
part, et j'y reviendrai à plusieurs reprises, soit dans 
cette histoire d'Egypte , soit dans les mythologies. On 
peut déjà entrevoir comment c'est un posounage en 
partie symbolique , en partie réel* 

Pour m'en tenir ici à THennès ou Thoth , de qui 
Mnévès , ou Menés disoit avoir reçu des lois, on peut 
voir que c'est le signe que Dieu donna à Noé , en même 
temps qu'il lui donna des préceptes ou des commande- 
ments. Il lui donna pour signe l'arc-en-ciel , en lui gi- 
sant expressément ^ zatli auth , voici le signe ; mais 
j'en parlerai dans le règne d'A thoth ou Alhotis, que 
Manéthon et Eratosthène donnent pour fils et pour 
successeur immédiat de Menés. Voyons auparavant les 
traits qui nous restent de ce premier roi. 

Quant aux autres législateurs que les Egyptiens se 
donnoient dana leur histoire formée, comme on le 

" XlinK signa. 

■ m*niK signa, littern. 

' Gènes. 9. la. 17. JIIK JIKT )^oc signnm. 
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voit, d'extraits de FEerlture; Diodore nomme Sasycliès, 
homme dune intelligence supérieure, qui inventa la 
géométrie, et fit quantité de règlements très-utiles. Je 
ferai voir que c'est Hyk sos , ou Sos hjk^ le roi pas- 
teur, Joseph % fils de Jacob , qui gouverna l'Egypte. 
Ifyk signifioit roi , et sos pasteur, chez les Egyptiens. 

Sésosti'is est , comme on l'a déjà vu , et comme je le 
prouverai en détail , Jacob lui-même , père des Israé- 
lites, avec des traits, de son fils Joseph. 

Bocchoris est un des rois formés de Moïse , comme 
)e l'ai déjà indiqué. 

Amasis est Nabuchodonosor , dont la prétendue loi 
se retrouvera. 

Suivons ce qui regarde Mènes. 

XII. MtSnés introduisit le luxe de la table. 

Quelques savants ont observé avec raison que c'est 
un luxe bien prématuré que celui que les Egyptiens , 
dans leur histoire, attribuent à Menés, en le donnant 
en même temps pour leur premier roi, et pour le 
fondateur de leur royaume. Ce luxe est encore moins 
croyable , à le prendre à la lettre , lorsqu'on voit que 
Menés est Noé. Ce saint patriarche , occupé à cultiver 
de ses mains la terre désolée par le déluge , et con- 
tent de pourvoir à ses besoins , ne pensa certainement 
jamais au luxe de la table ou à la bonne chère. Les 
Egyptiens auront donc encore fait ici quelque bévue , 
el mal interprété ce que dit l'Ecriture. Voyons d'abord 
ce que rapportent leurs historiens. 

* Joseph. 1. 1 contra Apion., p. io4o, edit. Crîspin. 1^ -fit^ vx 
»aO* up^y yXuvo-ay "^aaiXta on^fAttiMt , to^c oSç «oifAriv i^i xoHi ^roc^cvcç 
xalà rqy xotvvjv èiéXtxlQV, 

1. i4 



Dîodore * commence par dire que dans les premiers 
temps, les Egyptiens avolent mangé de Vherbe, et 
des tiges, et des racines de plantes (jui viennent dans 
les marais; car, ajoute-t-il, Thomme, suivant les 
Egyptiens , est un animal aquatique , ou ami des marais. 

Ces idées, que nos philosophes modernes ont vo- 
lontiers adoptées et appuyées , venoient aux Egyptiens 
de leur tradition altérée du déluge; nous avons déjà 
vu comment FEgypte, du temps de Menés, étoit pres- 
que toute un marais. Il n est pas étonnant qu*en con- 
séquence ils regardassent Ihomme comme une espèce 
de poisson. Si les Egyptiens avoient eu des micros- 
copes , ils n auroient pas manqué d'observer dans leur 
peau de petites écailles, qui sont encore une preuve 
claire comme le jour que les hommes sont originai- 
rement des poissons» 

Pour moi, je me contente d observer que jusqua 
Noé les hommes avoient fait leur nourriture ordinaire 
de plantes et de légumes. Cest ce que prouve la permis- 
sion expresse que Dieu lui donna * de se nourrir de la 
chair des animaux , et d'en user comme des herbes et 
des plantes. 

Les Egyptiens, suivant leur récit*, avoient ensuite 
vécu de poissons resUis à sec après Finondation. Us en- 
tendoient l'inondation de leur fleuve , c'est-à-dire , du 
Nil. Cela étoit naturel pour eux; mais on peut encore 

' Diodor. I. l , n. 98. Bi^ yàtp t^ «raSlai^v Ak/uirlrouç ^aa) ^(pvîa^at 
xh fACV &p;(at^7a7oy iroav «oOiOvlaç , xa) tSv If xoTç Hcorc ycyofi/ywv rev; 
xavXovç xa) piÇà;... ê^ovloii yltp t^y ayOpwiroy c^iiov xa) XcjxyS^c; iTvai Çwov. 

' Gènes. 9. 3, trad. de Sanctès-Pagnin. Sicut yirentem herbam, 
dedi yobis omnia. 

' Diodor. 1. 1) n. a8. Acvîipay $1 ^cyovvcy r^cry ^(«ywyviy tov; Af^ir- 
7cov( T^v ^v l;(6uo»v ÇpSviVy 'koXX^v <î(X>|'(^cray>irapc)^o|ayov tou wQ7a^V| 
xal pixXta6* St« p.c7a tviv àvxSaviy ToiirctyovfJiiyos àya^npottyot7o. 
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croire que cette tradiliou venoît orîgînaîremeBt de la 
permission accordée à Noé, après le déluge *, de man- 
ger des poissons. Si les hommes avoient été poissons 
auparavant, ilyauroit eu de Tinhumanité à manger 
leurs semblables , à moins que les Egyptiens , comme 
certains faux partisans de Fhumanité , ne pensassent au 
fond que les gros poissons peuvent manger les petits-* 
<c Les Egyptiens avoient aussi mangé de la chair de 
M quelques-uns des animaux qui paissent * , et s'é- 
M toient vêtus de leurs peaux. » 

Noé après le déluge , comme on l'a déjà vu, eut en 
eflTet une permission expresse de se nourrir de la chair 
des animaux '. Dieu lui accorda de pouvoir manger de 
ce qui a mouvement et vie ; mais il paroit que cette 
permission ne s'étendoit pas à tous les animaux sans 
e xception. Dès-lors on faisoit la distinction des anli- 
maux purs , et des animaux impurs ou immondes ; car 
FEcriture dit que Noé offrit en holocauste des animaux 
et des oiseaux purs. Il avoit eu ordre d^en conserver 
dans Tarche , un plus grand nombre de cette dernière 
espèce - 

Aussi les Egyptiens disoient-ils que * dans ces aur 
ciens temps on n'avoit mangé que de quelques espèces. 

On a déjà vu qu'Usons , c'est-à-dire , Noé sauvé du 
déluge , avoit été le premier, suivant Sanchoniaton, c^i 
eût offert des animaux en sacrifice^ et qui se fût vêtu 
de leur peau. 

* Omnes pisces maris manni yestnv traditi ftunt. 

* Diodor. 1. I , n. ^S. O/i.0(a>ç St xoù tSv ^ooxiQ^ale^v ?vta ««pieoya/tTy^ 

* Gènes. 9. 3. Et omne quod movetur et viyit, erit yobis ia 
cibum. 

^ Diodor. supr« Tu» ^oaxfi^oiïav nitoi. 

14. 
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L^Ecrilure * ne dit pas expressément qneNoésVn 
«oitvêtn; mais elle dit en général que Dica Ini permit 
d*user des animaux « comme en ayant le domaine. 

Les Egyptiens et lt*s Phéniciens ont donc bien pu en 
inférer qu*il étoit permis de sVn vétin 

Enfin les Egyptiens , suivant Diodore * , en étoient 
venus à se nourrir des fruits propres à leur servir de 
nourriture, et en particulier à faire le pain de lotus, 
dontquelques^ns attribuoient l'invention à Isis, d^au- 
très à un des anciens rois appelé Menas. 

Menas ou Mènes , c'est-à-dire Noé « ne devoit pas 
manquer de se retrouver. Je laisse pour le présent Isis 
et le lotus, dont je parlerai ailleurs, surtout dans les 
mythologies. 

Noé , après le déluge ' , recommença en eflet à culti- 
ver la terre , pour lui faire produire des fruits ou des 
grains propres à sa nourriture. II fut aussi le premier à 
cultiver la vigne. Ne connoissant pas la force du vin ; 
il s'enivra. Cest sans doute cet usage du vin et de la 
cbair des animaux , introduit par Noé, qui a fait dire 
aux Egyptiens que Menas, ou Menés, avoit été le pre- 
mier à introduire le luxe de la table. 

« Les Egyptiens, dit Diodore^, a joutent que Menas 

* Gènes. 9. S. 9 1 text. hebr. Manui vestne tradita sunt... dedi 
Tobift omnia. 

* Diodor. sopr. 1% TtXiv1«?ev M xo\»ç i^tàitftwç fulaÇ^vat xopirovç , 
MV ccvfti xcà Tov ex T»û Ittlov yivo^vov aploy. ita\ To\»7oiv rqv tvpcviv ùi p,cy 
c(( rqy I 9ty Àvocf cpovviy , ol il iiç nva tuv iroJtaiâîy BovcX/tty t^v htofut- 
(^fuyoy Mviyav. 

' Gcucs. 9. ao. CœpHque Noe vir agrîcola exercera tcrram, et 
plantavit vineam. 

^ Diodor. 1. ly n. AQ. 1I,o^$ êï tov7o(ç (^«vl Hy}y5y ) irotpaTcOtvOat 
«pxirt'^aç xx) xXtvaÇj ruà <7pQ>p.yp iroXu7cliT/pv;96a(, xa) xh 9vvqXov Tpv^tiv 
xai tro^vIcXv) Çtov tlTmrnvaaQat. iih xa\ 'koXXtiTç vçipov ytvtauç BavtÀcv- 
ffayla Fy/^x^^Ooy , c«.c. 
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» apprit aux peuples à dresser des tables et des lits , et 
» fa se servir de tapis ou de couvertures de pria; en un 
M mot, il les accoutuma à uue manière de vivre déli- 
» cieuse et somptueuse. » 

Noé * ayant été surpris par la force du vin , qm lui 
étoit inconnue , resta en ^flet couché dans sa tente. 
Deux de ses fils * , plus respectueux que le troisième , 
le couvrirent , dans la posture indécente où il se trou- 
voit ; mais son lit étoit la terre, et la couverture qu ils 
lui mirent fut leur manteau , qui probablement n étoit 
pas fort précieux. On voit donc à quoi se réduit ce pré- 
tendu luxe que Mènes fut le premier à introduire. Noé 
laissa certainement à ses descendants beaucoup à inven- 
ter en ce genre* 

Aussi les Egyptiens disolent-ils que ce n'étoit que 
long-temps après qu on avolt commencé i lui faire des 
reproches. Ce fut le rolGnephachthus, père du sage 
Bocchoris , qui , dans une expédition au milieu d^un dé- 
sert d'Arabie, fit des imprécations contre Menés. 

J'ai déjà dit, et on le verra en détail , quand nous 
en serons à Gnephachthus , que c'est une bévue des 
Egyptiens. Ils ont confondu, à cause de la ressem- 
blance du nom. Menés avec la manne que Dieu envoya 
à son peuple dans le désert. On sait que le peuple mur- 
mura contre la manne ; ces murmures sont devenus des 
imprécations contre Menés ; et sa gloire , ajoute Dio- 
dore ' , en a perdu beaucoup de son éclat. On voit a 

* Gênés. 9. 91. Dibensque Tinum inebriatus ett, et nudatus ia 
toberoaculo «uo. 

* Ibid. a3. At Tor6 Sem et JapMth paltiam imposuertint biuneria 
sois, et iocedentes retroniùm, operuerunt verenda patris gui... 

' Diodor, 1« 1 , n. 39. Qv Sii êoMÎiiâXiça &tltov ytyiia^at xov p^ «tco- 
|U(MU T>)« ^&|av toû Mriva xat toc; Tt^tâ^ c; xoliç Zçt^cv ;(pcyou{. 
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quoi tiimnent \en r^puUitioiui dans rhifttoire des Egyp- 
tiens , et quelquefois dans d'autres. 

XII L Let Théltaiiu •• ?«iitoient d'avoir M 1m premiers à coa- 

nuitre la vigne. 

On vient de voir que Noé fut le premier à cultiver la 
vigne Y et à connoitre l'usage du vin. Si ce ti'ait ne se 
retrouve pas dans Vliistoire de Menés, il se retrouve 
dans celle de Thèbes où il rcgna , et dont on a déjà vu 
tant de traits pris dcla£/i&e, oudeTarchede Noé. 

Diodore ' dit que , suivant quelques-uns , la ville 
de Thèbes avoit été fondée par les compagnons d'O* 
siris. 

Je pourrois montrer que la fable d^Osiris , comme je 
l'ai déjà indiqué , est composée en partie d'altérations 
de rbistoire de Noé. Il y a long-temps qu'on l'a entre- 
vu, puisque TzeUès * faitOsiris contemporain de Noé, 
s'il n'en fait pas Noé lui-même. Mais cette fable « ainsi 
que celles d'Isis et de Typhon , sont des composés de 
plusieurs parties disparates , que les Egyptiens avoient 
réunies , sur quelques rapports que j'expliquerai dans 
les mythologies. La fable d'Osiris ressemble beaucoup à 
celle de Bacchus. Aussi Tzetzès donne- t-il encore Bac- 
chus pour contemporain d'Osiris et de Noé ^ si même il 
ne les identifie pas. Cependant Noé n'est pas le princi- 
pal prototype de Bacchus ; c'est , comme je l'ai déjà dit, 
Juda et le peuple Juif, dont Moïse fut le conducteur. 

■ Diodor. 1. i , n. 9. Kli^xt S\ ^otvt xwç ntpï t^v 09(f>ty woXiv •« 

A('«( iroXiv , ivtovç iï Or^ffaç. 

* Txett. Chiliad. F', Hist. I , v. sfoS. O^cpi; At^wovog , Z^tq içt 



•«. 



WOÉ. Il5 
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Juda , suivant la prophétie de Jacob * , a les yeux plus 
éclatants que le vin; il a lavé ses vêtements dans le vin. 
Sur ces traits , et sur plusieurs autres que je dévelop- 
perai , il sera aisé de voir pourquoi les païens, comme 
plusieurs Pères l'ont observé, en ont fait Baccbus le dieu 
du vin. Mais comme Noé planta la vigne , les païens 
ont aussi transporté quelques traits de Noé à Bacchus. 
Pour m'en tenir ici à mon objet présent , Osiris , à qui 
plusieurs attribuoient la fondation de Thèbes , s'étoit 
aussi , suivant les Egyptiens • , appliqué à l'agriculture; 
il avoit trouvé la vigne , et l'ayant cultivée, il avoit été 
le premier à faire usage du vin. 

Sans entrer ici dans le détail de la fable d'Osirîs , que 
je réserve pour la mythologie des Egyptiens, formée 
antérieurement à leur histoire ; qu'on envisage seule- 
ment la fondation de Thèbes , dont on a vu tant de 
traits pris de la thbe^ ou de l'arche de Noé; la liaison 
d'Osiris avec Typhon, dont le nom signifie déluge ; l'ap- 
plication d'Osiris à l'agriculture , et l'invention de la 
culture de la vigne ; avec toutes les preuves qu'on a déjà 
que les Egyptiens ont copié l'Histoire Sainte , on voit 
que c'est encore ici Noé , qui a le premier connu l'usage 
du vin. Je puis ajouter que les Egyptiens, d'un autre 
côté , regardoient le vin comme le sang des géants qui 
avoient fait la guerre aux dieux ; ils disoient que la vi- 
gne étoit née de leurs cadavres mêlés avec la terre. 
C'est que la vigne ne fut en effet connue , ou du moins 
cultivée , qu'après le déluge , qui avoit été envoyé pour 

* GeDes. 44* !'• Ligans ad yineam pullum 8uum layabit ia 

TÎno stolam suam , et in sanguine uvae pallium suum. 

12. Pulchriorcs sunt oculi cins yino... 

* Diodor. 1. i, n. 9, 10. reycvOai i^^ xa) tpi^oyttopyhv rov Oo-cpty. .. 

fupi'îvjv ^*avTo» yivcodai yaorc tyîç iSc^TrcAOV xaî tvjv /pyaajav tov Tav7yjç 

zotpirov 5rpo9f7r(voif}9av7a, ^pô>7ov ofyov ;(py)7a76a(. 



punir les crimes de» hommes corrompus» appelés géanU 
clans rEcrilurc '• 

Les Thél>alus d*Egypie n^étoicnl pas les seuls isal- 
Iribuer la gloin* d'avoir trouvé la vigue. Ceux dcGrècc, 
également fondés sur la resaemblauce de leur nom avec 
celui de la thbe, ou de Tarche de Noé, s'en faîsoîeul 
aussi honneur* On sait qu ils s*aitribuoieni Baccfaus. Us 
disoient, suivant Pausanias * , « qu'ils étoient les prc- 
N miers hommes chez qui la vigne eût été connue ; mais, 
M ajoute cet auteur, ils n'ont aucun monument qui le 
« prouve.» 

C'est que, du temps de Pausanias , les Thébains ne 
connoissoieut plus Torigine ou la première source de 
leurs récits ; il auroit fallu , pour la trouver , recou- 
rir aux livres hébreux , que leurs premiers écrivains 
avoient copiés près de mille ans auparavant, et la 
trace s'en étoit perdue depuis long-temps. Les Grecs , 
qui méprisoient les Juifs, auroient eu honte de l'e- 
connoitre qu'ils n'avoient fait anciennement que co- 
pier, et mal copier leurs livres; et que leurs plagiats 
et leui*s bévues étoient la source de cette mytiiologie 
dont ils vantoient les dieux et les héros, qui n'étoient 
au fond que les personnages de l'Histoire Sainte défi- 
gurés par leurs idées païennes. Us am*oient ix>ugi d'a- 
vouer qu'ils adoroient des travestissements absui*des , 
non-seulement de ce même Dieu, mais des serviteurs 
mêmes de ce seul vrai Dieu qu'ils blasphémoicnt. C'est 
ce qui montre de plus en plus que tout le service 

■ Pliitarrh. de Isîde, tom, lî, p. 353. ÏSpSltpov J« ôvx T^iwv olwv , 
luit Tcrtriv^oy, ùç ftXîov 5«oîç, àU' wç acfAa twv iro}lc|iWy7o>« «o7« toF; 

• Pausan. 1. 9, p. 678. /[piicao» i\ tfTiwi ^J> ol BnÇaUt 'xapà o^ctri 
trpSîoiç ifcnU &yOp<a««ay , àiro^p^yac il Mcy Ht iç àvlr.y viro>yv}(âa cT^oy. 
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public, ou le culte des païeus, «n'éloît , comme le dit 

» M. Bossuet ', qu'une continuelle pi^ofanallon , ou 

» plutôt une dérision du nom de Dieu , et il fallolt 

ce bien , ajoute ce prélat, qu il y eût quelque puissance 

» ennemie de ce nom sacré , qui , ayant enti'cpris de 

» le ravilir, poussât les hommes à l'employer dans 

>> des choses si mépinsables , et même à le prodiguer 

M à des sujets si indignes. » 

XIV. Menés devenu la proie d'un hippopotame. 

Manéthon , dans une note qui nous reste touchant 
Menés ", dit qu'il fut enlevé, et à traduire mot à mot, 
corrompu ou souillé par un hippopotame. 

LTiîppopotame, suivant Plutarque ', étolt chez les 
Egyptiens le symbole de l'impudence. Il désignoit 
en particulier, suivant Honis *, un fils ingrat et dé- 
naturé qui outrage son père , et qui donne atteinte à 
son honneur , par un crime qui , dans le langage de 
l'Ecriture *, s'appelle dévoiler la nudité. 

Il est aisé de voir quel est le fils impudent que 
les Egyptiens désignoleut par l'hippopotame , qu'ils 
disolent avoir souillé ou déshonoré Menés. Cest Cliam, 
fils de Noé ^, qui l'ayant découvert dans sa tente , ne 

' Diic. 8ur THist. univ., a.* partie , ch. a6. 

* Syncell. p. 54* Mioviqç oç viro I 7nroiro7afAOV Siotpnayuç ^tcf Go^. 

' Plutarch. de Iside, tom. II, p. 365. IirTrono'îafiiiu êï àvxi^tkw» 

( ^pX^GVO-CV ). 

4Hori Hieroglyph. 1. i, n. 53. iêtxov i\ xar^x^piaTov ()'pdnpov7cç), 

iirirotrolo^ov ovv^^oç ypa^ov^cv* ov)7o$ yhtp h loXixca ycvofuyof , irttpoÇii 

Tov ttaltpct Ttpttç T^v iaulou p^ilipot itti yo^ov vjixtt. 

^ Levitic. i8. 7, trad. de Sauctcs-Pagnin, Nuditâtem patris tui, 
el naditatein mutris tu.ne non revelabis... 

^ Gcnes. 9. aa , trad. de Sanctès-Pagnin. Vidit autcm Ham , 
pater Chmaan, nuditatem patris sui, et nuutiavit duobus fratribus 
suis in platea. 
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rougît point de vouloir Teiposer à la risée de ses 
frères. 

Comme les Eg]rptîens dcscendolent de Cbam, par 
son fils Mesraïm , Ils vouloient probablement voiler, 
par un emblème , ce trait bout eux. 

Je puis observer que Tblppopotame étoit aussi le 
symbole de Typhon , et que Typhon , suivant la my- 
tliologle égyptienne ', outragea Osiris par un atten- 
tat dans le même genre. Si Tattentat attribué à Typbon 
est encore plus énoi*me que celui de Cham , on trouve 
aussi des altérations plus grandes de celui-ci dans plu- 
•ieurs écrivains orientanx. 

XV. Réeapitulatioa d«t tndU de Menés. 

On a vu à peu près tous les traits que les auteurs 
rapportent de Mènes , premier roi des Egyptiens , sui- 
vant leur histoire. Je n'en ai omis que quelques-uns 
peu considérables , et dont il est aisé de voir le rap- 
port , en les rapprochant de ceux que j^ai expliqués. 

Je n^ai point parlé d*une expédition hors de ses 
états, que Manéthon lui attiûbue dans la note qui 
nous a été conservée par Eusèbe. Il n*y est point dit 
dans quelle contrée Mènes fit cette expédition , ni 
comment il la fit. D^ailleurs on verra dans Tbistoire 
d'Assyrie et dans la mythdiogie égyptienne , Noé de- 
venu grand conquérant , parce que les Egyptiens , sous 
le nom d'Osiris , et les As^iens , sous le nom de Ni-. 
nus , lui ont fait subjuguer toutes les contrées qui fu- 
rent le partage de ses descendants , nommés dans le 
dixième chapitre de la Genèse. Noé u avoit rien à con- 
quérir ; toute la terre lui étoit abaudoxmée; il n avoit , 

■ Pitttareh. de Iside. 



lai et 669 fils , que la peine de la défriclier et de la cul- 
t.iver. Il est vrai que les Egyptiens représentent Osiris 
conune un conquérant fort pacifique , à qui tout se sou- 
mit sans aucune résistance. 

L'invention des lettres se trouve attribuée à Ménon , 
dan6 l'histoire naturelle de Pline > • Ménon est proba* 
Uement le même que Menés. Osiris eut aussi pour 
conseil , Hermès ou Thoth , l'inventeur des lettres ; et 
le premier successeur de Menés dans Manéthon et dans 
Dratosthène , est Atbotb , dont j'ai déjà indiqué le rap- 
port aux lettres ou signes, et en particulier au signe 
donné à INoé. J'en ferai un article à part. 

De plus 9 le mot * thbe , qui signifie arcbe , signifie 
aussi mot ; et surtout mot écrit. Les animaux furent 
conservés dans l'arche de Noé ; les Egyptiens avoient 
leur écriture hiéroglyphique ou symbolique|, composée 
de figures d'animaux. Dans la suite des temps , confon- 
dant tout, ils disoîent'que quelques-uns prévoyant 
le déluge, et craignant que leurs connoissances ne se 
perdissent , avoient gravé ou sculpté dans des cavernes 
près de Thèbes , quantité d'oiseaux et dVutres animaux 

" Pline Hist. L 7 , cap. 56. Litteras semper arbitror Assyrias 
f aisse : sed alii apud AEgyptios à Mercurio , ut Gelliua 1 alii apud 
Syros repertas yoluDt...Anticlide8 in AEgypto invenisse quemdam 
nomîoe Menona tr&dit. 

* i%'2>T\ j nS^XI } Yocabulam , scriptum propriè. 

' Pausan. 1. 1 , p. 78. £y 6>iffaiç xolTç ÀcyvirKacç^ «p^S td^ ZJpiyyacç. 
xoÀovfuyacç. 

Ammian. Marcellin. 1. aa. Sunt syringes subterranei quidam et 
flexnosi secessus, quos (ut fertur) perîti rituum vetustorum, ad- 
ventare diluvium praescii , metuentesque ne ceremoniarum obli- f 
tcraretur memoria , penitùs operosis digeslos fodinis per loca di- 
tersa struxerunt : et excisis parieLibus yolucrum ferarumque gênera 
malta sculpserunt, et animalium speciea innumeras, quas biero- 
gljphicas litteras appelllrunt* 
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symboliques , ou de lettres hiéroglyphiques. Il pomroil 
y avoir des souterrains près de Tbèbes , où les £gyi>- 
tiens eussent gravé de ces Ggures , mais oa peut croire 
que ce n éloit pas un monument antérieur au déluge. 
On attribuoit aussi à Mènes la fondation de Mem- 
phis. La ressemblance dn nom de Mempbis , en hébreu 
Nopfa , avec celui de Moé, pouvoit y avoir donné oc- 
casion. D'ailleurs on attribuoit cette fondation à plu- 
sieurs autres rois, et il y a encore dans la ville du 
Caire, près de raucienne Mempbis ', un Mcnha ou 
Kbalige , c est-à-dire, un canal creusé pour la décharge 
des eaux du Nil. Tous les orientaux attribuent cet ou- 
vrage à Joseph , qui fut si puissaut en Egypte. Le nom 
de Menha , qui est ancien , Taura pu faire attribuer 
i Menas ou Menés, ainsi qu*un autre trait de Joseph, 
dont je parlerai. 

Quoi quil en soit de ces conjectures, on a vu, je 
crois , assez de traits bien reconnoissables , pour con • 
dure que Mènes, premier roi des Egyptiens, nest 
qu une altération de Noé , père commun de tous les 
peuples. 

Qu on se rappelle en effet les principaux traits : 
1 •'' Que les Egyptiens ont pu mettre Noé à la tête 
de leurs rois, comme Font fait dWti^s peuples. 

a." Que le nom de Mènes , Mines ou Menas, se forme 
natui*ellement de celui de Né Noé, ou de mnée, qui 
signifie également l'epos. 

3.° Que Mènes fut le premier homme qui i"t5giia, 
comme Noé fut eu efiet le premier souverain après 
le déluge. 

4*** Que du temps de Mènes toute FEgypte étoit 

■ Dibl. orient, yojr, lousouf ben Jacob* 
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ïnondée , cxccptiS le nome de Thèbe» ; comme lu terre 
fut aussi submergée du temps de Noé, dont Tarclic 
»i*ulc 9 en hébreu thbc , ne le fut pas. 

5." Que tonte FKgypte éto!tancieniiem(*ut comprise 
nous le nom deTlièbcîs, comme tout ce cpil devoit n»- 
pcîiipler la terre, se trouva renfermé dans Tarclie ou 
thbe. 

6." Que les Thébaîns disoient être les plus nncîiens 
des hommes , comme les premiers liommes furent ceux 
de la thbe ou de Farche. 

7.** Qu'on construisît à Tbebes un grand navire de 
trois cents coudées, comme la ihbe ou Farche eut aussi 
trois cents coudées. 

8.® Que des colombes s'envolèrent de Thèbes, comme 
Noé fit envoler, plusieurs fois, une colombe de la 
thbe ou de l'arche. 

g.*» Que les animaux se formèrent d'abord en Egypie , 
et surtout dans le ]mys de Thèbes , comme les pre- 
miers animaux ont été ceux de la thbe» 

10.® Que les Thébains se vantoicnt d'avoir été les 
premiers à compter Tannée, comme l'année se trouve 
comptée à l'occasion de la thbe ou de l'arche , et du 
déluge. 

11.^ Que Menés apprit au peuple k offrir des sacri- 
fices aux dieux , comme Noé en offrit au vrai Dieu. 

13.0 Que Menés fut le premier législateur , comme 
Noé le fut aussi après le déluge. 

1 3.® Que Menés fut le premier qui introduisit le luxe 
de la table, comme Noé fut le premier qui eut une 
permission expresse de se nourrir de la chair des ani- 
maux , et qui connut l'usage du vin. 

i4«'' Que les Thébains se vantoient d'avoir été les 
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premiers k connottre la vigne , comme Noé fat le pre- 
mier qui la cultiva. 

i5«* Que Méaèsfut souillé par un hippopotame, sym* 
bole d*un fils impudent , comme Noé fut outragé par 
Cham son fils. 

Qu*on se rappelle tous ces traiu, et d^autrea encore 
qu'on a vus rapprochés en détail , et quW juge si le 
Menés de Fhistoire d'Egypte est autre que le Noé de 
THistoire Sainte. 

Je crois que le seul rapprochement def ces traits suf- 
fit pour en convaincre , mais de plus , toute la suite 
de rhistoire d'Egypte nous le garantira. 



LES TROIS CEIST TRENTE ROIS 

DESCBNDAnTS DE MENÉS.' 

LES TROIS FILS DE NOÉ. 



Héhodote • dit que les pi'ôtres d'Egypte nommolcnt 
api'ès Mène» trois cent trente rois , mais qu'aucun de 
nos trois cent trente n'avoit rien fait d'éclatant , excepto 
le dernier de tous , appelé Mœris. Hérodote ne marque 
point leurs noms. 

Diodore • de Sicile ne compte que cinquante-deux 
descendants de Menas ou Menés, jusqu'à Busiris, qui 
ost le même que Myris ou Mœris , appelé Besr ou Beisar 
aussi-^bien que Mesr par les orientaux. Diodore, qui 
distingue Busiris et Myris, a été trompé, ainsi que 
quelques autres auteurs , par les diiTérentes prononcia- 
tions du même nom. 

Manéthon ne compte que sept rois ^ entre Menés et 
Boëthus, qui est encore Mœris ou Mesr, appelé aussi 
Beithir par les orientaux. 

Eratosthène n'en compte non plus que sept entre Mi- 
nés ou Menés , et Mares , qui est encore Mœris. Les 

■ Horodot a. loo. Miî^ iï vqvIov , xalAcyev ol }p/tç i% BCÇXoy^^ 
ftUttv B«9Jic»v Tpty)xe9(wy ti noA T|»tii(xey7« ivv^/A«7«. Ibid. ioi.Tmv 4è 
«Umv B«9(Xcmv y evi y<ip Hcyov ov jf/MV}y «pyttv Àw^^c^iv ^ kaV wâkv c7mm 

* Diodor. 1* i» n« 99. E^^; ^c «(>?«( Xtytlcn toO irpocipiofi^vov Bovi- 
i<«K Tolf àifoyovovf ^0 irp^f toTg irrv7iixey1«.... if* Sv ^vnêU dlr^toy iva* 

' Oyoait. I. 
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8cpt Toin nommés par EralOêthèi»;, ne sont pas tons à 
la vtVIu's les mt^mos que clans Manéthon. Ce qui en 
n>sulte, cVst que môme ces sept rois n*êloienl pas bien 
constants. JVn monln^raî rorigiue. 

Ijcs trois cent trente pn''ten<lus rois d'Egypte des- 
cendants de Menés , que compte Hérodote, sont donc 
n*duits à cinquante- deux dans Diodore, à sept dans 
Manétlion et dans Eratostliène. C'est déjà une réduc- 
tion considérable ; f en fais encore une plus grande , 
puisque je réduis ces trois cent trente rois aux trois fils 
de Not». Je ]K>uiTois en donner une preuve fort simple; 
c'est que Mènes, comme on l'a déjà vu, est Noé, Mcb- 
ris , comme je l'ai déjà fait voir , et comme je le prou- 
verai encore davantage , est Mesr , comme l'appellent 
lt*s orientaux , ou MesraYm , comme il est nommé dans 
rEcrilure, petit-fils de Noé et père des Egyptiens. Or 
enlise Noé et son petit-fils, il ne peut y avoir d'autre 
génération que les tix>is fils de Noé ; encore n'y a-t-il 
que Cham jkm'c de MesraYm , qui Intéresse les £gyp~ 
tiens en ligne dii*ecte ; mais par extension Ils ont pu 
mettre dans leur bistoire tous les trois fils de Noé; car 
Ils ont quelquefois étendu leui*s dix)its ; et on peut ai- 
sément leur pardonner d'avoir fait mention de tous les 
trois pères des peuples , à cause du degré de proxi- 
mité. 

Ce qu'on a sans doute plus de peine à croire, c'est 
qu'ils s'en soient fait trois cent trente rois ; car c'est 
une multiplication étrange. Aussi vais-je commencer 
par montrer rinvralsemblance de cette multitude de 
rois , à l'envisager en elle-mcme, telle qu'Hérodote la 
présente , outi'e qu'elle est absolument prouvée fausse 
par l'Ecriture, et même par les autres bistoriens d'E- 
gypte. Je ferai voir ensuite comment les Egyptiens ont 
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fait cette multiplicalîonj fit je finirai par donner des 
preuves positives que tout' se réduit aux trois fil» de 
Noé. 

I. Oo ne peat admettre cette soite de trois cent trentf rois. 

D'abord on voit assez que ce nombi*e de Ux)is cent 
trente rois qui se succèdent les uns aux autres , ne 
peut s'accorder avec FEcriture. A compter trois géné- 
rations par siècle , comme fait Hérodote ^ , cette suc*^ 
cession dure onze mille ans. Quelque texte ou quel- 
que version qu on suive , c'est trop pour la durée du 
inonde jusqu'à nous ; beaucoup plus pour le temps dont 
il s'agit, qui ne s'étend que depuis Menés jusqu'à Mœris« 

Mais ce ne sera pas cette raison qui arrêtera nos 
philosophes ; au contraire, ils n'en seront que plus por- 
tés à admetti'e cette durée. « C'est beaucoup pour nous 
n qui sommes d'hier » ^ dit humblement le Philosophe 
de l'histoire •, en parlant d'une durée encore bien plus 
longue que les Caldéens s*attribuoient; « mais c'est bien 
I» peu de chose pour l'univers entier. » On volt que la 
philosophie aime à se perdre dans un abime de siècles , 
comme si elle pouvoit s y dérober aux regards de celui 
qui embrasse tous les temps. 

Je ferai voir ailleurs à quoi se réduisoit la durée des 
Caldéens. Pour m'en tenir ici à cette prétendue suc- 
cession des trois cent trente rois Egyptiens, à l'envisa- 
ger seulement telle qu'Hérodote ^ la présente , elle n'est 
pas admissible. Cet historien dit expressément qu'il y 

* Herodot. a» l4a* Tp(V)xo9cai p.^y àv^pf»* ycvcal ^vy/a7at fAvpiqi tltai 
ycviat yhip xpcT; ikvipôiv , cxaUv Hia içK 
■ Philos, de Thist. , chap. lO. 
' Herodot. a. i4^* •^PX'P^^ **^ CwrtXia^ inultpovç Toaoviouç /ivo— 

I. l5 
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avoU ea tout juste autant de grands prêtres que de 
rois , comme si dans un si long espace la vie du grand^ 
prêtre avoit toujours pu repondre k celle du roi , ou 
quil eût pu y avoir une compensation exacte; car il 
6*agtt de rois d'un c6té , et de Tautre de pontifes , qui 
se transmettent tous leur dignité de père en fils. Com- 
bien ^ sur un si grand nombre , qui meui*ent sans lais- 
ser de fils , ou dont le fils meurt avant le père ? 

De plus y suivant IlérodoLe ' , les Egyptiens avoient 
les statues bien ressemblantes de tous les grands prê- 
tres ; puisque , par les traits de ressemblance de la sta- 
tue du dernier, avec celle de FavantMlernier, et tou- 
jours ainsi en remontant jusquau premier, ils lui prou- 
voient la filiation non interrompue. On peut bien dire 
ici : qui prouve trop, ne prouve rien. Il falloit donc 
que le fils eût toujours eu des ti'aits bien marqués de 
ressemblance avec son père , et que les Egyptiens eus- 
sent eu dès leur premier roi , des statuaires assez La- 
biles pour bien exprimer tous les traits; et que ces 
statues se fussent conservées , du moins les premières , 
durant onze mille ans. Or remarquez qu elles n étoient 
que de bois. On peut bien assurer que si Hérodote n en 
conte pas quelquefois plus qu'il n'a vu , comme le font 
certains voyageurs , les Egyptiens avoient fait ces sta- 
tues après coup , et qu'ils avoient fait les rois mêmes , 
ce qui n'est pas sans exemple. Les savants Suédois con- 
viennent aujourd'hui qu'ils n'ont eu que six rois du 
nom de Charles , quoique le dernier soit appelé Charles 
douze. Je pourrois citer des nations modernes , dont 

' Hcrodot. a* l43. É^viprOfUOv jcixvvyltç xt\émovç Çv^tyovç Too>ov7ev; 
So^vo^ircp cTiroy..... âwt^cixyvaav <*rai?(f « «alp*^; cxaçov (a}v73v ccv7a, ex tov 
ayj^tça airoOstvovlec xni cixoyo;, otc^tovicç dTia irotvcwy, cw{ ov <itir<as{av 
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les premiers historiens se sont £aiit une liste de roi» k 
remonter jusqu'au déluge. 

Ajoutons encore que sur les trois cent trente pré- 
tendus rois des Egyptiens , il n y en ayoit aucun qui 
eût rien fait de mémorable ; ce qui est destitué de toute 
vraisemblance ; car &\tr trois cent trente rois , combien 
de caractères dlflërents? Croira-t-on que tous aient 
été également pacifiques , ou même oisifs , et qu'avec 
cela le trône se soit constamment soutenu? Je pourroié 
encore faire d auti*es observations , mais je crois que 
celles-là suffisent^ 

II. Commenl les Egyptiens, de trois > ont fait trois cent trente'; 

J'ai déjà dit dans les observations préliminaires, qu^v 
suivant les Musulmans ' , c< le nombre de ceux qui en- 
» trèrent dans l'arcbe de Noé , étoît de <5[uatre-vingjt^ 
» personnes, quoique la Genèse n*en coinpte que huit. » 
C'est que les Arabeâ *, dans leur calcul, ont mis un 
zéro de trop , et de huit ils ont fait huitante ou quatre-^ 
vingts. Gomme Joseph expliqua le songe de Pharaon sur 
sept vaeheÀ et sur sept épis , en mettant encore un zéro 
de trop , ils ont dit aussi que Joseph parla septante ou 
soixatïte-dix langues. 

Les Egyptiens n'étoient pas moins calculateurs; ils 
se vantoient même d'avoir inventé l'arithmétique; 
voyons comment ils ont calculé , pour se faire trois cent 
trente fois descendants de Menés , des trois fils de lilToé 
qui est le vrai Menés. 

On peut observer que ce nombre de trois cent trente 
procède par trois, car il est composé de trois dix^ines 

« Bîbl. orient Voy, Nouh al nabi. 

* Kitab' Tafasir. Hist. univ^ trad. ^ t.' I, p. 5o3. 
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et de trois centaines. 11 a donc un double rapport au 
nombre trois , puîsqu^il ikît trois fois dix et trois fois 
cent. 

On peut encore observer que Fusage de procéderpar 
dix en comptant» est commun à presque toutes les na- 
tions; ce qui est naturel , p^rce que c'est le nombre des 
doigts» dont on se sert naturellement pour compter. 
Aussi le doigt , chez les Egyptiens ' , étoit-il le symbole 
de Fart de mesurer, qui tient à Fart de compter. 

De trois au décuple se forment trente, ensuite trois 
cents. Ainsi en bébreu xLvj œlxim^ xlxmauth; en 
grec treis, ùiaconia, triacosioi; en latin très , triginta^ 
trecenti. 

Une preuve que les Egyptiens procédoient ainsi par 
dix ^ , c*est qu'une ligne courbe au-dessus d'une ligne 
droite , signifioit cbcz eux, dix lignes plaues ou de sur- 
face. Cette courbe au-dessus d'une droite , élevoit donc, 
pour ainsi dire , cette droite à en valoir dix ; c'ëtoit 
comme le zéro qui, ajouté à un cbiflre , élève ce chiffre 
au décuple. 

Gela posé , pour faire trois cent trente de trois , les 
Egyptiens n'ont eu qu'à élever trois d*un degré , ce qui 
fait trente ; et encore d'un degré, ce qui fait ti*ois cents; 
ils auront fait trois cent trente. 

Mais sur quel fondement ont-ils cru devoir faire cette 
élévation de deux degrés? C'est que par une bévue ^ ils 
ont cru trouver dans FEcriture, deux degrés d'éléva- 
tion du nombre des trois fils de Noé. 

Voici le texte hébreu ' : xlxe aie bni-né umale 

* Hori, I. I y n. 11. AvOpttirou ^dtx7vXeç àwfitlpvifxit fntfui'nt. 

* Hori ,1. 9) n. aS. rpo^cft^ hpBii fJa, SfUt ypo^f tmxsxap^cy]^ , ^«xa 
ypvftfikç lirtW<ïac vtifutlni. 

« Gènes. 9, 19. f igir^D n2fi3 rtSfctt:i nr»33 nhvt rwSc 
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nphtse chl-earts; mot à mot, iceux trois fils de Noé« 
et d'iceiu a été peuplée ou multipliée toute la terre. 

Or aie qui signifie iceux , ressemble kâk* ^ çpX li- 
gnifie élévation ; et maie , qui signifie d'iceux « ressem- 
ble à mdle , qui signifie encore une élévation. Les inter- 
prètes des Egyptiens ont traduit; les fils de Noé sont 
une élévation de trois , et encore une élévation. En 
conséquence ils ont cru qu'il falloit élever de deux dcv 
grés le nombre des trois fils de Noé, qui est leur 
Menés. 

Trois élevé d'un degré , fait trente i et encore élevé 
d'un degré , fait trois cents. C'est comnjie avec nos chif- 
fres; 3 élevépar un o, fait 3o : et par deuxoo, fait3oo. 
Trente et trois cents font trois cent trente, et ç*est tout 
juste le compte des trois cent trente descendants de 
Menés. On voit que les Egyptiens se piquoient d'exac- 
titude> même au milieu de leurs bévues. Ils ne sont pas 
les seuls qui aient fait de beaux calculs eu pure perte. 
Du moins si l'on ne prétendoit pas aujourd'hui calculer 
contre Dieu même, contre ses livres saints , la perte s^ 
roit moins grande. 

Les Egyptiens se seront mépris d'autant plus aisé- 
ment, que cette longue suite de trois cent trente rois 
' flattoit leur vanité , en appuyant leurs prétentions 
d'une antiquité supérieure à celle de tous les autres 
peuples. Du reste ils avouoient que ces trois cent trente 
i rois n'a voient rien fait de mémorable , et même tous 
ne les admettoient pas , comme on le va voir. 

Hérodote lui-même ne les nomme point. Si les Egyp- 
tiens les avoient dans un livre , comme il le dit , c'est 
({u'ils avoient pu leur faire des noms comme des statues. 

' nSn i«ti; vhv pradas, ateeniio) JVIW «b istîi ; nSpD 
gradati atceosio, locoa tuperior. 
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Les premiers historiens de plasieurs nations moderne» 
pnt bien supposé des noms de rois à remonter jus- 
qu'aux premiers descendants de Noé. D ailleurs ils 
avoient pu répéter le même nom autant de fois qu'il 
leur avoit plu, comme les Suédois ont compté douze 
Charles , quoiqu'ils n'en aient eu que six. De plus , j'ai 
déjà fait voir, et on le verra de plus en plus , comment 
les El^p tiens se sont fait tant de noms de rois ; ce sont 
souvent de pures indications des traits du même per~ 
sonnage, comme le nom deTlas ou Tulis, qui signifie 
ravisseiur, donné au roi qui enleva Sara , épouse d'A- 
braham. Gesl ainsi que Manéthon a encore multiplié 
les successeurs de Menés, c'est-Â-dire , les fils de Noé , 
quoiqu'il n'en compte que sept , qui , avec Mènes , 
composent sa première dynastie. Les vrais noms de ces 
trois fils^ Sem, Cham et Japhethj ne laisseront pas de 
s'y retrouver. 

Ijll. Antres prei^v^s de la rëductioii dee •occesscnn de Menée eux 

Ifou filtf de Noé* 

Diodore ne coinpte que cinquante-deux successeurs 
de Menés jusqu'à Busiris , qui est le même que Myris , 
comme je l'ai déjà dit , et comme je le prouverai encore 
davantage. 

Ce nombre de cinquante-deux, quoique bien éloi^ 
gné de celui des ti*ois cent trente d'Hérodote , est en- 
core le fruit d'une bévue. Il est pris de Tinterprétation 
fautive des noms mêmes des trois fils de Noé, Sem, Cham 
et Japheth ; en hébreu ' , Xm , Ern , Iphth. 

En mettant Cham le premier, comme les Egyptiens 
l'ont pu faire , parce que c'étoit celui dont ils descen- 
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dolent, les Uoisnoms sont ' , Ern , Xni^ Iphth. Or cm^ 
jr//A ressemble fort au mot • émxim , qui signifie cîn- 
({uataite ; et iphth u^est pas éloigné du mot ' phth^ qui si-. 
gnifiefragment,dIvisîon,etquelesEgyptîens ont surtout 
entendu de la division en deux , comme je l'ai montré 
en parlant du dieu Phtha , ou de Toeuf partagé en deux. 
Ces cinquante et deux font les cinquante-deux des- 
cendants de Menés suivant Diodore ; lesquels se rédui* 
sent aux trois fils de Noé , puisqu'ils sont formés d'une 
fausse interprétation des noms mêmes de Cham , Sem , 
et Japbeth. 

Ce n'est pas la seule fois qu^ les noms de Sem , Cham 
et Japheth se trouvent traduits ^ , et mal ti*aduits. Phi- 
Ion de Byblos , traducteur de Sanchoniaton , les a ren- 
dus en grec phôs , p'yr^ phlox , c'est-à-dire , lumière , 
feu et flamme. Us se trouvent un peu avant Usons, qui 
est Noé lui-même, comme on l'a déjà vu; et parmi les 
descendants d'JBon et de Protogonus ' , la vie et le 
premier-né , qui sont Adam et £ve , comme je le ferai 
voir ailleurs. 

Philon de Byblos aura interprété le nom de Sem, 
comme de ^ xmé , (jui signifie luire , briller ; celui de 
Cham signifie chaud ; celui de Japheth ressemble à 
iphdth , qui signifie splendeur. On voit aisément com- 

' nâ' QV on > Cham, Semi Japheth. 

• tia>lC;Dn) quinquagmtà. 

' nd fragmentam. 

^ Euseb. Praepar. , 1» i y c. lo* E^s ^vioif àirV ylvovç A^mvoç xal 
Ilptf'Ioyoyov ycvvioOvîvai auO($ ^aî^aç 3yv)7ov>ç , Icç cTvac oyop.a7a , fwç xa) 
IC3p xac 4Xo^. 

' ÂtMv , vita , ut latinô œyum. niH Heva ; H^H viyere. Gènes. S. 
ao... Heva, e6 quôd mater esset cuuctorom yiYentium. 

6 Qs; Sem ; ViQlD luxit, claroit. CSII Cham ; calor. il9> Ja* 
phet; l\!f&* fiplendor. 
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mentcetradncteur y aura trouve Iroîs choses <pù todX 
si bien ensemble, le feu, la lumière et la flamme* 

J*ezpliquerai ailleurs ces fragments de Sanchoniaton. 
Passons aux successeurs de Menés dans Manéthon , où 
Ton va voir des vestiges plus sensibles des noms de Sem, 
Cbam et Japbetb , malgré les altérations auxtjuelles od 
doit toujours s attendre. 

IV* La premiira d^ynutie de Maa^lliOB rédaito à Noë et à tes 

tcoti filf* 

La première dynastie de Manéthon commence pr 
Hénès '• On a déjà vu que c'est Noé« 

Le second roi est Atbothis. J ai déjà dit qn^Alhothis 
ou Athoth est ici le signe donné à Noé après le déluge, 
ou 1 arc-en-ciel. J*en ferai un article à part. 

Le troisième roi est Cencenès. Je conjectureque c'est 
Cbam , père de Canaan ou Chenaan , comme pronon- 
cent leshébraYsants. L*Ecriture * en fait mention immé- 
diatement après avoir parlé du signe donné à Noé , et 
elle joint à son nom cette qualité de père de Canaan 
ou Chenaan. De Cham Chenaan on a pu par altération 
former Kenkenès. 

Beaucoup plus aisément encore a-t-on pu faire Cen- 
cenès de Cham Chna , en réduisant le nom de Canaan à 
Chna, comme le réduit Sanchoniaton. Afin qu^on ne 
doute point qu^il s^agit de Canaan, Sanchoniaton, ou 
son traducteur ' , ajoute que Chna fut le premier de 
ceux qu on avoit ensuite appelés Phéniciens. On sait que 
les Phéniciens étoient Cananéens ou descendants de Ca- 
naan. Lorsque lès Israélites conquirent la terre de Ca- 

* SyûcelL pAfir* ^4 <^ ^^* 

* Gènes. 9* i8... Porrè Cham ipsa est pater Chanaan. 

s £useb. Prcpar* 1. i ^ cap. lo. Xv8 tov mfmloyt |MloMfuw9<v7ec 
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naan , les Cananéens en conservèrent seulement un 
coin ou une extrémité , d'où leur vint le nom de Plié* 
uiciens ou Phoeni, ou Pceni, comme s^appeloient len 
Carlhaglnoîs qui en étoient une colonie '• jPArte signi- 
fie coin, extrémité. 

Le quatrième roi est Yénéphès* Comme Manéthon 
n'a pas suivi la même version qu^Hérodote ^ puisqu'il 
ne parle point des trois cent trente descendants de Mé« 
nés; les auteurs de sa version auront probablement fait 
le roi Yénéphès du mot * nphtsc; Il se trouve dans le 
verset qui suit immédiatement celui où il est mention 
de Cham, père de Canaan. Mah nphtse chir-earts ; 
d'Iceuz a été peuplée toute la terre* 

Aussi Manétbon dit-il ' dans la note qui nous en reste, 
que sous ce règne de Yénéphès l'Egypte fut affligée d'une 
grande famine. C est que ces auteurs auront pris ^ maie, 
qui signifie d'iceux, pour mlée^ qui signifie stérile ; et 
ils auront entendu que sous le roi Nphtse ou Yénéphès, 
toute la terre, tout le pays d'Egypte fut stérile^ et qu'il 
y eut conséquemment une extrême disette* 

Les mots qui suivent immédiatement auront encore 
favorisé leur idée» Ces mots signifient * Noé commença 
d être homme de ten'e , c'est-à-dire , à cultiver la leiTe; 
mais né^ Tfoé ressemble k^ ne qui signifie lamentation. 
La méprise est facile; les bébraïsants traduisent lamen- 
tation dans un endroit où la Yulgate ^ traduit repos. 

' nSfi augulas , extremUas. 

• Gencs. 9. 19. pUrT^D HM^ rh\XQ* 

' Syncell. pag^ 55* OvcvcV^f... itf Sv À(;i.o$ xrnlixotv thv x^P°^* 

* rtn /O Sîilnugo , terra sterili». 

^ GfDes. 9. ao. Hebr. Cœpit aatem Nûë .vit t€rr«. 
'n^Noë, quîcA; H^ latnentatio. 

' EzerhirI 7. 11. Vulgat. Et non crit requics in «!•• Sanclé«- 
Pagntu. Nec erit lamentutn in eis. 
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Lc*ft autcura que Maaéthon a suivît auront traduit : et 
les lauit'ulBtions de l*hommc de la terre ou du pays corn- 
meucèrenttc'est-A-dire, le peuple se plaignît desa misère. 

Manéthon ajoute dans sa note que Vénéphès fit bâtir 
les pyramides de Cochomc '• Marsham * est fort embar- 
rassé a trouver ce pays de Cochome, dont on ne trouve 
point de mention ailleurs. Je soujiçonne que les au- 
teurs de Manéthon se sc*ront encore mépris sur les mots 
qui suivent immédiatement dans FEcriture ' , et il 
planta la vigne^ Ils auit>nt pris^ ekrm, qui signifie 
vigne, pour chchm, dont ils auront fait un pays, ne sa- 
chant ce quHl vouloit dire; et comme le mot qui signi- 
fie planter^ signifie aussi établir, fonder; ils auront 
imaginé qu il s'agissoit d'un monument tel que des py- 
ramides; car c*étoit le goût des rois d'Egypte. 

Le cinquième roi est^ Usaphoedus, ou Usapbaës, 
suivant Eusèbe. Je soupçonne que ce nom est formé 
d'une indication du fait qui suit immédiatement dans 
cet endroit de FEcriture f ; cVst Foutrage fait à Noé 
par Cliam son fils. ()ii a déjà vu ce fait désigné par un 
hippopotame, symbole de Fimpudence, qui souilla Me- 
nés ; éutspha ^, d'où sera formé le nom d'Usaphaës, en 
caldéen signifie impudent. 

Le sixième roi est Miébidus. Comme il ne reste que 
le nom de ce prétendu roi , ainsi que du précédent , je 
n'en dirois rien si toute la suite parallèle des rois de 

* Syocell. pag. 55. Ovlo< wap^ ^^X ^t"*^ ^(ip< wvpo^^af. 

* Marffhain canon, p. 46, edit. Londin. 167a. 

* Gènes. 9. ao. 013 fV^ plantavit Tineam. 
^ 013 viuca ; Q33 chchm. 

* y a* plantaTÎty stabilint. 

* Syuccll. pag. 55* Ôvvotf ««){. 
f Gènes. 9. «a. 

* btÔXVl impudens. 
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cette d^astie et des faits rappelles dans cet endroit de 
l'Ecriture % ne me faisoit conjecturer que Miébidu» est 
formé d'une indication de la servitude que Noé prédît 
à Canaan , fils de Cham. Mdbd * , d'où peut venir ce 
nom de Miébidus, signifie qui réduit en servitude. Avec 
les points on prononce Méébid. 

Pour les deux derniers rois de cette première dynas- 
tie , quoique les noms soient encore un peu altérés ; ils 
sont plus aisés à reconnoître. Ces deux prétendus rois 
sont Sémempsis et Biénachès, 

Sémempsis diffère peu de * xm ém iphth , Sem, Cham 
et Japlieth, 

Biénachès qui suit, esti bni né, ou, comme on pro- 
nonce , hene-noach, qui veut dire fils de Noé. 

Manéthon , dans une note qui en reste , fait mention 
de peste et de prodiges arrivés sous ce prétendu roi Sé- 
mempsis *. 

Cette peste et ces prodiges sont formés de ^ xm ém 
iphtiaal interprété. Les auteurs de Manéthon auront lu 
xmmcy qui signifie désolation, mal contagieux ; et ipht^ 
qui signifie prodige. Smy, suivant Plutarque 7 , étoit 
un des noms de Typhon , l'auteur des désastres. 

On voit Surtout par les deux derniers noms de cette 
première dynastie de Manéthon , comment elle est for- 
mée, et on peut juger de la manière dont sont formées les 

' Gènes. 9. a5. Ait : maledictus Ghanaan y seryas Aeryorum erit 
fratribus guis. Hebr. OHHy 12^ &bd âbdim. 

* T^yO Servire facicns, servitute premens. 

' nâ* ClSn CDV xm êm ipht, Sem , Cbam^ Japheth. 

♦ n3"03 Bni Né , Bene-Noach , filii Noe. 

^ Syncell. pag. 54* Scpipt^j^ts .... Pag. 55... E9' ov ^o^l^dt irapomjfAa 

^ T\DDV desolatio ; T)Q^ prodigîum j portcntum. 

' Plutarch. de laide, tom. Il ; p. 676. Ô iï Tvyo>y... Ifil ôyoft^i1ac« 
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autres. On voit qu elle se réduit dans le vrai i Noê et à 
ses trois fils , et aux prineipaux traits que l'Ecriture en 
rapporte dans le même chapitre , qui est le neuyième 
de la Genèse. 

Or la seconde dynastie commence par Boetbus, qui 
est le Beithir des Arabes; le Uesr ou Mesraïm de TE- 
criturc , petît-fils de Koé , et père des Egyptiens. C est 
le Mœris d*HcixMlote, le Myris de Diodore, comme je 
le ferai voir asses clairement* 

Tous les rois qui précèdent ce Boëtbus, Mœris, Bo- 
siris ou Myris , soit les trois cent trente successeurs de 
Menés dans Hérodote, soit les cinquante-deux de Dîo- 
dore, soit ceux de la première dynastie de Manétbon, 
i*épondent donc i Noé et à ses trois fils, qui sont les 
seuls hommes de la génération intermédiaire entre Koé 
et Mesraïm. 

Si ces auteurs ne s*accordent pas, c'est qu'il y avoit 
diflërentes versions , comme Hérodote et Diodoi^e l'a- 
vouent eux-mêmes en plusieurs endroi ts de leur histoire. 
Ces diflërentes versions venoient de ce que les inter- 
prètes égyptiens ne s'étoieut pas accordés en faisant 
leurs extraits de FEcriture ; ils s'étoient souvent mépris 
chacun de son côté , et il est difficile en effet que des 
traducteurs ignorants s'accordent. 

On va voir combien les Egyptiens avoient mis de con- 
fusion dans ce qu ils contoient des sources mêmes de 
leurs connoissanoes, de leurs Hermès, Thoth ou Athoth, 
auxquels je serai obligé de revenir plusieurs fois. 

Le premier Atbotli est le successeur immédiat de Mè- 
nes , suivant leur histoire. Cest le fidèle conseiller d'O- 
siris dans leur mythologie, formée long-temps avant 
leur histoire. Je m'en tiens pour le présent à ce premier 
successeur de Menés ou de Noc. 






ATHOTHIS. 

ATHOTH, OU LES SIGNES. 



A OUR ne pas couper le fil des roîs successeurs de Mè- 
nes , qui , comme on Ta vu , se réduisent aux trois fils 
de INoé ; j'ai remis à donner ici de plus amples éclair- 
cissements SUT Athothis ou Athothès, que Manéthon 
et Eratosthène donnent pour le premier de ces suc- 
cesseurs. Eratosthène interprète ce nom en grec , Her- 
mogenès , c'est-à-dire , engendré d'Hermès , ou de Mer^ 
cure '. 

Athothis est donc de la famille des Thoth , Hermès 
ou Mercures, si fameux chez les Egyptiens, qui leur at- 
tribuoient quantité d'inventions , en particulier celle 
des lettres ou de l'écriture. 

L'histoire de ces Thoth a paru jusqu'ici fort em- 
brouillée , et elle l'est en effet. 

ce Manéthon cité dans Eusèbe , dit le Philosophe de 
M rhistoire * , parle de deux colonnes gravées par 
n Thoth y le premier Hermès, en caractères de la lan- 
M gue sacrée. Mais qui sait en quel temps vivoitcetan- 
» cien Hermès? » 

L'auteur du Supplément à la philosophie de l'his- 
toire ^ , lui répond « que le même Manéthon aurott 
» dû lui apprendre que c'étoit avant le déluge , et que 

ov7o; «pfj.ifiy(V(1«t EpfAO)>/yv}(. 

* Philos, de ThisU , chap. ao. 
' Supplcm. nottv. ëdit., pag. i5o. 
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les écrits de ce premier Hermès avoient été tradaus 
après le déluge par AgathodémoD y le secoad Her- 
mès. Mais, ajoate M. Larcher, qu'est-îl néces- 
saire de faire des recherches sur* le temps auquel 
vivoit cet ancien Hermès? Tout oe que les an- 
ciens ont dit de Thoth , est enveloppé des plus 
épaisses ténèbres. Le plus ancien auteur qui en ait 
parlé , est Platon , dans le Philèbe et dans le Phèdre. 
» Il enseigna , suivant ce philosophe , les lettres , 
» larithmélique , la géométrie et Fastronomie. CVst 
tt le cinquième Hermès , au rapport de Cicéi*on. Les 
w Egyptiens le font contemporain d'Osiris, et son 
a» greffier des choses sacrées. 

» Il y a grande apparence , conclut M. Larcher ' , 
n que cette prétendue divinité n^étoit que symbo- 
M lique. » 

On va voir en effet que c'est quelque chose d^appro- 
chant; mais il entre aussi dans sa composition des 
traits vraiment historiques ; et M. Huot , comme je le 
prouverai dans la suite , n'a pas été mal fondé à y 
trouver des traits de Moïse. 

Le seul nom d*Athotis ou Athoth, dont Thoth, 
Theulh, Taaut, Toyt, ne sont que des altérations ou 
des prononciations différentes , va nous Initier dans le 
secret des Hermès ou des Mercurcs égyptiens , et de 
ceux de quelques autres nations. 

Ce nest pas que je prétende ici tout dévoiler ; maïs 
ou aura .du moins une idée générale de ce qui peut en- 
trer dans leur composition; et il sera ensuite aisé d'en 
faire des applications ])articulières à mesure quM se 
présentera de nouveaux traits des Thoth , Hermès ou 
Mercures^ 

■ Supplcm. à la Philos, de Thist. , dout. ëJit. , paf^ aSi. 
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I. Slgniûcation du mot Athot, et aon ^ten^due. 

Le .mot hébreu athuth , qu'on peut prononcer 
athoth , et qu'on prononce ordinairement othoth ' , 
signifie signes au pluriel ; le singulier est auth , qu'on 
prononce oth • ; nous le retrouverons aussi dans celte 
histoire d'Egypte. 

On trouve aussi t/iu, qu'on prononce thau^ pour 
dire signe , et thaue , en régime tliauth ^ , pour dire 
terme , fin , limite , du moins suivant quelques in- 
terprètes. 

Cette origine du nom d' Athoth ou Thoth , est , je 
crois , plus admissible que l'étymologle de M. Pluche, 
dont j'ai déjà parlé ^; car il n'est nullement prouvé 
que tayaut chez les Egyptiens signifiât chien , quoique 
les chasseurs crient encore tayaut pour animer Jes 
tihiens. Je dirai d'ailleurs comment Athoth a été changé 
en chien, ou transporté dans la canicule. 

Que les colonnes sur lesquelles les Egyptiens in- 
scri volent leurs inventions et gravoientles choses dignes 
de mémoire, s'appelassent Thuothi et Thyothi^ comme 
le dit M. Larcher , d'après Jablonski * , ce sera une 
nouvelle preuve de ce que je viens de dire , puisque 
ces stèles ou colonnes étoient elles-mêmes des signes ; 
du moins il y avoit des signes gravés , d'où leur venoit 
ce nom. 

Avec ce seul mot Athoth ou signes ^ on peut déjà eu" 
trcvolr d'où sont formés les Thoth ou Athoth ; car la 

• XnnX «gna. 

• mK signum. 

« in signum; niKfl» TWVfX\ finis, terminus. 

• Hist. du ciel. Voy» Tayaut. 

^ Supplém. à la Philos. deThist., nouv. édiU, pag. aSi^aSa. 
Jablonski y Pantbëon ^gypt. 
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signification du mol signe, est irès*étendne, en parti- 
culier dans r£crîture sainte, où Ion voit de plus en 
plus que les Egyptiens ont puise , puisqu'ils en ont pris 
jusqu'au nom des prétendus inventeurs de leurs 
sciences. 

Il y a d^abord des signes naturels , comme le soleil et 
la lune, en tant qu ils servent à marquer les temps et 
les saisons , les jours et les années , comme Dieu lui- 
même le dit en les formant '• L'Ecriture se sert du 
mot athotb. Aussi venx>ns-nous en son temps que 
Sancboniaton a pris de cet endroit de la Genèse une 
invention qu il attribue à Taaut , et on peut déjà voir 
sur quel fondement les Egyptiens font parottre un 
Thotb dès avant le déluge* 

Il y a en second lieu des signes surnaturels. Le Créa* 
teur de la natui'e est sans doute au-dessus de ses lois , 
et il peut les suspendre ou les cbanger , comme il a pu 
les établir , quand il veut parler aux bommes par des 
signes extraordinaires. Tels fuirent les signes qu'il opéra 
eu Egypte par Moïse son ministre. Ces signes sont en- 
core appelés Atboth ; et dcs-Ioi*son voit comment bien 
des traits de Moïse ont pu enti'er dans la composition 
des Tbotb , Hermès ou Mcrcures. Hérodote , comme je 
Fai déjà observé, dit positivement qu aucun peuple ne 
racontolt plus de signes prodigieux que les Egyptiens. 
Ou verra de plus en plus d*où ils en avoient pris un si 
grand nombi*e. 

Il y a enfin des signes artificiels , ou du cboix et de 
l'institution des bommes. Telles sont en particulier 
les lettres ou l'écriture , appelées signes eu hébi'eu , 

■ Geoes. t. i/\t trad. de Sanctès-Pagain. Dixit etiam Deus : sîot 
luniioaria in expanaione cœli , ut dividnnt diem à nocte , cl siut 
in siççasi (hcbr. aUiot)» et tempora, et diesj et annos. 
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comme on lé peut voir dans toutes les grammaires. 
Leur nom est authiuih^ ou comme on prononce, 
othioth ', dérivé à^athuth ou othoth^ qui signifie signes. 
lies lettres sont en effet des signes des sons , des mot£ 
et des pensées. 

On voit sur quel fondement les Egyptiens attrî- 
buoient à TliotK l'invention des lettres, et un nombre 
prodigieux de livres. Manétlion , suivant lamblique *, 
ne comptoit pas moins que trente-six mille cinq cent 
vingt-cinq volumes. Peut-être les Egyptiens avoient- 
fls fait le calcul des othiotli ou lettres qui composoient 
les livres attribués à Thotb , comme les Juifs dans leur 
Massore ont compté toutes les lettres des livres de 
Moïse '. D'ailleurs les prêti'es d'Egypte mettaient sous 
le nom de Thotb , dont ils s'étoient fait une divinité ^ 
tous leurs propres ouvrages *. 

Je puis toujours observer que, suivant Sancbonia* 
ton ou son traducteur, ils donnoicnt à Thotb le nom 
de Thoor, qui semble pris de la Thora ou loi de Moïse* 
Porphyre , cité par Eusèbe * dans le même chapiti'e, a 
aussi fait de la lliare ou Thora de Moïse > une femme 
nommée Thuro , qui avolt expliqué la doctrine mysté- 
rieuse de Thaaut ^. C'est ce que je ferai voir ailleurs. 

• nvniK litler*. 

• Umblich. de Myster. AEgypt. 

' Richard Simon , Hist. du Vieux Test. ,1.1, ch. a6r. 

• lanibiich. de Myster., ch. i. Oioç o tw» ^oywv v/yc^ùv, ô Ef^fAvfç y 

^ Euseb. Priep. 1. i, c. lO, pag. 36 edit. Paris. Toiav^oç, oçtupt 

iXXyivtç et Èpfi,9iy iKCtXitfav. 

* Euseb. ibid. pag. 4o. Oi^ç ZovpfKovSiQXoç , Govpwlc... MxpVf«|uyi|V 
Tov Taavlov t^v eco^oy^av l^(»1(0-«i». {1*^11) les , doctrina. 

1, l6 
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Sur ridée gëoérale que je vuuu de donner des dif- 
fcrentr» C8|)r<x*s de sigucs, appelés en hébreu Atholh , 
on voit <|Ue les Egypiieas , surlout avec leurs altéra^ 
lions et leurs commeiiUiircs , avoient été fort au lai^e, 
pour attribuer à leurs Tkoth ou Hermès , quantité 
«rinvcntions, d'écrits et de prodiges. Le nom même 
de Tbolli ou Atboth, et de Tboor, qu*ils leur don- 
noient, fiiit voir «{u ils avoient commencé par profiter, 
|>our lc'Ui*s lettres sacrées, des letti*es des Hébreux, 
jiuisque ce nom en est pris, et pris en particulier des 
lettres et des autres signes qui se trouvent dans les li- 
vras de Moïse. Cette idée générale suffit pour le présent. 

Revenons à TAthoth ou Athotls , pi'emier successeur 
de Menés* 

II. Atliothifi tocceffeur àt M^nés. 

Nous venons de voir que le mot Athotb , d'où se 
forme le nom d'Alhotîs ou Athotliès, signifie les si- 
gnes. Maaétbon et Eratosthëne donnent Atliothis ou 
Athothès pour le fils et le premier successeur de Mè- 
nes. Eratosthèue le compte parmi ses ix>is de Tlièbes. 

J*ai déjà fait voir que Thistoire de Mènes, et de son 
l'oyaume de Thèbes , uVst qu'une altération de celle 
de Noé et de sa thbe ^ ou de son arche. Nous avons vu 
de plus , que les prétendus rois successeurs de Mènes , 
soit les trois cent trente dliérodote, soit les. cin- 
quante-deiu de Diodore, soit ceux de la premit^re dy- 
nastie de Manëthon , se réduisent aux trois fils de Noé, 
qui est le vrai Menés. Il ne nous manque qu'Athothis, 
ou Athotès, le pi^emier de ces successeurs , suivant Ma- 
nélhon et Eratosthéne, car Hérodote et Diodoi^e ne le 
nomment point parmi les it)Is ; ils nVn parlent que 
dans la mythologie que j'expliquerai ailleurs. 
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Pour trouver cet Atbothis, dont le nom veut dîi*e 
signe f et qui succède immédiatement à Menés ; il suf- 
fit de voir dans TËcriture , quel est le signe que Dieu 
donne à INoé , aussitôt après le déluge, dans le chapitre 
neuvième de la Genèse , où nous avons trouvé tous les 
autn*s rois de la première dynastie de Mnnéthon. Ccn-^ 
cénès, succcsscui^ d^Atliothès , est fovmé de Cham , 
pèi*e de Chanaan , dont il est mention dans le verSet 
dix-huitième. Immédiatement auparavant, il s^agit de 
rai*i>-en-ciel donné pour signe à Noc. Dieu lui donne 
ce signe , en lui disant expressément : zath auth ' ^ 
voici le signe. Il est aisé de recoimoiti*c Torigin^ dti 
nom même d'Athoth , de Tauth ou Thoth. 

Dieu le lui dit , et le lui répète. Aussi Eratosthène 
met-il deux Athoth de suite, tous deiix immédiate-» 
xnent après Mines ou Menés , qui est Noé. 

Il y a long-temps qu'on a bien vu que Noc et Athoh> 
que les Grecs appellent Hei*mès, ont été du même 
temps. Txctzès \ qui étoit savant pour son siècle, dit 
positivement qu^Hermès, surnommé Trismégiste ou 
le ti*ois fois grand , a été , ainsi qu^Osiris et Bacchus , 
contemporain de Noé. On peut même cix>ire qu'il en 
identifie du moins quelqu'un avec ce patriait:he; et il 
a dû le faire , pour peu qu'il ait été conséquent , car 
on ne peut guère placer' en même temps plusieurs 
grands conquérants « tels qu O^iris et Bacchus, à qui la 

« Gcneg. 9* la , trod. d€ SftiM^di-Pagniu. Et dixit Deua « ho« 
Biguttin \ hobr. n*lM ilMt 
Y. 17. £t dixit Deua ad Noach 1 Hoc slgnum.«« 
• Tset«. Chii. 4 » T. 817 et aeq. 

EpfA^C p^y i AfyvWIte( , Tpi9|A/ytçeç «oi^ct^ai ^ 

if cvpt atSac Tt >toO , Ktt) TVirovç twv ypap(Mff«iv f 

16. 
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(Me &it conquérir presque toute lâ terre ; et sdr- 
tout du temps de Noé, od les hommes n'étoient pas 
en grand nombre. Quelques sayanU , pour fournir aux 
nombreuses armées et aux grandes conquêtes de Ninus 
n| d'autres anciens rois déSgurés ^ se sont trop pres- 
sés de multiplier le genre humain dans les temps voi-* 
sins du déluge. 

L'Ecriture du temps d* Abraham ne parle encore que 
de simples peuplades. 11. FAbbéFleurj, dans les mœurs 
des Israélites ' , observe fort bien « que tout ce que 
» nous avons d'histoires dignes de foi , ne nous fai t voir 
» e^ ces temps-là que de fort petits royaumes, même 
» enOrient;et dans les autres pays Y nous les trouvons 
• encore fort petits long-temps après, d Ce n*est que 
par ignorance ou par mauvaise foi que le Philosophe 
de Thistoire ' nous représente comme de grands rois et 
de puissants monarques les quatre rois que vainquît 
Abraham.^Mais ne perdons pas de vue Athothès. 

Vu la manière dont les Egyptiens se sont formé les 
autres rois successeurs de Menés, on ne doit plus être 
étonné qu'ils s*en soient aussi fait un de Tarc-en-ciel 
donné pour signe à Noé ; d'autant plus qu'en Egypte , 
où il pleut très-rarement , Tarc-cn-ciel n'étoit pas bien 
connu. On ponvoit même n'y en avoir aucune idée , et 
s'imaginer par Conséquent toute autre chose , en tra- 
duisant Tendroit de rEcrlture où il en est faitmention. 

On vient de voir et par le nom d'Alhoth ou Atho- 
this, qui signifie signe, et par la place où ce prétendu 
roi se trouve^ immédia tetneht après Menés; on vient 
de voir que c'est le signe donné à Noé. Les traits que 

' Mccars des iRratflites» d. 8* 
* Philos, de l*hist. , cUap. i6. 
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JManéthon en rapporte , dans la note qui nous reste i 
6€rvent encore à le prouver. 

ni. Athothis , grand anatomiste. 

Manéthon dit qu'Atl^6this pa^soit pour avoir com- 
posé des livres d'anatomie ^q&t il étoit médecin. S'il 
savoit Fanatomie, il étoit médecin pour ces temps-là, 
où le^ médecine beaucoup plus simple qu'aujourd'hui, 
consistoit principalement dans quelques oj^érationa de 
chirurgie. 

Pour faire attribuer des livres à ce prétendti roi i. soa . 
nom seul d'Athothisaui*a suffi, puisque le mot Athoth, 
comme je Tai dit, signifie signes ou lettres , et donne- 
dès-lors l'idée d'un écrivain. 

Mais pour Içs livres d'ant^tomie en pt^rticulier, on ne 
voit pas d'abord commei^t il3 peuvent $e trouver dans 
le signe donné à Noé. 

C'est que ce fut ui^ signe d'alliance , comme le dit exr 
pressément l'Ecriture ' ; et que les Egyptiens n'ont pas 
mieux entendu cette alliance , que quelques-una de nos 
philosophes ne veulent l'entendre. Je pourrpis citer le 
Philosophe de Ji'histoire; mais il ne faut pas nous 
écarter. 

Le mot hébreu , qui signifie alliance, a rapport au 
mot qui signifie couper; il en est dérivé, suivant p}u- 
sieui*s dictionnaires ^ , parce qu'on faisoit ancienne- 
ment alliance en immolant des victimes , et en les cou- 
pant, ou en les partageant. On voit cet usage dans un 

• Syncell. pag. 54* ▲6«»S(«.m.. 2n> ^ /povlac MXot àycilopxac, lalp^t 

* «r 
yép TOV. 

* Gènes. 9. i3. Dixitque Deus t Hoo «ignum ibeJeris 1 hebr. 
Zath aut «brith , nnSH ^\^H flKV 

s Buxtorf. rinS fœdusi pactum... à K13 ovdendo, quia Ticlim» 
c«di in fœderibus paagendis solebant. 
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sacrifice qu*Abraliam oflfrit au Seigneur pour faire at» 
liance avec lui. Après avoir coupé les vicUnies, il passa 

entre dcui * En latin , pour dire faire alliance ^ on 

ac sert aussi de mots qui signifient frapper, a cause des 
victimes qu*on immoloit; icere^ percutere Jœdus ; et 
tnéme en grec on se sert du mot qui signifie couper *• 

Le mot hébreu qui signifie alliance , signifiant ori* 
ginairement couper, disséquer; les Egyptiens, au lieu 
d'alliance, ont entendu dissection , et conséquenunent 
anatomie , parce que Tanatomie est la dissection des 
corps. On voit comment Athothis, dont le nom d^ail* 
leurs signifie lettres ou écriture , est devenu auteur d^é- 
crits ou de livres d'anatomie. 

Les Egyptiens prenant le mot hébreu qui signifie 
alliance, dans le sens de dissection, y auront d*autant 
mieux trouvé Fanatomie , quUl s'agit d'une alliance avec 
toute chair, avec tout corps animé , avec les honunes , 
avec les oiseaux, avec les animaux terrestres ', ce qui 
signifie que Dieu s'engagea ne plus les faire périr par 
un nouveau déluge universel. 

Leurs interprètes avec leurs bévues n'auront pas 
manqué de l'entendre d'une dissection ou d'une anato* 
.mie de toutes sortes de corps, d'hommes, d'oiseaux, da 
quadrupèdes. 

Dieu promet de ue pas oublier l'alliance qu'il ccm- 

' Gtnes. i5. to. Qui Colleas imiTerta haeo, dirisit ea p«r 
l»edium. 

Jerem. 34* i8. Et dabo TÎrosi qni prcTaricantorfoedus meam..... 
yitidum quem «oncidenmt in daas parler , et transicront inter dÎTi*- 
aiones ejiis. 

■ TifLn\9 1 fecare ; Ttfftvitv vmviaç , percutere fœdas. 

' Gènes. 9. 10. Et ad omnem animam TÎTentem , qaae est toi 
biscum f tàm in Tolacribus <{uàm in jumentis et pecadibos tem» 
cuucU»! quflB egresaa «uni de «fcà* et uniTeraia beatiis lerr». 
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tracte avec toutes les créatures , à la conservation des- 
quelles il s^engage à veiller '. Comme le mot qui signifie 
6e souvenir, signifie aussi mémoire , monument * ; ceà 
interprètes y auront encore trouvé mieux exprimés les 
xnëmoires ou les livres d'anatomie de leur prétendu 
Athoth. Voilà, certainement, une origine de l'anato- 
tiiie fort ancienne. Ce n'est encore ici que l'histoire des 
Egyptiens ; je ferai voir ailleurs le même récit de l'Ecrî-. 
tttre, altéré autrement dans leur mythologie formée 
antérieurement à leur histoire. Athoth ou Thoth n'y 
est plus simplement un roi mortel , successeur de Me- 
nés ; il y est un demi-dieu , fidèle conseiller d'Osiris ; 
il y est transporté dans le chien ou dans la canicule, qui 
est le grand Thoth ou signe des Egyptiens, parce que 
c'est son lever qui leur annonce l'inondation prochaine 
du Nil , si intéressante pour tout le pays dont elle est la 
ressource. N'ayant plus connoissance de l'arc-en-ciel , 
parce qu'il pleut très-rarement en Egypte , les Egyp- 
tiens avoient entendu ce signe de celui qui précédoit 
l'inondation : c'est ce que je développerai dans la my- 
thologie. Les Grecs qui n'ignoroîent pas l'arc-en-ciel , 
parce qu'il pleut en Grèce , avoient mieux interprété le 
signe donné à Noé, comme on le voit dans Homère. 
Celui-ci dit expressément que Jupiter plaça l'Iris dans 
une nuée pour servir de signe aux hommes divisés de 
langues '• J'ai déjà dit que Jupiter est une altération de 
Jéhova , ou du vrai Dieu , et je le prouverai par toute la 
mythologie grecque. 

' Gènes. 9. i5k Et recordabor fœderis mei Tûbiscum, et eum 
omni anima virente quae carnem Tcgetat. 
• IST rccordari, rocmoriale, monumeutum. 

Ttpof fupoirwy àv9pwff{i>v. 
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En réublitflant le nom du vrai Dieu à U plaœ'de ce- 
lai de Jupiler. <{ai en est une copie informe el bien 
défignrée par les absurdilës du paganisme , il nesl 
guères possible de méoonnollre dans Homère œ que dit 
rJEcriture elle-même « que Tarc-en-ciel torsaà dans 
une nuée, avec la promesse que Dieu y avoit attachée, 
devoit servir de signe et d'assurance aux bomnies *• On 
peut encore observer quHomère dit ici aux hommes 
divisés de langues *. L'épithète, pour revenir souvent 
dans Homère « n en mérite pas moins d'attention , sur- 
tout lorsqu'il s'agit d'un signe qui se trouve dans l'E- 
criture peu éloigné du récit de la division ou du par- 
tage des langues ; prodige qui va se retrouver aussi 
dans l'histoire fles Egyptiens. 

Le Philosophe de l'histoire, qui veut en impoaer 
aux lecteurs superGciels, fait entendre que FiSeriture 
n'a lait que suivre un préjugé populaire, en parlmt de 
Tarc-en-ciel comme d'un signe donné par Pieu même , 
ef il cite Homère à ce sujet '. 

a Personne « dit-il, ne sa voit ce que c'est que l'aro 
»> en-ciel ; il étoit regardé comme une chose sumatu- 
p relie, et Homère en parle toujours ainsi : l'Ecriture 
9 l'appelle l'arc de Dieu , le signe d'alliance* » 

Pour prouver par Homère , que l'Ecriture n'a fait 
que suivre un préjugé populaire , il iaudroit commen- 
cer par prouver qu'Homère est antérieur à l'Ecriture 
elle-même, et que ce n'est point lut au contraire qui. 
a suivi en ce point, ou le récit de Moïse , ou une tra- 

■ Qenes. ii. iS» farad, de SancUs-Pagnin. Arcnm meum ponam 
în nabe • eritqae in signiim fœderis inter me et inler terrain. 
• S. Athanas. de conun. essent. tom. I, pag. ai4j «dit. Colon 

Atttfopot yXSxlat , ^t^ xax dtyOpttiroi fACpaivt$ AcVovIau. 
> Plûlof. de l'hiat. , chap. 47. 
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(lition bkn fond(Sc: or/ c'est ce que le Philosophe ne 
prouvera jamais. Ce savant universel , qui a prétendu 
mettre Newton à la portée de tout le monde i explique 
sans doute au mieux comment Taro-en-cicl se foime 
tyès^naturellcmcnt ; TEcriture ne dit pas le contraire. 
Que la formation de Tarc-en-ciel soit naturelle, cela 
n'empêche pas que Dieu n'y ait attaché une promesse , 
et n'ait fait envisager à Noé ce signe éclatant» comme 
propre à le rassurer lui et sa postérité , contre la crainte 
d'un nouveau déluge, à cause de la diirércnce extrême 
qui se trouve enlise une pluie passagère, sur laquelle le 
soleil ne laisse pas de luire , et une pluie universelle et 
aiFixuse comme celle du déluge qui avoit enveloppé et 
obscurci toute la nature '• De plus , il faudroit décider 
si la pluie étolt bien connue avant le déluge , et 
si Farc-en-ciel n'étoit pas nouveau après ce désastre} 
car, outre que le déluge a pu causer des changements i 
il y a encore des pays où il ne pleut point. C'est donc 
un point sur lequel je ne crois pas le Philosophe eu 
clAt de prononcer d*uno manière bien convaincante* 
Enfin rarc-en-ciel foi*mé dans une nuée, par les rayons 
du soleil , et donné pour signe à !^[oé , avec la promesse 
expresse d'une alliance avec les hommes , pouvoitfigu- 
ver aux yeux de ce saint patriarche , une alliance su- 
blime que Dieu devoit un jour contracter *, et en vue 
de laquelle il s'eugageoit à conserver les hommes mê- 
mes, et tout ce qui est à leur usage; mais ce n'est pas 
ici le lieu de m'étcndre sur un si haut mystère , dont 

' D. Thom* quodiib. 5, arL So» 

* Apocult 10. 1... Angelum furtom desocndentem do oalo nmio- 
tum nubo , et iris in copito ejus , ot fnoics ojus ernt ut sol. • • • 
4 a... Ecco sedes positu erat in cœlc^ et supra sedom sedons. 
S... Et iris crut in oirouitu sodis... 



tSo TnOTB ou ATHOTH, 

ITcritnre cne>incme ne laisse j)as de nous indiquer une 
annonce dans Falliance promise à Noë, 

Pour m'en tenir a ce que dit Homère de Tare-en-ciel, 
on })eut déjà voir d'où il est pris originairement, et j'en 
donnerai ailleurs d'autrc*s ]>rt*uves. 

Je me contente de faire observer ici que, comme 
Dieu, suivant FEcrilure, attacha, pourainsidire,àrarc- 
en-ciel une promesse et nne annonce de sa part ; aussi 
les Grecs , dans leur mythologie , donnent Iris , qui est 
rarc-en-ciel , pour la messagère de Junon , comme ils 
ont fait Hermès ou Mercuit; messager de Jupiter. Le 
nom dlris en grec ', signifie une annonce , comme 
Atboth, nom primitif d'Hermès ou de Mercure, signifie 
signes. C'est sous ce rapport de messager et d'envové , 
que les Grecs ont aussi travesti en Mercure dans leur my- 
thologie , les anges ou envoyés de Dieu ; car , comme je 
J*ai déjà dit, je ne regarde pas Farc-en-ciel donné pour 
«ignc à Noé , comme le prototype de tous les Hermès 
ou Mercure. Outre les anges que Dieu envoie , nous 
trouverons d'autres Athoth ou sigues dans FEcriture , 
et r identité du nom a souveqt fait confondre les traits. 
Je ne parle ici que de FAthothis , successeur immédiat 
de Menés dans le royaume de Thèbes, lequel est, comme 
on voit, celui des Athoth ou signes, qui se trouve dans 
FEcriture immédiatement après le déluge , lorsque Noé 
fut sorti de sa thbe , ou de son arche. 

On voit en effet i .• d'où vient le nom d'Athothis ou 
Athothès. Ce nom qui signifie signes , est pris du signe 
donné à Noé. 2." Pourquoi Athothis est donné pour 
Un des rois de Thèbes ; c'est que ce signe est donné au 
sortir de la thbe ou de l'arche, 3." Pourquoi Athothis 

* I p£S| ab rtfx», nunlio. 
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est le premier successeur de Mènes ; c'est que ce signe 
se trouve dans TEcrlture api'ès les traits de Noé , dont 
les Egyptiens ont formé le roi Menés. 4."* Gomment 
Athothis est devenu grand anatomiste; c'est que les 
Egyptiens ont pris, par une bévue, le mot qui signifie 
alliance, pour dissection, parce qu'il signifie originai-* 
rement, couper, disséquer. 

On a déjà vu d'où sont formés les rois que Manéthon 
dans sa première dynastie, place après Athothis, voyons 
ceux qu'Eratosthène , dans sa liste des rois de Thèbes , 
donne aussi pour successeurs de ses deux Athotbès, 



ROIS SUCCESSEURS 

DES DEUX ATHOTHis D*^H ATOSTHÈK £. 

DISPERSION DE BABEL. 



ËnATOSTHiNB , appès sct deux Athothès, qae noos vê- 
lions de reoonnoUre, nomme des rois dîflërenu de ceux 
de Manéthon dont j ai déjà montré Forigine. Eratos- 
thène nomme : I. Diabiès, II. Pemphos, ni. Tœgar- 
Amachus-Momchiri , IV. Stœchus, Y. Gosormiès , YL 
Mares. J'ai déjà fait voir, et on le verra de plus en plus, 
que Mares est Mesr ou Mesraïm , le père des Egyptiens, 
nommé dans le dixième chapitre de la Genèse. 

n s*agit de voir d*où sont pris ces pi*étendus rois an- 
térieurs à Mesr ou Mesraïm, et par conséquent à la sé- 
paration des pères des nations , qui se fit à Babel, après 
la confusion des langues. 

Comme ce ne sont que des noms sans aucune notice 
historique , il seroit impossible d'en reconnoître Tori- 
gine , sans leur rapport avec les noms des faits qui se 
trouvent dans l'Ecriture jusqu'à la dispersion des hom- 
mes , en y joignant l'interprétation qu'Eratosthène 
nous donne lui-même de ces noms, quoique plusieurs 
soient altérés ou en eux-mêmes , ou dans leur Interpré* 
tation. 

I. Le premier est Diables, qu'Eratosthène interprète 
en grec Philcsteros , ou Phlletasros ' , car il y a une va- 
riante. 

' Syneell. pag. 96. àtaSiyiç vdc ▲Owacow.... 2iv1ec cppn»ivc7|i ^^h- 
1«po(. al* f (Xc7aipo(. 
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£n combinant ce nom et son interprétation ^ je croi^ 
entrevoir ce que dit rEcrtture au commencement àd 
cliapitre onzième de la Genèse , ce que toàs les hoiiimes 
» n'ayoient encore qu'une même langue ', une même 
n manière de parler. » Diabièfi, en ôtant la terminai-^ 
son grecque, ressemble au mot hébreu dbb *, qui signi- 
fie parler , et à dba , qui signifie parole , du moins sui*^ 
Tant plusieurs interprètes ; il approche du mot dbr; 
dont FEcriture^se sert en cet endroit pour dire que lesf 
bonunes n'ayoient qu'une même manière de s'exprimer* 
Uinterprélation qu'en donne Eratosthène , y revient 
assez , en prenant Philetseros ', qui aime la société , cxi 
tous les hommes ne faisoient encore qu'une même ^^ 
ciété ; ils étoient tous réunis , et ils ne vouloient point 
se séparer. 

n. Le nom qui suit immédiatement dans Eratosthène, 
vient encore à lappui ; c'edt Pemphos *, qui r'essemble 
aux. mots dont l'Ecriture se sert ^ en disant que les 
hommes craignoient de se dispersel* ' pn-^nphuts , 
crainte de dispersion. Eratosthène l'interprète Eracli- 
dès. Ce nom peut signifier ici, qui aime à se resserrer ^, 
et il revient à la crainte de la dispersion. Peut-être est- 
ce moins une interprétation du nom même de Pemphos, 
qu^une traduction de fe qui est dit au même endroit 
de l'Ecriture , que les hommes vouloient se faire uil 
nom , une gloire , une illustration ; car le nom d'Héra- 

9 

■ Gènes, ii. i. Erat aùtem terra lâbiiunius, et àermohum. 
eoramdem ; hebr. ifbrim, CD**1Ilt 

• 33T loqpil, fct3*T sermo, 137 lo<|ui, serîno, verbum. 
' «iXclarpo;, studiosas sociomm. 

♦ SyYicell. page i^. lIcfKpSç Z tçtv îîpaxîl/t^yjç. 

' Gencs. 1 1. 4) trad. dt; .Sanctés-Pagnin. Faeiamus nobis nomen; 
ût forte dispergamur. Hebr. VIS^^TS pn-nphats. 
* npa^ Homcro, res grata; KluioKûy Claudo. 
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dès OU Hercule , dans la mythologie greccpe , Tient de 
kleos, qui signifie gloire , éclat, célébrité*; c^estune 
traduction des noms d*Ismaël, et surtout de Samsoii> 
dont les Grecs se sont formé en partie leur Hercule. Ds 
ont traduit ces noms comme formés du mot * acm, qui 
signifie nom , gloire , réputation , dans le même sens 
que Fentend ici la Vulgate '• L'Hercule grec est une al- 
tération de plusieurs personnages distingués dans 1 £^ 
criture par leur force , par leur valeur et par leurs ex- 
ploits ; c'est surtout Samson , sous le nom d'Héraclès ou 
d'Hercule^ et Josué sous le nom d*Alcide , qui en est la 
traduction ^. Les plus savants de lantiquité païenne 
voyoient bien qu il devoit y avoir plusieurs prototypes 
d'Hercule ; mais les poètes pour embellir leur kéi^os ^ 
réunissoicnt tout en un seul. «Texpliquerai ailleurs toute 
Thistoire d'Hercule , jusqu'au gobelet dont le soleil lui 
fit présent ; c est le mii*aclc opéra à Gabaon par Josué , 
le soleil arrêté dans sa course : les païens ont interprété 
Gabaon un gobelet ^» 

111. Le troisième roi d'Eratostbène est Tœgar-Ama* 
cbos-Momchiri ^, nom qui, en retranchant la terminai- 
son grecque , se réduit à Tœgar-yimach-Momchir : il 
peut être formé des mots tkg rm eqm gir, qui , en hé- 
breu , signifient faite fort élevé , construction d'une 
ville. 

■ KXcoc, gloria, splendor, nomims celebritas» 

* OV oomciii fama, decua, gloria* 

^ Gènes, il. 4*** Celebremas Domeu nostram. 

^ yVin^ Jehosua aea Josuey aby>v;in aalvayit; aalutii aozîKo 
fuit. AXxtiinif ab aXxv), robur, auxilium, tutamen. 

^ Jôsue io. ta. Tune locutaa est Josue Dotoino.» Sol y contra 
Gabaon ne moYearis. y 33 gbà, scypbus. 

^ Syncell. pag. {)6. ToTyo^ AfMnco« Me^kj^iipl , Svlof «pf&nvAnloi «96 
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Thg ' se trouve chez les hébreux pour dire faîte » élé- 
yatioué Tag^ dans plusieurs langues orientales, signifie 
aussi montagne, élévation, couronnement. Rm^ si- 
gnifie haut , élevé. Eqm ' signifie construire : qir ^ 
signifie ville* 

C'est ce que dirent les hommes en entreprenant de 
construire la touiT de Babel : «faisons-nous une ville el 
» une tour qui atteigne jusqu'au ciel^.» 

Le Philosophe de Jhistoii^e ne veut pas que les 
hommes aient pu raisonnablement entreprendre d'é- 
lever une tour jusqu'au ciel , comme si TEcriture ne 
traitoit pas elle-même leur entreprise d'insensée ; d'ail- 
leurs, il ne faut pas prendre à la lettre le mot ciel : 
un poète doit savoir mieux qu'un autre , à quoi se ré- 
duisent de pareilles expressions : un des plus célèbres 
n'a point craint de dire d'après l'Ecriture , ce qui n'eH 
encore que trop vrai : 
• 

J'ai TU Timpie éXeié sur la terre ; 
Pareil au cèdre } il portoit dans les Cienx 
Son front audacieux* 

Je ferai voir ailleurs que c^est de l'entreprise de Babel 
que les anciens poètes ont pris originairement le trait 
des géants qui voulurent escalader le ciel : Eratosthène 
lui-même , autant qu'on peut l'entrevoir dans son texte 
altéré , a cru qu'il s'agissoit d'un roi de taille gigante»- 

' ^ï\ t^B * Apex ) culmen , Ikstigiunx. 

• C3T '*'»» altus. 

* t3pn ^^w» f crigere* 

♦ 1*p tfir, civîlas. 

' Gènes, ii. 4* £t dixeront t Venite, faciamus nobîs civitafem, 
et turrim; cujus culmen pertingat ad cœlum. j/1 apes^ fasti^um. 
Ql altus. Opn extruerC. *^'p civitas. 
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que : il interpréle le nom de To^ivamacb-morncbm, 
Andros perissomelès \ moU qai signifient celui qui a 
lc*s membres d*une grosseur extraordinaire. 

IV. Le quatrième roi est Suschus \ Ce nom peut 
élre formé du mot hébreu jcthq ', qui signifie se taire, 
ne plus parler, et ce nom a rapport i la confusion des 
langues , par laquelle Dieu réduisit les bommes à ne 
plus s entendre^ y et conséquemment à ne pouvoir 
plus se parler les uns aux autres» 

Eratosthène interprète ce nom Ares imaisthêtos, 
mots qui signifient celui qui ne parle point ^ et qui 
n'est point entendu. On peut yoir dans Suidas , au mot 
Ares ^, cette inter|)rélation que fen donne. Comme 
les bommes ne poutant plus se parier, furent obligés 
d^abandonner la construction de leur ville ^ , les Egyp- 
tiens dans leur my tbologic , ainsi que je le ferai voir, se 
sont formé de ce pi*odige un Dieu du silence ,. nommé 
Harpocrate , nom qui signifie cesser de bâtir la ville ?• 

Y. Le cinquième i*oi est Gosormiès < , nom qui 
semble formé de goi, qui signifie nation au singulier, 
et même en régime , nations ou peuples au pluriel : 
surim ou sorùn , signifie qui ae retii^eut , qui ae dis- 

" IIcpiovor»Af)« , mcmbrit reduadana. 

* SynccU* pag* 96. Ilor^oç S içiv Apn; ivaivOnleç. 

' pJIlD tucui(| siluil, ceASUvit. 

4 Ooors. il. 7... (iOnfundainus ibi lingusm forum , ut non au- 
diat uuusquisque Tocrm proximi sui. Apm , non loqiirna. AvacV 
Mùç , qui non nentit , aiit non sentitnr, non auditur. . . 

^ Suidas. 5* Api^f.x wotpài x^ pùl to Ityt». h pcUwv pv)««>y p>!s. xa) fu"àt 
TOv çcpviltxeû «, apio«> 

* GcnpB. 1 1. 8. Atque ita divisit cos Dominua..« et cessavcruut 
ndiûcare rivilotcm, 

' nfiin «rpe f dfsistcrc. rilD fjrih, civitas. 
' SynccN. pag. 96. Tocoppitvis , 3 içiit £7v)9i«aylo(. — V\^ goi natiO) 
nationea ; OHIQ surim , dîsccdcntca , divertcntea , acparainUa. 
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pcTsent; ainsi ce sera la dispersion des hommes, après 
la confusion des langues '. 

Eratosthène interprète le nom de Gosormiès , Etesi- 
pantos , mot qui est altéré , parce qu'il ne forme au- 
cun sens : je conjecture que c'est dans l'origine ethné 
spartos ^, en le prenant pour un nom singulier, comme 
celui d'un seul roi. Les mots ethné sparta , rendent 
exactement la signification de Gosormiès , nations dis- 
persées. Les Septante se servent à peu près des mémos 
termes, pour exprimer la dispersion des nations, dans 
cet endroit de TEcriture *. Peut-être le nom est Etés 
spartos ^ qui signifie ceux qui étoient réunis, disper^ 
fiés ^ ; ce sera toujours le même événement , la disper- 
sion des hommes. 

On peut incidenter sur quelqu'une dos interpréta- 
tions que je donne, en les prenant séparément, mais 
je crois qu'à envisager l'ensemble , et des noms d'Era- 
toftthène, et de l'interprélation qu'il en donne lui- 
même , et des faits qui se suivent dans le morne cha- 
pitre onzième de la Genèse : on ne peut méconnoUre 
le rapport ; i ." Diabiès , les hommes qui n'ont qu'une 
même langue; 2.^ Pemphos , qui craignent de se dis^ 
perser ; 3 .° Tœgaramachmomchiri, qui prétendent cons- 
truîre,une ville qui s'élève jusqu'au ciel; 4-" Stœchus , 
qui ne peuvent plus se parler; 5." Gosormiès , qui se 
dispersent pour former différentes nations. 

On voit que c'est la suite des faits telle quelle se 

' G^nes. ti. 9. Et indé dispersit eos Dominus super faciem 
niTirtaruTn rc^onum. 

* E6yT}, nationes; Z^opT^ç, disperniM. 

' GenPd. 11. 9. Aic<rirt<pcy ôulovç ô xvptoç. — Gènes, lo. 3a. ÀtcV'- 

^ EIy];* socius ; viroepToç, ditpersus. 

I. 17 
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trouve dans le même chapitre de l'Ecriture, et autant 
quon peut s'en assurer , avec des noms et des inter- 
prétations en partie altérées ou défigurées; tout dans 
Eratostliène s*y rapporte. 

Le roi qui suit immédiatement t en est une nouveDe 
preuve ; c'est Mares , le nom même nous indique que 
r est le Mœris d'Hérodote , le Myris de Diodore , et pr 
conséquent Mesr ou MesraYm , petit-fils de Noé, et père 
des Egyptiens appelés MesraYm en hébreu et dans plu- 
sieurs autres langues. 

Tout ce qui précède Mesr ou MesraYm, vrai fon- 
dateur du royaume d'Egypte, doit se trouver jusqu'à 
a dispersion des hommes inclusivement, ou jusqu'à 
eur séparation faite k Babel pour peupler les difle- 
rentes contrées. Ce que les Egyptiens ont extrait jus- 
qu'ici de TEcriture , étant antérieur i leur père Mœris 
ou MesraYm, leur est commun avec toutes les autres 
nations, et se rapporte par conséquent à ce qu'on vient 
à& voir. 



MŒRIS. 

>iESR OU aîESRAIM, PÈRE DES ÉGYPTIENS. 



MoEKis , dans Hérodote , est le rot auquel se termine 
c^lte longue suite de troîs cetit trente prétendus rois 
successeurs de Menés , qui ne sont point nommés , et 
que nous ayons vus réduits aux trois fils de Noé. 

Nous y avons aussi réduit les cinquante-deux des- 
cendants de Menas , que Diodore compte sans les nom- 
mer , non plus qu'Hérodote. Diodore met après eux 
deux Busiris , avec quelques générations , avant Myris, 
qui est le Mœris dHérodote. Diodore , comme je l'ai 
déjà dit , trompé par les différentes prononciations du 
même nom, a fait des rois différents, de Busyris et de 
Myris , qui ne sont que le même roi , ainsi que je le 
prouverai encore davantage. 

Nous avons pareillement réduit toute la première 
dynastie de Manéthon , qui commmence par I^énès « 
et qui finit par Bienachès , à Noé et à ses trois fils , 
en hébreu benenoach , les fils de Noé. 

Enfin nous avons fait voir que tous les prétendus 
rois d'Eratosthène , depuis Mines jusqu'à Mares , dont 
le nom indique Mœris ou Myris , se réduisent à Noé et 
à ce qui est rapporté dans l'Ecriture depuis le déluge 
jusqu'à la dispersion des hommes , du nombre desquels 
fût Mesr ou Mcsraïm, père des Egyptiens, et vrai 
fondateur de leur royaume. 

Ce seroit une ignorance ou un oubli impardonnable 
aux Egyptiens , qui se prétendoient si bien instruits , 

»7- 
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de n^avoir pas nomme leur vrai pèns oelal dont ils 
portriit le nom dans rEcriturc, ci encore chc*z les 
oricnlaux , en particulier chez 1rs Turcs, qui sont au- 
jounUmi maUrcs de TEgjpte. Or, le nom de Moerîs , 
)fyris , ou ]t(ar(*s , est le seul des premiers rois de leur 
histoire où Ton puisiH» reeonnoUre Mesr ou Mesraïm; 
et tout, comme on Fa déjà vu , nous y conduit. 

Il est vrai qullérodote ' ne fait pas remonter Mœrîs 
si haut, à beaucoup près : il ne compte pas neuf cents 
ans depuis Mœris jusqu'à lui Hérodote, qui écrivoît, 
comme on le voit par son histoire, du temps d'Ar- 
taxcrxès Mnémon , plus de cent ti^nte ans après la 
mort de Cjrus, 

C'est une erreur du père de lliistoire • , dont on 
peut apercevoir une raison toute simple. Il compte 
trois générations par siècle ; il met de suite et sans in- 
tervalle, les rois dont les £q;yptiens lui avoicnt parlé : 
or, depuis Mceris jusquà la conquête de TEgyptc par 
les Perses, il ne reste pas la valeur de vingt règnes, 
comme on peut le voir dans sa liste. A trois règnes 
par siècle , cela ne fait pas sept siècles ou sept cents 
ans , jusqu'à Cambysc Gis de Cynis, ajoutez cent trente 
et quelques années depuis ce temps jusqu'à e^lui d Hé- 
rodote : on voit quà ce compte il ne se trouve pas 
neuf cents ans depuis Mœris. 

Mais les rois qu Hérodote met de suite , ne se sont 
pas succédé immédiatement les uns aux autres : il y 
a souvent un très-long intervalle entre le prédéces- 
seur et le successeur. Ces rois , comme on a commencé 
à le voir , n'étant formés que sur ce que TEcriture 

' Hrrodot. 9. l3. Ks) Mufxc ivxw v)y tlta ivvax^ffcx rcîcXcvl'qsttç, o7t 
* Xbid. 14a* r«wac yà^ cp<K ù^i^SpH^, ixoiT^y f7c« JV<. 
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dit de TEgyple , et FEcriture passant quelquefois plu- 
sieurs siècles de suite sans en rien dire, il y a néces^ 
sairement des lacunes ou des intervalles vides , et 
c'est d'où vient le défaut de toutes les chronologies 
qu'on a prétendu faire jusqu à préseftit de ces rois Egyp- 
tiens. On est parti des derniers , dont on connoissoit 
l'époque, et on a placé de suite en remontant ceux 
qui les précèdent , sans en savoir la distance : par-là 
Mœris a été cru beaucoup plus récent qu'il n'est en 
effet. 

C'est ainsi qiie les Grecs dans leur mythologie , qui 
est une copie altérée et défigurée de rHistoîre Sainte , 
rapprochent beaucoup le déluge deDeucalion, qui est 
celui deNoé , comme on l'a déjà vu. A compter suivant 
les marbres de Paros , Deùcalion ne remonte qu'en- 
viron quinze cents ans avant l'ère chrétienne ; et le dé- 
luge deNoé , à prendre le calcul de la Vùlgate, qui est 
le plus resserré , est antérieur à notre ère de deux mille 
trois cents ans et plus : c'est que les Grecs ont aussi des 
lacunes ou des vides dans leur copie informe de l'His- 
toire Sainte, et que depuis la fin des Juges, où ils ont 
cessé de suivre le fil de l'Ecriture, c'est-à-dire, pour eux, 
depuis la guerre de Troie , ils n'ont pas eu de quoi rem- 
plir les siècles suivants jusqu'à leurs temps certains : 
j^lusieurs savants ont bien rei?i«irqué ce Vide. 

Nous avons tout d'un coup retranché onze mille ans 
de la prétendue antiquité des Egyptiens, en réduisant 
les trois cent trente successeurs de MSénès aux trois fils 
de Noé : il faut un peu dédommager ce peuple , en fai- 
sant remonter plus haut qu'il n'a fait, son vrai père et 
son fondateur. Tout nous amène , comme on l'a vu , à 
reconnoître Mœris , Myris , ou Mares , pour Mesr ou 
Mesraim petit-fils de Noé , et père des Egyptiens : c'est 
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ce qui lera prouvé de plus en plus , et par le peu que 

nou8 savons (le Mœris, et par toute la suite des autres 

vois. 

Comme TEcriture ne pous apprend que le nom de 
Mœris et ceux de ses CUt les Egyptiens n^onteuque 
tres-pe|i i en dire : on va néanmoins voir comment c% 
qu'ils en disent est pris de riiistoire Sainte. 

I* Mœrii ^toit im roi m^nortble pour lei Egyptiens* 

Hérodote ' , comme on Fa déjà vu , en comptant trois 
cent trente rois successeurs de Mènes, avertit en même 
temps que les Egyptiens ne disoient rien de mémorable 
d aucun de ces rois , excepté du dernier de tous appelé 
Mœris. 

Ces trois cent trente rois , comme je Tai fait voir, se 
réduisant aux trois fils de Noé; les Egyptiens ne })ou- 
voient pas en effet en faire une longue histoire, ni 
trouver dans l'Ecriture, touchant les fils de Noé, de 
quoi remplir trois cent trente règnes. On n a pas laissé 
d'en voir quelques traits dans Manéthon qui, comme 
prêtre égyptien, avoit été plus i portée qu Hérodote , 
d'être instinilt de ces faits moins considérables. On en 
verra encore davantage dans la mythologie égyptienne , 
surtout de ce qui regarde Cham , père de Mesraïm ; car 
Sem et Japhet nV'tant que ses oncles , n'intéressoient 
pas dii*ectemont les Egyptiens. 

Cette prélcnduc succession de trois cent trente rois, 
suivant Hérodote^, se tcrminoità Mœris : pour celui- 
ci , les E^y^tiens en parloient comme d'un roi mémo- 
rable. 

' Hsrodot* 9. 10 1. Tft»v iï çtUoiv Ba^iUmv, iu y^ Acyov &v^c^(v)v 
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Cest qu'en effet , dans leur histoire , après les trois 
fils de Noé, vrais prototypes des trois cent trente rois ; 
ils dévoient s'attacher uniquement à Mesr ou Mesraïm 
leur père et leur fondateur. Ils dévoient laisser là les 
collatéraux , pères d'autres nations : on ne laissera pas 
de trouver dans Manélhon, Chus, frère aine de Mes- 
raïm, nommé avant lui dans TEcriture. 

Je ne crois pas qu'on puisse raisonnablement inci- 
denter sur ce qu'Hérodote, en donnant Mœris pour lo 
dernier des trois cent trente rois , semble le compren- 
dre dans ce nombre de trois cent trente formé des trois 
fils de Noé : il ne faut pas attendre une exactitude si 
scrupuleuse des Egyptiens ni d'Hérodote leur copiste , 
vu la manière dont leur histoire est formée. Après qu'ils 
se sont trompés jusqu'à faire trois cent trente rois de 
trois seulement , on peut bien leur supposer une er- 
reur de calcul aussi peu considérable que celle d'avoir 
compté pour le trois-cent-trentième celui qui ne devroit 
être à leur compte, que le trois-cent-trente-unième ; ce 
n'est donc pas ce qui doit nous arrêter, Hérodote , ou 
les Egyptiens, auront compté Mœris pour le dernier 
des trois cent trente, parce que c'étoit à lui que cette 
longue succession aboutissoit , quoique dans la grande 
exactitude il ne dût pas y être lui-même compris. 

D'ailleurs je soupçonne un peu que les Egyptiens 
s'étant fait des trois fils de Noé le nombre de trois cent 
ti'ente rois ; pour trouver des noms à tous ces rois , ils 
s etoient aidés des noms des descendants de ces trois 
fds, rapportés dans la Genèse, avant la dispersion de 
Babel, et peut-être ce ngm de Babel , eu hébreu bbl , 
aura-t-il fait , à cause de la ressemblaAce, imaginer aux 
Egyptiens le Bjblos^ ou livre ou se trouvoîcnt tous ces' 
noms; cçir byblos même pour signifier livre , est oxigi- 
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liaitviiiriil uu niolt*^*|4icu , elaot le nom de la piaule 
dont les £^|>Uciib se »el^ oient |M>ar écrire; alors Maris 
sera du nombre des irols cenl treule ixiis , puisque Mes- 
ra uu est du nombre des hommes nommés avant la dis- 
|M*rsiou de ILiIm*! : ou verra dans la suite d'aulres mé- 
lamorplioscs de ce nom de Babel. 

Du reste, je ne donne cette conjc*cture que pooroe 
quV'lle vaut ; voyons d*aulres preuves de Fidentité de 
Mœris et de Mi sraim. 

IL Nom* de Mœris. 

n seroit, comme je Fai déjà obsen'é , assez surpre- 
nant que les Egyptiens nVussent pas mis dans leur his- 
toire le nom de leur vrai pêi'e, celui qu'ils porloient 
eux-mêmes : nous voyons tant de nations qui ne sachant 
]>lus le vrai nom du leur, lui eu ont fait un conforme a 
celui quelles portent elles-mêmes. Quelques aùtcui*s 
ont bien imaginé pour les Fi^ançois un Francus fils 
d'Hector, pour la ville de Paris un descendant de l'ai'îs, 
et ainsi de bien d^aulres. 

Le nom du vrai père des Egyptiens , est Mesraïm , 
que les orientau:^ réduisent ordinaii*emcnt à Mesr. 
Comme les lettres B et M étant de même organe, se 
mellenl quelquefois Tune pour Fauti'e , surtout dans 
Il'S langues orientales ' , on a dît aussi Besr ou Beisar pour 
Mesr, comme on a dit Beccah pour Meccah ou la Mec- 
que, ainsi qu on le voit dans la Bibliothèque de M. 
d'Herbelul. Boohart * observe que B et M sont des let- 
tres que les Arabes en particulier confondent souvent ; 
il Cite pour exemples Mcrbat et Bcrbat , Meccliu et Bec- 

' Bibl. oricut. f^oy. Meccah, 

*i3(»i')iait Phalc^., 1. a, cli. i6. ^ etu f^»\it permutant (li'jrarii). 
QuuiuvaS etiam Ax'ubil>u& B el M âiut lilUne proiiiiscu«e. 
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cha , Matnan et Batnan : il ajoute que les copistes grecs 
ont souvent confondu ces lettres. 

Comme le ts ou tsadé , qui se trouva dans le nom de 
Mesr ou Bsr, se rend tantôt par 5, tantôt pare, ainsi 
qu'on le voit dans le nom de Tsr^ aujourd'hui Sour^ 
appelée Tyr chez les Gi'ecs et chez les Latins i on a dit 
aussi Beîthir pour Betsr ou Metsr : nous verrons aussi 
FEgypte , Metsraïm , appelée Metra ou Mestra. Avec 
tous ces changements de prononciation , et surtout la 
grande liberté qu'ont les orientaux de changer lefc 
voyelles , on voit comment Mtsr a pu être appelée Mœ-^ 
ris et Myris par Hérodote , Busîris et Myris par Dio^ 
dore , qui les a pris pour des rois diflërents ; Marès par 
Eratosthène ; Boëthos par Manéthon , outre qu'il y a 
des variantes sur ce nom de Boëthos ' , qui est le pre- 
mier de la seconde dynastie ; Eusèbe l'appelle Bôcbos t 
les copistes • ont pu mettre en grec Boëthos au lieu d« 
Béthros , ou Béthris , qui sera Beithir, commie Metsr 
est aussi appelé par plusieurs auteurs juifs ou arabes ^ 
on le trouve même appelé Bodisir, ce qui est encore une 
plus grande altération du nom. M. d'Anville * dont l'é- 
tendue de connoissances en fait de géographie est 
avouée de tout le monde , pense même avec le P. Sicard, 
que le vrai lac attribué à Mœris , est celui qu'on appelle 
aujourd'hui Bathen, et ce nom de Bathen n'est pa^ 
éloigné de celui de Boëthus, que Manéthon donne à Moe-^ 
ris ; il ne faut donc pas être arrêté par ces différences de 
noms , quand tout prouve d'ailleurs l'identité des per- 
sonnes. Un des rois qui viennent peu après Boëthos dans 

' BoviOoç , Br.ôpoç. 

* Kirchen (Edip. , tom.I, syntagm. 1, pag. 81. — ' BochaVt. 
Plialep,-, l. 4, c. 38. 
' Mém. sur TEgypte. 
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cette seconde dynastie de Mancthon , se tromre bien 
appelé Binothris suivant Jiile-Airii;ain , Biôpkis suivant 
Eusèbe , et Anoyphis dans Eratostliêne. 

11 paix>ft même quau lieu de Harès ', c'est Mitres 
qu'ont écrit les auteurs on Eratosthènea puisé , car il 
interprète ce nom Hcliod&ros, don du soleil, ce qui i 
rapport a Mîthrès ou Mithras, nom du soleil chez plu- 
sieurs orientaux, ckez les Perses en particulier, à qai 
TEgjpte avoit été long- temps soumise ayant qu^ntos- 
thène écrivit. Mi tlii*ès sera un nom fort approchant de 
Metsr : FEgypte, comme on le verra, se trouve aussi 
appelée Métra ou Mesura dans les mythologies. 

Cen est plus qu'il n*en faut sur ces diflerences de 
noms , quand d ailleurs tout nous conduit à reconnoitre 
MeUr ou MesraYm, sous ces diflerents noms de Mœris, 
Myris , Mares» Beisar, Beithir, Busiris. Plusieurs Egyp- 
tiens , comme on le voit dans Strabou * , nioient même 
qu'ils eussent jamais eu aucun roi du nom de Busiris , 

Îuoique les Grecs, et Diodore en particulier, leur en 
onnent plusieurs; c'est que ces Egyptiens ne recon- 
noissoient pas que c étoit leur propre nom de Mesr 
ou Mesir, prononcé par des étrangers Besr, Beisar, 
Busir, etc. 

Cest ainsi que les Polonois, comme je le ferai voir 
dans leur origine , du temps de Charlemagne ' ne vou- 
loient point du nom de F^ilci^ que les François leur 
donnoicnt : c éloit en eifet un nom <^'ils ne dévoient 
pas reconnoitre, tant il étoit altéré , et il éloit même 
injurieux pour eux , puisque dans leur langue il signi- 

' Syncell. pag. cfi, Ms^nc o cçcv HÀtoJ«»po(. 

* Strabo. Geogr. lib. 17» pag, 760, edît. Basil. Ôy^ BaatX««< fk 

' £(;inarth« ViU CaroU. 



MESBAÏM. 267 

fie loups ; et néanmoins c'éloit originairement leur 
propre nom ' , qu^Ils y)rtent encore dans leur langue , 
Polacy , prononcé pai* les Allemands , Pfulacy ouPfulcî, 
par les François Befulci , ensuite Vulci , enfin Vilci : 
il faut avouer qu il avoit bien changé sur la route ; 
mais comme j'ai fait moi-même cette route , je crois 
pouvoir en répondre. 

Suivons actuellement les traces de Mesr ou Mes- 
raïm, malgré ses difféi^ents noms dont on vient de voir 
Torigine. 

III. Prodige de Bubaate da temps de Boè'thus. 

Boëtliùs est le premier roi de la seconde dynastie de 
Manéthon ; la première est, comme on Fa vu , formée 
de Noé et de ses trois fils. Après les trois fils de Noé , 
les Egyptiens , en prenant de l'Histoire Sainte ce qui 
a rapport à la leur , ont dû placer Mesraïm , qui est 
leur père. On vient de voir comment le nom de Boé- 
ihus, probablement altéré , a pu se former de celui de 
Mestr ou Mesraïm , qui se trouve aussi appelé Beisar 
ou Beithir par les orientaux. 

Outre toute la suite de l'histoire des Egyptiens, qui 
prouve que Boëthus est Mesraïm , la note qui nous 
reste de Manéthon , nous aide à le reconnoitre. 

Manéthon dit que du temps de Boëthus , il arriva 
un prodige près de Bubaste , et qu'il y périt beaucoup 
de monde * : c'est du moins ce que porte la version 
de Joie-Africain , où on lit phasma, qui signifie pro- 
dige : celle d'Eusèbe porte cliasma , qui signifie une 

' Continuât. Grcgor. Turon^ c. 48. Sclavi... Vuinidi Befulci. 
* Synceli. pag. 54* Hpolo; BoijOo;,.... c^' ^u ^onjf&a (al. x<>c»m} MÎâi 
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sejMiralîon, une ouvorlun? He lern*. Que ce soît i 
gcnévBl un prodige , que ce tmt en particulier ui 
ouvcrUirc ou une 9épni*ation de terre, nous pouvoi 
tirer également parti do Fun et de Vautre : il faut to 
jours que ce soit un é\i*urment frap[>ant et mémo 
ble, puisque c'est le seul fait qui nous a été conse 
du ri'^'tie de Boëihus dans Manéthon. Observez que 
Ton ne reconnoit point Mœris dans le Boëtlius de Mm 
nêthon , il ne s y trouve point , car il n'a point J 
Mœris, ni d'auti*e uoin où Tou puisse le rcconnoitn 
avant Sésostris; et néanmoins Héix>dote et Diodoo 
s'aircurdent tous deux à faire Mœris ou Myris antëriem 
à Scsosms* 

Le prodige en général, ou la séparation de teri-ee( 
particulier, xx>n viennent c^alement au temps de Me« 
ou Mcsraiin, pèi*e des Egyptiens, et Tun des chefs îk 
iamlUes du temps de la dispersion des hommes poui 
peupler la ti^rre. Cette dispersion fut , comme on sait 
opérée par un prodige , par celui de la coniusion de. 
langues ; c'est ainsi que r£criture la présente , et For 
ne peut , sans forcer le sens , Texpliquer auti*emeut. 

Si l'on aime mieux» en suivant la version d'Eusèbe, 
que Mauélbou pal*le d'une séparation de terre ; ce sera 
la séparation ou la dî^persiou des hommes opérée par 
le même prodige , pour les obliger à peupler la terre. 
Je sais que le mot grec cliasma , ne signifie qu'une se- 
pai^ation ou une fente de la terre qui s'entrouvre; 
mais les traducteurs grecs ont bien pu mal entendre la 
séparation ou le partage de la terre dont l'Ecriture ' fait] 
mention : ce n'est pas la seule bévue qu'ils aient faite , 
eux ou les Egyptiens* 

■ Gcnes. ii. 8. Atque ita divisit eos Dominus èx illo loco iuj 
uiiiv Ci :»us terras... * 
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Ce qu'ajoute Manéthon , que ce fut près dé Bubaste, 
. est encore un indice. Comme les Egyptiens, sur la 
ssemblanee du nom , ont pris pour la ville de Thébes, 
: qui est dit de la thbe ou de Tarcbe de Noê , ils au- 
>nt aussi transporté à Bubaste , ville de leur f>ays , 
; que l'Ecriture dit de Babel. Babel s'écrit en lié- 
reu ' Bbl^ sans aucune voyelle. A écrire de même 
ms voyelles le nom de Bubaste, Bbsty on ne trouve 
(oînt d'ancien nom de ville d'Egypte plus appro- 
chant. 

Je sais que l'Ecriture appelle Bubaste , Phibstb, ou 
Pbi-besetli , comme on le trouve dans Ezéchiel : saint 
lerômq interprète ce nom , Fessai de la bouche. Si les 
E^ptiens lui donnoient le même nom, ils auront eu 
une nouvelle raison d'y transporter le prodige de Ba- 
bel, où commença la diversité des langues, et où les 
Alflereutes bouches, pour m'exprimer ainsi, firent 
leur essai. Je ferai voir dans les mylhologies que , sur 
quelque ressemblance de nom , et sur d'autres foude- 
raents aussi légers , les païens ont transporté le pro- 
ïligede Babel non-seulementà Byblos en Pbénicie, mais 
à Bathos en Arcadie : c'étoit là , suivant Pausanias * , 
que quelques-uns plaçoienJt l'enti'eprise des géants qui 
voulurent escalader le ciel : il falloit qu'il y eut une 
autre raison que l'avantage de la situation, puisque 
Bathos étoit une vallée profonde , et le nom même le 
signifie. Les Arcadiens auroient plutôt dû «placer le 
(ait sur quelque haute montagne , mais on s'uttachoit 
aux anciens mémoires qu'on avoit^ et même eu alté- 

• S33 hhl, Babel. 

* Pausan. Arrard. scii lîb* 8, p. 5o3. A/yovvt i\ ol Apxi^tç ry^y 
«syoju'yviv Fiyavloty p-<*'X'0^ **^ QtSv ivtaZBct y xa) ovx iv rp &pf%ia ytvioQai 
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niiit et en travesliMunt les faits, on conservoit ton- 
jours des vestiges de la vérité primitive. Si Ton n avoit 
pas un nom bi<.*n ressemblant , ou s*autorisott d*un nom 
approchant , comme font quelquefois des familles pour 
s'enter sur d'autres. 

Manëtlion ajoute qu il périt beaucoup de inonde. 
L'Ecriture ne dit point qu'il en périt i Babel. Diea 
ne vouloit que déconcerter les projets des bommes , 
qui s'obstinoient à demeurer tous ensemble contre sa 
volonté. Mais les orientaux, comme on le voit dans 
Abydène , cité par Eusèbe * y ont aussi supposé un 
grand désastre arrivé à Babel. 

Les premiers hommes , dit cet auteur , nés de la 
terre, fiers de leurs foi*ccs et de leur haute taille, 
a'imaginant être plus puissants que les dieux, bâti- 
rent une tour fort élevée dans l'endroit où est Babv- 
loue; cette tour touchoit presque au ciel. Mais les 
vents venant au secours des Dieux, renversèrent sur les 
bommes l'édifice qu'ils avolent construit. 

Abydène parle aussi de la confusion des langues ar« 
rivée dans le même temps , mais son témoignage trou- 
-vera sa place dans une autre partie de cet ouvrage. 

Dans ce renversement de la tour de Babel , sur ceux 
mêmes qui l'avoient élevée, on retrouve un désastrc, 
comme dans Manéthon, qui fait périr beaucoup de 
monde à Bubaste. Le nom même de Babel» qui signifie 
confusion , et qui est un monument du miracle de la 
confusion des langues , aura fitit imaginer aux païens « 
le désastre dont ils parlent. 

■ Euseb. Praspar. 1. 91^0. i4* Ev7) i* i\ X/yewi x^y/ç i(p«>1evç U yvi« 
Av«9X^v'7«<» ^^^ ^ X*) ^ytOti ;(«vvtt6cv7a( , xai ^^ BtSv xala^povv)— 
9«v7ac Q^nvovAç ?(*aity Ilvp/uy rvpvtv i^^i^alov uc(pctV| Xia yt)y BotCv^tt* 
Ici y. ^èfk Tt Stf9>ey iTvat tov iv|Mtyev. xâU tov( àyi'p.o«Cy .^c^Tvi ^ovfiêQvlcti^ 
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Je puis observer en passan t cpie les païens , comme 
on le voit dans Abydène 'f ont imaginé des hommes 
nés de la terre ; parce que TEcriture dit en cet endroit, 
les enfants d'Adam ; et que le nom * d*Adam est pris 
de la terre dont Dieu forma le corps de ce pvemier 
honune. Les païens ont entendu les enfants de la terre 



même. 



On vient de voir le rapport du prodige placé par 
Manéthon sous le règne de Boëthus, avec celui qui ar- 
riva en elTet du temps de Mesraïm. C'est une nouvelle 
preuve de leur identité. Le roi que Manéthon fait siv> 
céder immédiatement à Boëthus , nous en fournit une 
autre. 

IV. Boëthus suivi immédiatement de Caeachftf ou Choûi. 

Boëthus , dans la première dynastie de Manéthon , a 
pour successeur . immédiat , Kaiachôs ou Gaeachôs ' , 
suivant Jule-Africain ; Choos , suivant Eusèbe. 

Dans Choos , on peut aisément réconnottre le nom 
de Chus , frère aîné de Mesraïm , et nommé avant lui 
dans l'Ecriture 4. Ce sont les deux premiers fils de 
Cham. Cœachôs ou Kaiachôs renferme aussi le même 
nom de Chus. Chus se trouve appelé Chum dans Eu- 
poléme cité par Eusébe ' dans sa Préparation évangé- 
lique. Son nom y est traduit en grec Asbolos ^ , mot 

* Genei. 1 1. 4* Ciritatem et turrim qnam «dificabaiit filîâ Adam* 

* Q*TM adm, Adam. HOIM adme, adamah, terra. 
' Synccll. pag. 54* Kata;^»^ pag. 55. Xooç. 

^ Crenes. lo. 6. Filii autem Cham s Chus et Mesraîm... 

* Euaeb. Prop. 1. 9 , c. 17. Tov7ov êï xovp vi^y y/vio^ac jCa^elev, 
«slipa 3l\ AïOi^irMVy àitltfiv il «ov Bffopaftf&y nal/pa ( forte nalipo^) 
AiTwirlfwv. 

* ivMoÇf fuligo. V^2 chuxi chus. It13 urere* A{0iw^y faeia 
«uutâ. 



qui signiGe noîr de famée. ChuA signifie en eflet à peu 
près la mémr chose en hct>reu. Eupolême ajoute que 
Clius est fri?re de Mcsraïm , |)ère des Egyptiens. 

Clioos ou Chus » qui se trouve si près de Boëthns 
dans Manéthon , nous prouve donc de plus en plus . 
q!ie Boèthus est Mesr ou Mesrai'm. Les Egyptiens ont 
pu \vs joindre à cause de la fraternité. Ce n^est cepen- 
dant pas la seule raison v^ce n^est pas même propre- 
ment Chus ' qu'ils ont eu en vue ; c'est son fils Nem- 
rod, dont l'Ecriture fait une mention spéciale, parce 
que ce fut le premier homme qui se. rendit rcdoatahle 
après le déluge. Les rahhins juifs , et les autres écri- 
vains brieatauY. * , le mettent à la tète de Fcntreprise 
de la construction de Babel. On voit pourquoi les ïlgyp- 
tiens en ont aussi fait une mcnti(yn partianlière. 

Le nom de Kaiachôs ou Cxacbos , que Jule-Africain 
lui donne , est une preuve que c'est Ncmrod , fils de 
Chus, ce Cai, dit M. d'IIcrbelot ^ , «n ancien persien , 
M signifie un géant et un grand ro!^ » On peut obser- 
ver que ce mot approche de Gae, qui en hébreu signifie 
grand, élevé, superbe. Los Hébreux, qui répèlent le 
même mot, quand ils veulent exprimer le superlatif, 
disent ^ gae gae pour très-grand ; d'où vient que les 
Grecs ont aussi mis sous Ogygès , nom formé de gœ 
gae^ le déluge que Dieu envoya pour punir les crimes 
des hommes appelés géants. 

• L'Ecriture * dit que ces géants furent fameux an- 
ciennement, c^est-àrdire , avant le déluge. Le mot dont 

" Gcnes. 10. 8. Porr5 Chus genuit Ncmrod ; ipse cœpit esse 
poteDB in terrn. * 

■ Biblioth. orient, f^oy, Nemrod. 
* Ibid. yoy, Cai. 

^ Exod. t5. 9. HK^ HM^ ma^pnificando map;nilicatii9. 
' Gènes. 6. 4* l'^i s^^t poteutes â scculo viri famosi. 



MEsaAïu. 375 

elle se sert pour exprimer ce^ancien temps , est ' dulm^ 

q[u'on prononce olam. Ce mot ressemble à àilm * oa 

!Elain , ancien nom des Perses. Cest sur ce fondement 

que les historiens Persans font régner en £lam ou en 

Perse des rois géants , dès ayant le déluge , comme on 
le peut voir dans la Bibliothèque orientale. 

Les historiens de Berse parlent beaucoup en particu- 
lier de Caïcaous , second roi de leur seconde dynastie. 
Le nom de Caïcaous ressemble bien à celui de Caïacôs, 
second roi de la seconde dynastie des Egyptiens. 

Suivant quelques-uns de ces historiens , « on a im- 
» puté à Caïcaous la folie de vouloir escalader le ciel ; 
» ce qui convient assez bien,' dit M. d'Herbelot *, avec 
» le dessein extravagsint de Nembrod et des antres con- 
» structeursbde la tour de Babel , de la manière qu il est 
M touché dans les livres saints. » 

Aussi^. d'Herbelot observe-t-il que ^ suivant un au- 
teur persan ^ Nembrod est le même que Caïcaous. On 
peut également voir que c'est le Casachôs des Egyp- 
tiens , lequel se trouve immédiatement après Boëjhus , 
c'est-à-dire , après Bisr^ ou Mtsry qui est Mesraïm. 

Les Arabes dans leurs listes de rois d'Egypte ^, disent 
aussi que « Beisar , fils de Cam , étant assisté par Can- 
» cabendi ou Cancah llndien , personnage fameux par 
» son grand savoir, et surtout par son habileté en archi- 
» tecture , construisit plusieurs bâtiments superbes. » 

On peut voir que Beisar, fils de Cham , est Mesr ou 
Mesraïm; et Cancahendî, Chachôs, ou Nemrod le Caï 
ou géant , fils de Chus , à qui les orientaux attribuent 

* CS/lp Seculum. 

■ a'?>y AElam, Persae. 

' Bibl. orient. Voy, Nemrod. 

^ Hist. uniy. trad. tom. i^ pag. 5o3. 

I. 18 
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U coDStmction de la lourde Babeh S'il est appelé in- 
dien « c est que les anciens ont confondu les noms de 
Chus , dlndien et d^Etliiopîcn , a cause de leur couleur 
noire, ou de leur visage brûlé '. Ces historiens arabes 
font deux rois diflërents de Beisar et de Hesr; c^est qu ils 
ont eux-mêmes été trompés aux différentes pronciations 
du même nom , comme Diodore j a été trompé de son 
côté , en mettant deux Busiris et un Myris , qui ne sœiC 
que le même Ifesr ou Mesr « c'est-à-dire, Mesraïm. 

Manëlhon, dans la note qui nous reste sur Caeacfaôs % 
dit que sous ce règne on mit au nombre des dieux les 
Lœui's Apis à Memphis, et Méneus ou Mnévis à Hélio- 
polis, et le bouc de Mcndès. 

C'est en edet à Nemrod , qui est le Caï , ou géant fils 
de Chus , que les orientaux attribuent le commence- 
ment de ridolàtric , comme on le peut voir à son arti- 
cle dans la Bibliothèque orientale '• Outre le nom même 
de ^ Nemrod , qui signifie rebelle, et que plusieurs in- 
terprètes entendent de sa révolte contre Dieu, il est dît 
dansJ*Ecriture ^ qu'il commença à être puissant sur la 
terre, en hébreu gbr. Les mots ^ gbr, ahr ou ahir, et 
ehhr ou chbir, signifient tous , puissant. Les païens en 
ont fait des noms de dieux f^ comme on le voit par les 
dieux Cabires , adorés en Samothrace , dont le nom est 

■ Usqne coloratîs anmîs deTcxas ab Indis. VirgiU 

* Syncell. pag. 54. Katax^C — W ^^ •» ^«K ^«<C » W^c , sa) 

* Btbl. orienL Voy» Nemrod. 

* "noa Nemrod. TTO rebeUare. 

* Gènes, lo. 8. Porr6 Chus gênait Nemrod i ipse cœpit esae 
potens in terra. 

* 135.13», 133, potens. 

y Vaio de lin|^ lat. Kb. 4. In Aognniai librîa Dîtî potes sont, 
ia Samothrace .^coi iw^diu 
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interprété dieux puissants. Le mot ' abir ressemble au 
nom d'Apis , et les interprètes grecs Font rendu par 
Apis , le bœuf ou yeau adoré des Egyptiens , dans un 
reproche que le prophète Jérémie fait à ce peuple sur 
son idolâtrie. 

Les Egyptiens auront donc entendu ces mots de FE- ' 
criture : ce il commença d'être puissant sur la terre » 
dans ce sens que FApis commença d'être adoré dans 
leur terre ou dans leur pays. Observez de plus que le 
mot * abir, qui signifie fort , se dit en particulier des 
taureaux, qui sont aussi un symbole de la force et de la 
puissance. Les Grecs ' ont dit tauroi, pour dire les pre^ 
miers princes. 

L'Ecriture ajoute que Nemrod fut fort ou puissant 
chasseur en présence de Jéhova ou du Seigneur. Les 
Egyptiens auront entendu que FApis commença d'être 
adoré en présence ou en face de Jupiter , et par consé- 
quent approchant des dieux. 

Je donnerai ailleurs , surtout dans les mythologies , 
des éclaircissements sur l'origine de l'idolâtrie égyp* 
tienne. On en a déjà vu quelque chose à l'occasion des 
animaux que les Egyptiens croyoient avoir été tous for* 
mes à Thèbes; et il s'en trouvera encore d'autres rai- 
sons dans leurs traditions altérées. 

Du reste Manéthon se contredit ; car il place en- 
core le commencement de ce culte sous un roi bien pos- 
térieur. On voit toujours par le commencement de Fi- 
dolàtrie placée du temps de Gœachôs , que celui-cd est 

' Jerem. 46. i5. Quare compatruit fortis tuua ? hebr. T!l^> abit. 
— Vers, graec. Aco7( tfvytv ottlvt» o fAov^oç ô IxXiTtloç o-ov ; 

* t^n^IlK robusti, tauri. — Taûpot, ^ày7a xd fuyaka xot\ Siala. 
Eostatli. 

' GeneB. lo. 9. £t erat robustas Venator coram Domino^ 

18. 
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IVcmrod , fils do Chus , qui lient au temps de Mcsraïm 
et de la dispersion des hommes. 

V. Busiris de Diodore, et huit dcicendanU. 

Nous avons déji vu Mesr ou Mesraïm devenir le roi 
Boëthus de Manéthou , et le Beithir ou Beisar des Ara- 
bes ^ par diilerentes prononciations du même nom. 
Diodore ■ , après les ix>is descendants de Mènes, place 
aussi avant Myris , qui est Mesr ou Mesraïm , deux Bu- 
siris, dont chacun a huit descendants, qui lui succèdent 
Tun après l'autre. Ces desc*eudants ne sont point nom- 
més , excepté Busiris , le huitième des descendants du 
premier Busiris , et Uchoreus^ le huitième des descen- 
dants du second. 

Busiris n étant qu une ])rononc!ation diflerente du 
nom de Mesr ou Mesraïm, qui est le Myris de Diodore ;'on 
voit dès-lors que tous ces prétendus rois antérieurs à 
Myris , ont rapport à lui ; et leur nombre de huit , qui 
se trouve à deux reprises, nous prouve de plus en plus 
que c'est Mesraïm. 

Mesraïm a en effet huit descendants nommés dans 
TEcriture ; tous ne sont pas à la vérité ses descendants 
immédiats ; mais les noms sont toujours au nombre 
de huit. 

Mesraïm, dit TEcriture •, engendra i. Ludim et a. 
Auamim, 5. Laabim et 4-Nephtuïm, 5. Phetrusim et 

' Diod. 1. 1 , n. 99. Mc7^ è\ rotûla i(a7o(ç-«Ocv7oç Boffilttàç Bovatpt^oç, 
%a\ vSv Tovlou iraXtv cx/ovwv cxlo) , T^v Ti}l(u7a7ov ôfjLWwpiov ov7a tm «rp^7<ii> 
^a9t. — N. 32» Tov ^< Tovlov ToO Bavc^cwç Âiroyo/wv 07<}oo( o ouk)» tov 
ir«7p^< irpao-ayopcvôct; Ov;(opcvç 

■ Gènes, in. i3. At v«rà Mesraïm gênait Ludim, et Anamim , 
et Laabim , Nephtuïm. 

l'j. Et Phetrusim, et (jhasluïm : de quibus egressi suut Philis- 
tliiim et Caphtorim. 
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6. Chasiuïm, d'où sont sortis 7. les Phili«tilm on Phi- 
listins, et 8. les Caphtorim. 

Voilà huit noms bien comptés de descendants de 
Mesraïm. Us répondent aux huit descendants de chacun 
des deux Busiris. Diodore compte ces huit descendants 
sans les nommer. Il y mêle Osymandyas et Uchoreus , 
deux noms qui peuvent être formés dans cet endroit des 
mots ' xmne di dqr, qui signifient les huit de la race. 
Ce sera l'indication du nombre des huit descendants de 
Busiris ou Mesraïm , que les Egyptiens , et Diodore 
d'après eux , auront prise pour des noms de rois, d'au- 
tant plus qu'il y avoit un fameux édifice sous le nom 
d'Osymandyas , et quelques monuments attribués aussi 
à Uchoreus ; mais les noms de ces monuments avoient 
une autre origine dont je parlerai ailleurs ; et certaine- 
ment les monuments eux-mêmes n'étoient pas du temps 
de Busiris , Myris ou Mœris , qui est Beisar ou M^sr , 
c'est-à-dire, Mesraïm, père des Egyptiens. 

Osymandyas, pour le dire en passant, est le nom d'un 
grand édifice qui étoit comme le temple des sciences 
et des lois. H y avoit , suivant Diodore * , une fameuse 
bibliothèque ; on y rendoit la justice. Ce nom venoit 
probablement du mot os, qui , en Egyptien , signifioit 
multitude, suivant Plutarque '. Il a rapport au mot hé- 
breu ^ duo:, qui signifie assemblage. Mndd et Mndda ^ 
signifient science , connoissance , en caldéen. Ce mot 
se retrouve dans le titre de Pimandre , donné à un livre 



* Ipy n ^ytyO octo è stirpe. 
» Diodor. lib. i , n. 3o et seq. 

* Pliitarch. de Iside, t. a. To \kU 02*, t^ ico>v AlrvnVa. yÀwTltj 

* V^y CoDgrewari. 

^ KyiSD , yiX3 cognitio , scientia. 
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•appose d'Hermès ou de Jlcrcure. Pi est un arlide egyp* 
tien. Pimandre signîGe la science. 

Diodore place ici , avant Myrîs ' , Uchoreus , avec 
douze générations. Celui-ci appartient au temps de 
Jacob , pcrt des douze tribus dlsraël. Jacob , comme 
je Fai déjà dit, est le Sésostris des Egyptiens , le<piel se 
trouve aussi appelé Vcxoris y nom que j expliquerai dans 
la mite. 

VJ. Huit coad^es de crue du Nil, du temps de Mœris. 

« Les prêtres égyptiens, au rapport d^Hérodote *, 
» disoient que du temps du roi Myris , il suffisoit que 
» le Nil crût de huit coudées, pour arroser FEgypte au- 
» dessous de Memphis ; et il n'y avoit pas encore neuf 
» cents ans que Myris étoit mort , ajoute cet historien, 
» lorsque lès prêtres me le dirent ; mais aujourd'hui , 
9> continue-t-il , si le fleuve ne croit de seize , ou au 
n moins de quinze coudées, il n^inonde point le pays. » 

Hérodote, d'après les prêtres égyptiens , ne manque 
pas den conclure que le terrein de FEgypte, par le dé- 
pôt du limon du Nil , s*étoit accru et exhaussé de sept 
i huit coudées, et en raisonnant conséquemment, il est 
fort alarmé pour FEgypte ; car si le terrein s'élève ton- 
jours à proportion , bientôt le Nil ne pourra plus Tar- 
)roser ; et comme d'ailleurs il n'y pleut point ou presque 
point, tout le pays deviendra stérile. 

]FIeureusement, depuis le temps d'Hérodote, et il y 

* Diodor. lib. i y n. 33. Mi7â i\ t^v «poitpi^'yoy Baatliai , it»Sixa 
ycvfaT( vçcpov..... 

* HerodoL a. l3. EJLcyo» il . •< 'p/tç, &ç «ici Mvpioç Boert^^iSec, ox«*« 

fXOoc 9 «olofi^ç ifc\ ixitt» ien)(taç t^ jXa)(iç-ov, àpittnn AtyvWIev tqv -qvcpOc 
MifAf co(. xa2 Mvptç ovxa» 7v clca jvvauioa-coi ts1(1cu1v}x«^ç , oit xSv (pcMv 
eai37a cyte rfxovov. vûv ^c ci u») cic* cxxoic^cxa ^ irtvlcxai^cxoi inix<«$ fli^Q^ 
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a cependant plus de deux mille ans , il n'est pomt ar« 
rivé de changement à cet égard : quinze ou seiae cou- 
dées de crue du Nil, suffisent encore pour arroser l'E- 
gypte : il n'est donc pas ci'oyable qu'en moins de neuf 
cents ans , au compte d'Hérodote, le terrein se fût ainsi 
exhaussé de sept à huit coudées , car , à suivre la 
inéme proportion, il se seroit exhaussé depuis de 
-vingt nouvelles coudées , et c'en seroit fait de la fer-< 
tilité de l'Egypte. 

D'où les prêtres égyptiens avoient-ils donc pris ces 
huit prétendues coudées du temps de Mœris ? car de& 
assertions si précises ont presque toujours quelque fon- 
dement. 

rïous avons vu dans l'article précédent que Mes-* 
raïm ou Mœris fut père de huit peuples ou nations : 
or le mot hébreu ' amuth, qui signifie nations, si- 
gnifie aussi coudées^ Les Egyptiens qui, en consé- 
quence de leur bévue sur la thbe ou l'arche prise pour 
le pays de Thèbes, avoient imaginé l'accroissement 
successif du terrein de l'Egypte , au lieu de huit na- 
tions descendues de Mœris , auront entendu huit cou- 
dées répandues de son temps ; et ils auront imaginé 
en conséquence, que sous son règne, le Nil ne s'éle- 
voit que de huit coudées pour se répandi*e dans la 
pays. 

Les huit nations d'un côté, qui descendoient de 
Mesraïm, suivant l'Ecriture; de l'autre, le même nom- 
bre de coudées dont parloient les prêtres égyptiens ; 
le mot amuth , qui signifie nations et coudées ; la faus- 
seté de l'assertion des prêtres égyptiens prouvée par 
une expérience de plus de deux mille ans ; tout nous 

' ty\Dbt iaationes , tribui ; cubitî. 
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itidûpie ({ttc cest encore ici une bévue de leurs in- 
terprèles sur ce que dit FEcriture , et prouve en même 
tom|>ft de plus en plus, que leur roi Myris ou Mœris, 
est le SIesr ou Mesra'ûn de THistoire Sainte. 

VII. Mer rit ÎDYcnte les ëlcmenls de la gëomëtrie. 

On a déjà vu que du temps de Boethus (qui est Mesr 
on Me^*aïin , en écrivant son nom Btsr ou Btr) il se 
fit une séj)aration de terre près de Bubaste, c^est le 
partage de la terre que firent enti*Vux les hommes , 
obligés de se disperser, après la confusion des bmgnes 
arrivée à Babel. 

Quelques auteurs * disent que Mœris inventa les 
premiers princi|)es ou éléments de la géométrie ; c'est ce 
que rapporte DIogène Laè'rce dans la vie de Pythagore. 

La géométrie , suivant son étymologie , est Fart de 
mesurer la terre. Les Egyptiens en général se van- 
toicnt de l'avoir inventée , pour mieux faire le partage 
des terres ; nous en retix)uverons Tinvention attribuée 
à des rois postérieurs. Ce qui a pu la faire attribuer à 
Mœris , cVst le partage de la terre fait entre les pre- 
miers hommes * , du nombre desquels fut Mesraïm , 
qui est le vi*ai Mœris. Mesraïm eut pour sa part 1\E- 
gypte et les pays voisins. 

Ce fut certainement un commencement de géomé- 
trie, ou de mesui*e de la terre, fort intéressant pour 
les Egyj>ticns; ils ne pouvoient remonter plus haut 
pour prouver leurs droits sur le pays qu'ils possédoient : 

' Diogcn. Laërt. in TÎta Pythagor. , pag. 674 1 edit. Henric. 
StepUao. , anno iSq^- Motpi Jo( 7rpâr7oy cvpcyloç toç ôpx^ "^"^ ?°(X*^^* 

* Gènes. 10. 3*2... Divisae sunt gentes ia terra. 

11. 8... Divisit eo8 Dominus... in universas terras. . 
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il y auroît aujourd'hui bien des possessions trou- 
blées , si tous les peuples en revenoient à ce premier 
partage. 

On voit que les éléments de géométrie de Moeris 
ctoient d'une autre espèce que les nôtres : ils ne com- 
mençoient pas par un point sans étendue , et nos géo-^ 
nièti*es n'en font pas de pareils. 

VIII. Grand lac creusé par Mœris. 

Moeris, comme on vient de le voir, aimoit à travail- 
ler en grand , c'étoit déjà beaucoup que ses éléments 
de géométrie ; mais suivant les Egyptiens , il n'en resta 
pas là , ils lui attribuoient encore le plus grand ou- 
vrage en fait d'hydraulique , qui ait j.amais été entre- 
pris ; c'est d'avoir fait creuser le fameux lac Mœris pour 
la décharge des eaux du Mil, lorsque l'inondation se-^ 
rolt trop grande ; et pour y suppléer lorsqu'elle ne se- 
roit pas assez considérable; c'étoit la plus grande en- 
treprise qu'on eût jamais faite , au rapport d'Hérodote ' , 
qui dit avoir vu ce lac : il lui donne jusqu'à trois mille 
six cents stades de circonférence. A prendre le plus 
petit stade , évalué par M. d'Anville à cinquante-une 
toises, cela fait cent quatre-vingt trois mille six cents 
toises , ou plus de soixante lieues de trois mille toises ; 
ce qui n'est guère possible pour un lac creusé de main 
d'homme jusqu'à cinquante brasses de profondeur, en 
quelques endroits. • 

Aussi Hérodote • est-il un peu embarrassé à deviner 
ce qu'étoit devenue la terre qu'on avoit tirée en creu- 
sant ce lac : je suis surpris qu'étant persuadé comme 

' Hcrodot. lib. l , n. l49« "h Motpioç xaAcopic'yvi )tp,ry).... tTIç rb Trtpi— 
;u7pov t77( ircpio^ov ii<xiçoiitot eÇaxoatot xoà xpi<T)(^ihot„,. 

* Herodot. iJ)id. n. i5o* ;op^/AV|y Sxov Idn ô ^oOc h l^opMjfitiç. 



il 1 etoit * que toute TEgypte avoît été autrefois un ma 
raiSf il n'ait pat fait employer cette terre à exhausser 
le pays , elle eût pu y suffire : on peut , si 1 on en est 
curieux , se donner la peine d*en faire le calcul. 

Les relations modernes nous assurent que ce lac na 
qu^une demi-lieue de largeur, et une )oumc*e de cliemia 
de longueur ' , et douze ou quinze lieues de circoîl, 
ce qui est encore beaucoup , si le lac a été tout creusé 
de main d'homme : il ne Faura pas été sous un seul 
règne y et de plus, on aura profité de quelque vallée 
ou de quelque enfoncement ménagé par la nature: 
l'ouvrage du moins n aura pas été fait du temps de 
Moeris ou Mesraïm , père des Egyptiens , et fondateur 
de leur royaume. Les habitants du pays ne donnent 
aujourd'hui pour creusé de main d'homme, que le ca- 
nal qui va du Nil à ce lac , et ils l'appellent le canal 
de Joseph , parce qu'ils attribuent à ce saint palriar- 
cbe, qui fut ministre d'un roi dEgypte, d'avoir fait 
faire cet ouvrage , ainsi que beaucoup d'autres , ce qui 
a du moins plus de vraisemblance. Nous verrons sous 
les règnes de Sésostris , de Protée , de Rhampsinite et 
des rois pasteurs , formés de Thistoire des Israélites en 
Egypte, qu'indépendamment de l'histoire qui s'y rap- 
porte toute , il y avoit encore même parmi le peuple, 
des traditions relatives aux Israélites. Le nom de Sesos 
ou pasteurs , pris de la langue vulgaire , et donné à 
lacob et à ses descendants, en est du moins un indice 
assez fort. 

Four nous en tenir ici au lac de Mœris , j'ai déjà 
dit que Mesraïm ou Mesr , est également et le nom du 
père des Egyptiens , celui de l'Egypte même : le nom de 

■ Lucas» Voyag. tom. lîl. 
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McBris , Myrls ou Mares en est formé ; il peut donc se 
rapporter â TEgypte, conune à son fondateur. Cela 
posé , le lac Mœris aura pu être ainsi nommé , parcQ 
que c'étoit le grand lac de Mesr ou d'EgyptQ , son.lac 
par excellence , comme on dit le lac de Genève , le lac 
de Constance , et ainsi de quantité d'auti'es. 

Mesr , comme l'appellent ordinairement les orien- 
taux est appelé Metsrim ' dans l'Ecriture ; im est or- 
dinairement la terminaison du pluriel ; les interprètes 
égyptiens auront trouvé de trop pour le nom d'un 
seul bomme , cette terminaison plurielle im : or , im * 
pris séparément , signifie mer ou lac. Il n'a pas fallu 
d'autre fondement à ces interprètes, pour attribuer 
k Mesr ou Mœris , d'avoir fait creuser le grand lac de 
Mesr ou d'Egypte : ils auront d'autant plus volontiers 
adopté cette idée, que l'entreprise étoit grande et 
belle, et capable de faire honneur à leur nation. 

Hérodote ' , dira-t-on , apporte une preuve positive 
de ce qu'il avance; c'est que deux pyramides, dont 
chacune portoit une statue colossale placée sur un 
trône , s'élevoient de trois cents pieds au milieu du lac, 
et occupoient sous les eaux un pareil espace : « ainsi 
» elles faisoient yoir , dit M. Bossuet ^ , qu'on les avoit 
» érigées avant que le creux eût été rempli , et mon- 
» troient qu'un lac de cette étendue , avoit été fait de 
tt main d'homme sous un seul prince. » 

L'objet de M. Bossuet , qui est assez admirable par 
d'autres endroits , n'a pas été de vérifier le récit d'Héro- 
dote. Je ferai voir ailleui^s que le père de l'histoire met 

' QnyO Mtsrini , Mesraïm. 

* C3^ lacus, mare. 

' Herodot. lib. i y n. i49« 

^ Diflc» 5ur THist., 3.® partie , ch. i. 
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jusque (lanc son pnys des insc*npt!ons copîces mot poor 
mol , vl Mnilenicnt mal traduites de rEcriturc , comme 
celle de S<*so$trts qui avoit eonqois la terre par ses 
épaulrs. Le nVît «rfléi-odole sur IVtendue du lac, sr 
trouve démenti par les relations modernes ; il peat pa- 
re! lleiiu^nt être révoqué en doute sur les pyramides 
dont il s*agit, d'autant plus qu% suivant ces relations, 
on n'en a[>erroit plus de vesliges. On voit bien les 
restes du pont de Ti*ajan dans un endroit où le Danube 
est extrêmement pi'ofond et rapide, et où ils anroienl 
dû êlix* plutôt détiniits par le courant , que les pjn- 
midivs par h^s eaux tranquilles du lac d Egypte. 

Je dois de plus obsei*ver que les auteurs , tant aji- 
cit*ns que modernes , ont fort varié jusque sur la posi- 
tion du lac Mœris. M. d'Anville pense avec le P. Si~ 
card , que le vrai lac Mœris n'est pas celui où aboutit 
le canal qu'on appelle aujourd'hui le canal de Josepb ; 
mais un autre parallèle et plus mcndional , appelé au- 
jourd'hui Bathen , nom assez appntchant , conuiiie je 
l'ai déjà obseiTé, du nom de Boëthus, que Manëthon 
donne à Mœris : M. d'Anville pense même que l'éten- 
due qu'Hérodote donne , ou semble donner à ce lac en 
périmétrîe ou circonférence , n'est que l'évaluation de 
son étendue en surface , ce qui prouve coi^ien il faut 
peu prendre à la lettre ces sortes de récits. 

Hérodote , comme certains voyageurs , en dit quel- 
quefois plus qu'il n'a Vu : ce n'est pas que je révoque 
en doute tous les monuments dont il parle : il y en a 
d'assez constants; mais il n'est pas exact touchant les 
pyramides mêmes qui existent encore : un voyageur ne 
voit souvent les choses qu'à demi , et il achève ses mé- 
moires sur des ouï-dire et des bruits confus. 

Quant aux vrais auteurs des monuments d'Egypte , 
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If * 

les Egyptiens , après tous leurs désastres , n'en étoient 
plus assez instruits du temps d'Hcrodote : ils étoient 
surce point, comme le sont aujourd'hui les habitants 
de Sëtînes , autrefois Athènes , sur des antiquités qui y 
restent encore ; comme on l'est sur celles de Tadmor ou 
d.e Palmyre ; comme on le seroit à Rome , s'il ne res- 
loit plus d'inscriptions ou d'anciens auteurs : les mo- 
numents des Egyptiens ' sont muets, de l'aveu d'un 
philosophe qui a écrit sur ce sujet. 

Ce que j'ai dit du lac attribué àMœris , je puis le dire 
du superbe portique du temple deVulcaînàMemphis, 
qu'on lui attribuoit encore , au rapport d'Hérodote. En 
général , comme il y avoit en Egypte beaucoup de mo- 
numents qui, parleur solidité, avoient échappé aux 
ravages du temps et des conquérants , il falloit bien 
que les Egyptiens , se donnant pour instruits , quoi- 
qu'ils ne le fussent plus sur ce point, en fissent honneur 
à quelqu'un des rois qu'Us s'étoient formés d'après leurs 
extraits de* l'Histoire Sainte : un Cicérone , qui vous 
explique les antiquités en Italie , ne veut jamais rester 
court, et c'est presque partout la même chose. 

Mœris en particulier, étant le nom du père des 
Egyptiens , et celui d'Egypte même , ne devoit pas être 
oublié dans le partage de monuments abandonnés au 
premier occupant : plusieurs étant le fruit de la vanité 
humaine , Dieu a voulu que les noms de leurs vrais au- 
teurs fussent ensevelis dans un profond oubli. 

On a, je crois, assez reconnu que Mœris, Myris, Mares, 
Busiris et Boëthus, ne sont que le même n om de Mesraïm , 
Mesr, Beisar, ou Beithir , diversement prononcé ou al- 
téré. On a vu leur identité , i .° par la succession immé- 

* Eecherch. philos, sur les Egyptiens. 
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diale aux descendanU de Menés ou aux fils de Noé. 
a.* Par la proximité de C«ach6s ou Choîis , qui est du 
moins en {)arfîe Chus , frère deMesraïm. 3.* Par la sé- 
paration de terre arrivée de son temps à Bubasle, qui, 
dans le vrai, est Babel. 4*^ Pat le nombre de huit des- 
cendants , qui est le nombre de ceux de Mesraim. 
5.* Par l'invention même de la géométrie et par la 
formation du lac Mœris, que le nom de Mesraïm et le 
partage de la terre commmencé de sou temps, lui ont 
fait attribuer. 

La suite de Thistoire des Egyptiens , toujours rap- 
prochée de FHistoire Sainte , nous prouvera de plus en 
plus cette identité de Mœris et de Mesr ou Mesraïm. 



«ar 
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Hérodote, qui n'a recueilli que les règnes les plus 
mémorables , passe tout de suite de Mœris à Sésostris ; 
mais Diodore compte entre eux sept générations , dont 
à la vérité il ne dit rien ; il n'en marque pas même les 
noms , excepté celui de Sasycbès , dont il parle en un 
autre endroit par occasion. J'ai déjà fait voir que Sasy- 
cbès signifioit en égyptien vulgaire , roi pasteur ou rois 
pasteurs. 

Il y a en effet sept générations marquées dans l'Ecri- 
ture depuis le temps de Mesraïm , qui est Mœris , jus- 
qu'à celui d'Abraham , qui fut l'ancêtre des rois pas- 
teurs. Mesraïm est collatéral d'Arpbaxad au même 
degré , étant petit fils de Noé par Cham , comme Ar- 
pbaxad l'est par Sem. Or entre Arpbaxad et Abraham ' 
il y a sept patriarches : i . Salé , fils d'Arpbaxad . 2. Hé- 
ber, fils de Salé : 3. Phaleg, fils d'Héber : 4* Reii , fila 
de Pbaleg : 5. Sarug , fils de Reii : 6. Nachor, fils de 
Sarug : 7. Tharé, fils de Nachor, et père d'Abrahamé 
Abraham fut le premier appelé de Dieu pour former 
cette famille choisie , dont les Egyptiens , comme on le 
verra , ont fait les rois pasteurs. 

Abraham lui-même alla en Egypte; mais il ne fit 
qu'y voyager; il ne s'y établit point. C'est pourquoi les 
Egyptiens n'en ayant pas faitun morceau considérable 
de leur histoire, Hérodote et Diodore n'^n parlent 
point» Mais Manéthon qui , comme prêtre égyptien , 

■ Gcnef. II. 
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ctoit plus i poruV de n^cueillir tous les traits , n'a pas 
kisMï tant (1«* vide. Dans sa seconde dynastie, api'ès 
lioëlhus et (^eaclios ou Clioiis, quou a déjà vus, il 
nomme le roi Binothrîs. Voyons eommout ce roi est 
encore formé de ce que dit TEcriture. 



BINOTHRIS. 

ABRAHAM, FILS DE THARÉ, 



Ow peut observer que dans l'Ecrilure, depuis Id 
dixième chapitre de la Genèse , où se trouve Mesraïnt , 
le père des Egyptiens, il n'est rien dit de l'Egypte 
jusqu'au voyage qu'y ^t Abraham , qui ^ trouvoit alorsr 
au midi de la terre de Canaan, dont l'Egypte est limi-> 
trophe. 

Le Philosophe delliistoire * , qui croit le voyage im-» 
possible à cause de la distance , dans un moment sans 
doute où il n'a pas consulté laf carte , ne laisse pas , 
quelques lignes plus bas , d'en tirer des conséquence» 
admirables pour la prodigieuse antiquité du royaume 
d'Egypte. On a déjà vu i quoi se réduit cette antiquité; 
laissant donc là ie prétendu Philosophe , voyons ce que 
les Egyptiens eux-mêmes disent d'Abraham sous le nom 
de Binothris , après lequel il se trouvera encore sou^ 
d'autres noms. 

L Nom de Binothris. 

On peut, apercevoir, sans peine , pour peu qu'on sa-* 
(Aie la marche des langues orientales , que le nom de 
Binothris se forme très-naturellement des mots hébreux 
Bn-Thré * , ou, comme oïl prononce avec les points y 
Ben-Therah , qui signifient fils de Tbaré^ Les orien*' 

* Pbilosoph. de Thist. , chap. i6. 

• nin"P bn-Tharé. filiùg Tharë. 



S<)0 DIVOTnRIS. 

Uux joignent ordinairement au nom du fils «relui da 
père ; et souvent même, an lieu dn nom propre du fils, 
ils disent le fils de tel. M. Fleniy ' observe que chez 
les Israélites ft on ajoutok souvent le nom «lu père , oa 
M pour faire distinction , ou par honneur. On voit, 
"» ajoute-t-il , dans Homère que les Grecs prenoîent 
» ainsi le nom du père pour une marque d^honnenr ; 
u ils nWoient point d^autres surnoms que ceux qu ils 
» tiraient de leur père ou de leur pays. Plusieurs na- 
» tions de TEurope eu usent encore ainsi ; et une 
» grande partie de nos surnoms viennent des noms 
» propres de pères qui sont demeurés aux enfants. » 
Cest pourquoi il u^est pas étonnant qu* Abraham se 
trouve ici sous le nom deBinothrisou de fils deTharé. 

Comme le nom de Thré * ou Tharé ressemble au 
mot Thre ou Thri ' , qui en caldéen signifie deux ; 
Abraham , au lieu de fils de Tharé , se trouve nommé 
dans Eratosthène fils commun ou fils de deux , Hjvs 
epikoinos ^ , mots , grecs qui ne peuvent guère avoir 
d autre sens. 

Le nom égyptien est Anoyphès ; que ce soit une tra- 
duction en langue égyptienne , ou plutôt une altéra- 
tion du nom même de Binothris , Tinterprétation grec- 
que d^Eratosthène, et la place qu'il donne à ce rof im- 
médiatement après Mares ou Mesr, me font penser que 
c'est le même personnage. Notez que le nom de Bino- 
thris se trouve dans Eusèbe changé par altération en 
Biophis , ce qui le rapproche d' Anoyphès. Les copistes 

' Mœurs des Israélites ^tuS» 

' ^^n dao. 

^ Syncell. pag. loi. Avwv^^ç, Z içiit vt%^ lirixoivoç. AnojpKes, 
qui fiÛiu conuBonis exponiftir* 
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ont souvent défiguré les noms, surtout ceux qui s& 
trouvent rarement. 

Le nom de Tliaré, père d*Abra1iam , a essuyé bien 
d^euti'es interprétations chez les orientaux. Gomme il 
approche du mot ' tsure, qui signifie forme, figure, et 
qui est dérivé du mot ityr, former, figurer ; les uns ont 
dit qu'il faisoit de petits pots, les autres de petites^ 
idoles •. C'est pourquoi les Arabes l'ont aussi appelé ^ 
asàr, apostat, d'autant plus qu'en eflet l'idolâtrie avoit 
déjà commencé, et ce fut pour en éloigner Abraham! 
que Dieu l'appela de Caldée» 

On trouve aussi dans le livre des Juchazim ou Gé* 
néalogies un prétendu roi d'Egypte nommé Thérasar *, 
nom formé de Tharé et d'Asar. Thérasar dans ces* 
listes orientales * précède les rois Harbiya , Kelkeli et 
Tulis ; car c'est ainsi que ces noms se lisent dans les 
meilleures listes. 

Harbiya est un nom formé de ^ rdb , qui signifie fa- 
mine ; c'est la disette qui obligea Abrahaln d'entrer en 
Egypte 1. 

Kelkeli est formé de ^ chichi^ qui signifie être sus- 

* mW forma ; chaldaicè miXl* 

* 12f^ iiaxit, formavît; 6ctor, figulus. 
' 10 discedeus , deficiens , apostata. 

^ Bochart^ Phaleg. 1. 4» <ï* 38. Quartus (rex) ïhcra^ar, qui^fu^ 
Malik, sextùfl Charablha, septimus Chalban, ectavus Mali, nonus 
Tutis (leg. Talifl). fiic eût Pharao primas qui fuit i.n (Jichus 
Abraham. 

^ HisL unir, trad., tom. ï, pag. 5o2. 

* 3yi famés ; cam articulo 3yin er&b , Haraab. 

7 Gènes, ia. lo. Facta est autem famés in terra i descenditque 
Abram in AEgyptum. 

^ 73/3 chichi, susteAtatns est, alimeiata accepit. Oencs. ta. 
i6. Abram yerô bcnè uai s.unt.«\. 

'9- 
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tcnlé, noorri. Abraham troaya en E;«ypte une rcs- 
aoarce dans la disetle. 

TqHs, suivant les orientaux, est le roi qui enleva 
Sara, épouse d'Abraham. Nous le trouverons dansMa^ 
nétbon après le roi Binothris. 

On voit combien de rois Egyptiens ont été formés de 
rhistoire d'Abraham. Voyons ce qui est dit du roi Bîno-* 
thris, formé des mois Bn-Tfuv^ lils de Tharé. CVstle 
premier titi*e d'Abraham , puisque c est celui de son 
origine. 

II. Lot portée sons le règne de Binothrit en fayeor des reinea. 

Nous n^avons sur le régne de Binothris qu'une note 
de Manéthon; mais avec la connoissance que nous avons 
déjà que ce roi Binothris est Abraham fils de Tharé , 
cette jiotc y qui a embarrassé plusieurs savants , va s'é- 
claircir et même nous foui*nir une nouvelle preuve de 
l'identité de Binothris et d'Abraham. 

Manéthon dit ' que, n sous ce règne, il fut décidé que 
» les femmes auroicnt les honneurs de la royauté. » 

Ce fait ne paroit nullement cix>yable à un philosophe 
moderne, quoique d'ailleurs assez porté à faire valoir 
les dynasties de Manéthon pour donner atteinte au té- 
moignage de l'Ecriture. 

ce II est constant , dit ce Philosophe * , que , par les 
» plus anciennes institutions de l'Egypte , les femmes 
n y avoicnt été déclarées incapables de régn er ; et cette 
» loi d'exclusion dérivoit des principes mêmes du gou- 
n vemement de ce pays-là , où aucune femme ne pou- 
» voit entrer dans la classe sacerdotale , ce qui les éloi- 

■ Syncell. pag. 54» B(y«»Op)c 1^' ov inf^tBn t^; yvyaTxaç BaTt^ltiotî 

* Recherch. philos, sar les Egypt. ,- tom. I, p. 36 -et suiv» 
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pi giiolt du U*6De « où Ton ne parvenoit qu^après avoir 
» été sao^é et adopté dans le collège des prêtres, comme 
» Platon, Plutarque, Synésius et tous les anciens en 
M conviennent. 

M II est vrai , ajoute-t-il , que Georges-le-Synoelle fait 
» mention d'un roi Binothris, qui fit abroger, à ce qu'il 
» assure , la loi d'exclusion dont je parle , et déclara les 
M femmes habiles à succéder à la couronne. Mais cela 
M est impossible , et il y a ici une eri*eur qui provient 
» d'une impropriété d'expression. Toute l'histoire d'E- 
3» gypte , conclut le Philosophe , est pleine de contra- 
» dictions, u 

Je puis conclure à mon tour , qu il ne faut donc pas 
faire valoir le témoignage de cette histoire contre celui 
de l'Ecritm^e ; mais ce n'est pas encore assez. Le Philo- 
sophe nous dit bien qu'il y a dans l'endroit dont il s'agit 
une eri^eur , qui provient d'une impropriété d'expres- 
sion; mais il ne nous apprend pas quelle est cette 
impropriété d'expression. Par bonheur, contre l'attente 
du Philosophe, qui ne croyoit pas la chose possible , 
nous avons retrouvé les mémoires originaux de la Bi- 
bliothèque de Thèbes, et. en particulier ceux du règne* 
de Binothris. Il n'est donc question que de consulter 
le texte primitif que les Egyptiens ont mal interprété. 
Abraham étant le roi Binothris ; Sara son épouse est k 
reine du même temps. Voyons donc la loi portée en-fa- 
yeur de Sara '. C'est Dieu même qui la porttE» cette loi. 

c( Dieu dit à Abraham : Vous n'appellerez plus Saraï 
» votre épouse, Saraï , mais Sara. » 

« Le nom de Saraï , dit sur cela dom Calmet *> si- 

' Gènes. 17. i5. Dixit quoque Deus ad Abraham : Saraï uzorem 
tiiam non vocabis Saraï , sed Saram. 
* Calmet sur ,cet eadroit. 
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m gnifie nu dame ou ma princesse; et cdui de San, k 
» princesse on la dame. Le dernier, ajoute-t-il, esi plus 
M absolu, et dît une plus grande étendue de pouToir. 
» Saraï ne sera plus considérée comme la reine d'une 
» seule fiunîlle. Elle sera reîne de plusieurs nations. » 

« Saraï, dit un autre commentateur * , na été jos- 
m qak présent que la dame dW époux et d'une famille; 
» mais elle sera désormais Sara , c'est-anlire , qu'elle 
* sera désormais sans restriction la princesse et la 
» dame; parce qu'elle sera la mère de plusieurs, et 
» même de toutes les nations , étant mère d'Isaac , 
M dont descendra le Messie , qui sera pour toutes les 
» nations. » 

Quand ces commentateurs auraient parlé toul exprès 
pour mon objet présent , ils ne Tauroient pas fait d'une 
manièi'e plus expresse* Du reste, ils ne font en cela 
que développer le vrai sens de TEcriture; et tous les 
commentateurs disent équivalemment la même chose. 

On voit donc clairement d'où les Egyptiens ont pris 
le droit de royauté établi en faveur des femmes du 
temps de Binotbris , qui est Abraham; puisque Sara, 
épouse de ce patriarche , est déclarée reine dans TE- 
criture. 

Ce n^est pas que je suppose les interprètes égyptiens 
aussi instruits que les commentateurs que je viens de 
citer; je pense tout le contraire, et on voit assez de 
preuves de leur ignorance dans toute leur histoire; il 
suffit qu'ils aient compris la signification du nom de 
Sara *, qui en effet signifie reine ou princesse, pouf 
qu'ils y aient trouvé les droits de la royauté établis en 



* Comel. à Lap. in kanc locnra. 

** n *y xr, princcps , JVW *re ^ Sara , Domina* 
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faveur des femmes '. Je puis même ajouter à ce que 
nous avons découvert du roi BInothris , que les Egyp- 
tiens ont été jusqu^à dire qu'il avoît été réglé ancienne- 
xnent c< que la reine auroit plus de pouvoir et seroit plus 
>3 honorée que le roi , et que dans les contrats de ma- 
» riage des particuliers , la plus grande autorité étoît 
» donnée aux femmes , les maris promettant de leur 
» obéir en tout. » On peut voir l'orîgine de ce conte 
des Egyptiens dans le nom de Saraï , qui signiGe ma 
cLaine. Les interprètes égyptiens ayant pris ce titi'e à la 
lettre , en avoient conclu que la femme avoit plus d'aur 
torité que le mari. Ils faisoient ce conte dans leur my- 
thologie au sujet d'Isis , en méine temps sœur et épouse 
d'Osiris , comme Sara , nommée aussi Jsche ou Ischali , 
fut en même temps la sœar et l'épouse d'Abraham. 
Mais la fable d'Osiris et dlsis est trop compliquée , et 
composée de trop de parties pour l'expliquer ici eu 
entier. 

L'auteur des Recherches prétendues philosophiques, 
que j'ai cité ci-dessus, doit être content de voir rectifier 
dans l'histoire d'Egypte une contradiction qui allumoit 
£a bile ; mais il doit avouer en même temps qu'il n'est 
pas si absurde de recourir à l'histoire des Juifs pour 
réformer celle des autres nations , puisqu'on y trouve 
la solution toute simple de ce qui lui paroissoit incon- 
cevable* 

Du reste , si les interprètes égyptiens ont bien vu 
dans cet endroit la signification du nom de Sara ; ils 

' Diodor. lib. i ^ n. l6. ïfofAo9c1^o-a< ^\ y a$t toÙç A(Y\jrcl(ovç irocpSc 
T^ xotv^y lOoç tSv o^vOpttiroy yafuTv àêt\tfkç iihi xo ycyoyoç <v Toviotç xSç 

iciioç iftCUvy^Mi itoi S^ tavlaç wç 4('7toc{ xoûa^tx^rivw piHÇeyoç i^ov- 

ciaç xal ti{»9!{ Tvy;(dtyity T^y Baathcnot'» tov{ Ba^tX/wç, xoc) irapâc xoTç 
îitfi/latç xvpicvicy rjjy yvyaTxa T*ay^p^î , /y t9J t^ç irpotx^ç wwyypay^ irpo- 
«opoXoyovylwv twv yoej4ovy1»y «ttray?» irt{9o(p;p}9i(V t^ y«^ov/fcfy>). 
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lonC miblice dans la suite de leur histoire , puisque , pr 
une bévue que jV*xpliquerai , ils y ont trouvé la lune. 
Nous avons déjà reconnu Abraham dans le roi BIno- 
ihris , dont le nom signiGe fils de Tharé ; et Sara son 
épouse dans la loi portée sous ce règne, pour établir la 
royauté des femmes. Mais le faitqu^ou doit le plus s'at- 
tendre à trouver dans Fhistoire des Egyptiens, cV*st l'en- 
lèvement de Sara , puisque ce fut un roi d'Egypte qui 
Tenleva. Aussi ce roi va-t-il en faire non un seul « mais 
tirois tout de suite après Binothris. 
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LE ROI RAVISSEUR DE SARA, 



Après Blnotliris , qui est , comme on vient de le voir, 
Abraham , fils de Tharé ; Mauéthon , dans la seconde 
dynastie , nomme de suite trois prétendus rois , Tlas , 
Setlienès, Chœres '. 

Sans tout ce qui précède , et encore plus sans le se- 
cours des listes de rois égyptiens faites par des Juifs ou 
par des Arabes , il seroit difficile de reconnoitre d'où 
sont formés ces trois rois, dont il ne nous reste que les 
noms , sans aucune note. 

Mais j'observe que les Juifs ou Arabes nomment Tù- 
lis le roi d'Egypte qui enleva Sara. Us placent ce roi 
immédiatement après Kelkeli et Harbiya, noms fox^més, 
comme je l'ai déjà fait voir , de la famine qui obligea 
Abraham d'aller en Egypte , et de la subsistance qu'il y 
trouva. 

c< Tulis , disent ces auteui*s *, pour contenter sa pas* 
» sion , ne se faisoit aucun scrupule d'employer la vio^ 
» lence. Sous son règne, Abraham vint en Egypte, et, 
» comme ce patriarche connoissoit le caractère du roi, 
» il tâcha de sauver l'honneur de sa femme Sarah , eu 
» l'enfermant dans une caisse ; mais les gardes ayant 
» ouvert la caisse , menèrent Sarah au roi. A peine Tu- 
» lis l'çut^il vue , qu'il voulut lui faire violence. » 

■ Syncell. pag. 54> TÀa;. XtOcvv);. Xotpviç. 
* fiUt. uuiyers. trad., tom* I/pag* 5o3. 
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J*abrege le récit , parce que les commenuires de o» 
Ai^Jh** ne valent pas mieux que ceux du Philosophe oe 
rhîstoire sur cet enlèvement , i cette diiTérence près, 
qu il y a moins de mauvaise foi dans leurs altérations. 
On ne devineroit pcut-eti*e pas d*ott ils ont pris celte 
caisse dans laquelle Abraham enferma Sara son épouse '; 
c'est qu* Abraham, en entrant en Egjpte, recommanda à 
Sara de se dire sa sœur, comme elle 1 etott en effet, étant 
née du Aiéme père , mais d'une autre mère. Le mot hé- 
breu * aèth 9 qui signifie sœur , ressemble à ' aém^ 
qui , en caldéen , signifie coflTre , caisse : sur cela , ces 
Arabes ont imaginé qu Abraham enferma Sara dans un 
coffre. 

Pour en venir à notre objet , on voit qu'ils nomment 
Tulis le roi d'Egypte qui enleva Sara : d'où ont-ils pris 
ce nom qui ne se trouve point dans TEcriture? ils Tont 
pris ou formé du fait même de l'enlèvement. ThuU 
signifie ravisseur ^; on trouve Thullim au pluriel dans 
les Psaumes , et le paraphraste caldéen ^ l'interprète 
Bzuzna , nos ravisseurs : on voit donc que le nom de 
Tulis donné à ce roi , vient de ce qu'il fut le ravis- 
seur de Sara ^. 

Le nom de Tlas, qu'on trouve dans Manéthon , res- 
semble à celui de Tulis pour qui sait la marche des 
langues orientales : il se forme également de 7 Thll 

■ Oenes. ta. 11. CiNmqae propè cssct ut ingT«deretar AEgyptum, 
4ixit 8araï uzori suv... 

a3 Difi ergo , obiecro te , qu6d f oror me4 sia. 

• nnK, 8oror. 

^ C3nMt arca, fcnnîiim. 

♦ tia^SSlJl raptore» , wSSin Psalm. hebr. iSy, r, S. 

* Paraphr. chald. K2T1T3 raptores nostn. 

* Gènes. 11. i5. Sublata est muUer in domam Pharaonîi. 
f 77n aggcrarci accuinularc. 
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qui est la racine. On trouve aussi dans Pline ' des Arabes 
l>rigands'OU ravisseurs, appelés AttaU ^ nom qui ^ 
la même origine : on volt donc déjà ^ue Tlas dans 
Af anéthon , est le roi i^avlsseur de Sara. 

Si l'on veut encore plus, je puis ajouter que non- 
seulement Tlas , mais aussi les deux qui suivent im» 
xnédîatementdans Manéthon , Setlienès et Ghœrès, sont 
tous des noms formés de cet enlèvement. Tlas , Sethe* 
xxès , Ghœrès , en ôtant.les terminaisons qu'on y ajoute 
en grec , se réduisent à * Tla-seth^-chœr , mots qui en 
supprimant des voyelles, se réduisent encore à Thla^ 
a^th-nch ; ce qui sIgniCe ravisseur de la femme d'un 
éti*anger, et se rappoi'te au roi ravisseur de Sara^ 
épouse d'Abraham , qui étoit étranger en Egypte. 

Notez que dans les anciens manuscrits, les mots 
n'étoient pas toujours bien séparés, et qu'on pouvolt 
aisément confondre une partie d'un mot avec celle de 
l'autre, Virgilp a bien fait un seul nom ' Iiiarimé , de 
deux mots d*Homère ein Arimois. Quelques commen- 
tateurs ont voulu justifier cette bévue du prince des 
poètes latins; elle ne donne pas atteinte à son mérite 
essentiel , non plus que celles que je pourrai faire voir 
dans Homère , ou dans les auteurs de la mythologie 
grecque , n'empêcheront pas Homère de surpasser en- 
core les autres poètes , même philosophes ; du moins 
leurs altérations n'étoient pas si criminelles, parce 

^ Plin. Histj lib. 6, cap. a6... Infestant Attali latrones Arabam 

• trhx) Tl-«. ht\ raptop, 

TX\Xr xlh-n, TWV^ muHer, 

*13 chr. *\2^ alieuîgena, 

' Hif^d. ai y. 783. E^V Apr^Aotç, o6( ffwi Tv^w/of ^lyai lvv«s. 

• ••••• Duramque euhile* 

Inurlm* Jovli iaperlli imposU Tj^plioBO. 

yi«.61L. JB/têid. llh. 94 
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quelles êlolcuit moins rêHecbies, moins en baîne de 
la vcrilê. 

On « déjà vu qnntre rois é«^ttens formés de l'his- 
toire <r Abraham qui alla eu Egypte , Binothr» , lias, 
Setlieuès , Chœres , qui se trouvent de suite dans k 
secoiule dynastie de Manëthon. 

Si les Egyptiens se sont fait un roi Chœres de la fin 
des mots axih nchr^ qui signifient femme d*un étran- 
ger; lauteur du livre Jucliazim, cité par Bochart, 
en a fait la reine Charia , qui , selon lui , fit présent à 
Sara d'Agar ■ , esclave égy}>tienne. 

Le Philosophe de Thistoire • tire des conséquences 
inei*voilleuses di*s présents faits à Abraham par le roi 
dEgypte, quoiqu'il commence par révoquer en doute 
le voyage de ce patriarche. 

c< H est dit qu Abraham reçut de grands présents du 
M roi d'Egypte : ce pays étoit dè»-Iors un puissant état ; 
M la ni(maix:hie étoit établie y les arts y étoient donc 
» cultivés; le fleuve avoit été dompté, ou a voit creusé 
» partout des canaux pour recevoir ses inondations , 
M sans quoi la contrée n*cût pas été habitable. 

j» Or, je demande à tout homme sensé , s'il n*avoit 
» pas fallu des siècles pour établir un tel empire dans 
>» un pays long-temps inaccessible et dévasté par les 
» eaux mêmes qui le fertilisèrent? Abram, selon la 
» Genèse , arriva en Egypte deux mille ans avant notre 
u ère vulgaire : il faut donc pardonner aux Manétbon, 
» aux lIéix>dote , aux Diodore , aux Eratosthène , et 
M à tant d'autres^ la prodigieuse antiquité qu'ils ac- 
a cordent tous au royaume d'Egypte. »» 

" Doôhart, Phalcg. 1. 4 > c. 38. Chtirla.*. que ancillank suam Afar 
Sarse dédit. 

> PiùL. do l'hUt , olL i6. 
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"LêC Pliilosoplie suppose encore ici ce <|u^il a donne 
dès le commencement de sa Philosophie pour une très- 
grande vérité dans Hérodote , qu'une grande parlie de 
l'Egypte n'avoit pas été toujours terre , qu'elle ne s'é-.- 
toit que peu à peu élevée au-dessus des eaux. On a vu 
clans le règne de Menés, quelle bévue sur le nom de 
T'hbe ou de Tarclie, avoit établi cette opinion des 
Egyptiens : l'Egypte avoit été toute <îouverte d'eau , 
ainsi que le reste de la terre, par un effet particulier 
des vengeances du Seigneur , qui , après le déluge , 
rendit de nouveau la terre habitable : on voit donc 
sur quoi portent tous ces beaux raisonnements du 
Philosophe. 

Quant au puissant état ou à l'empire des Egyptiens, 
qu'il prétend nous faire envisager du temps d'Abraham^ 
c'est sur les grands présents du roi d'Egypte qu'il se 
fonde : or quels sont ces présents? L'Ecriture ' les 
marque expressément , des moutons , des bœufs , des 
ânes et des ânesses, des chameaux, des serviteurs et 
des servantes. 

Le Philosophe riche^nviier ou cultivateur de terres 
dont Genève n'est qu'une petite voisine , ne pourroit*- 
il pas lui-même , dans un accès de générosité , faire 
de pareilles largesses , sans prétendre encore aller de 
pair avec un puissant monarque? 

Les présents du roi d'Egypte à Abraham nous donnent 
au contraire l'idée d'un état naissant, où. la manière de 
vivre étoit encore fort simple , et dont les troupeaux 
faisoient la principale richesse. L'Ecriture n'y parle en- 
core d'aucune ville , quoique le Philosophe fasse aller 
Abraham à Memphis ; elle semble même insinuer dans 

* Gènes, i^. 16. Fucruntqac ei oves et boTCS| et asini, et servi 
etfamalae, et asinae et cameli. l 
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un antre endroit , que Tanis, la plus ancienne ville 
d'Egjpte dont elle fasse mention , ou n^existoit pas 
encoiY, ou ne faisoit que naître : elle dit posîtiYement 
qu« Tanis ne fut fondé que sept ans après K*bron ' : 
or, il nVst mention d^Hëbron qu après le retour JA* 
braham d^Egyple en Palestine ou dans la terre de 
Canaan *• 

S'il faut donc pardonner aux Manéthon , aux Héro- 
dote , aux Diodore, aux Eratosthène, la prodigieuse 
antiquité qu'ils accordent au royaume d'Egypte ; c'est 
en leur pardonnant quantité de bévues d après des in- 
tei'prètes ignorants qui avoient traduit, mais mal tra- 
duit l'Ecriture. 

Au reste, ces anciens interprètes égyj^tiens ne sont 
pas les seuls qui aient déGguré THisloire Sainte : j'en 
puis citer des exemples bien postérieurs , et il se pré- 
sente justement un Thulis que la ressemblance du nom 
a fait confondre avec l'ancien roi d'Egypte que nous 
venons de voir, mais qui en est fort différent : il faut 
le dévoiler en passant, pour faire voir combien un seul 
mal-entendu peut dérouter également et ceux qui écri- 
vent une histoire, et ceux qui la critiqueort. 

■ Numer. iS. 33. Hebron septem annis «nte Tanîm HrbeA 
^p^ypti condiU est. 

* Gènes. i3. i8. Abnim Tenit ethabitaTÎt juxfa contallett Mem- 
bre , quM est in Hebron* 
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On trouve dans le dictionnaire de Suidas, un Thulis, 
donné aussi pour roi d'Egypte , dont Thlstoire est sin- 
goUère : elle a mérité Tattention des savants, et même 
des beaux esprits. Yandale et M. de Fontenelle Font 
citée dans Hiistoire des oracles ; ils prétendent qu elle 
est évidemment supposée , et que les premiers chré- 
tiens Tauront adoptée ou con trouvée pour faire parler 
un oracle en faveur du christianisme. Pour en mieux 
juger, commençons par la rapporter, car il ne faut pas 
prononcer sans avoir vu ni examiné les pièces. 

I. Récit de Smàn* 

u Thulis ', dit Suidas, régna sur toute TEgjpte^ 
A> et son empire s'étendit jusqu à Tocéan. Il donna 
j< son nom à Thulé, Tune des îles qui y sont situées. 
» Enflé de ses succès , il alla consulter Toracle de Séra- 
» pis Y et après avoir fait un sacrifice , il lui adressa 
» ces paroles : 

* Saîdas 5. Bovltç. Ovloç cffoo'tXcuot ironiç Atyvtr/ov, xotl cwç rov wxtar 
vev. xaà fuav tSy Iv oo/lS v^m^v airo xoZ i^tov ôvop.a7oç ixdkt&t 0ovliqf. 
««opftclç it To?ç »alop6(0pao-( , «a^/eyoyc» C($ to fi.ay7e?oy tov Sotpairi^oçy 
xsi âvmaaoiç iptùl^. xxvIol. #po»'ov wiTy icvpia6cyeç , à^'CV^ y ftdtxapy o x^« 
ôu6/pioy pc1c)ocI(ytty ^popioy. xiç itpo t^ç Cjx^ç 'BaviXtio/ç i^vyijOc xomcâîla ; 
^ Ti; tçai fu7' iiu } xaà èSoBri àvlu j^pinQpMç r;^o>y ov7e0. 

npôtla Ocoç, fuliinila Xoyoç , xa\ 'kvîviui ovv àv7or$. 2v/ji^7« it irav7ae, 
»ù tt; ty ioy7a, ov xpolo; àtuycoy. vtxivt irovc ^oc^tÇc ^tÔI^j dt^uXoy Ccey. 
m» c^elO«v fx TOV f&av7t(0Vy viril Tuy c Jtoiy icrysTii ty i9) «wy A^poti^ X^'^f^ 
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» DÎ9-noas , 6 le maître da feu, le véridîqae, rhen- 
M reux par excellence, qai règles le coftrs des aslrcs; 
» dis-nous qui jamais avant mol fut aussi puissant, 
» et qui le sera jamais après moi. 

M L*oraclc lui rt*pondit es^ ces termes : premièrement 
» Dieu, ensuite le Verbe, et FEsprit avec eux; tons 
» trois sont de même nature , et n'en font qu^une seule, 
M dont la puissance est étemelle : sors promptement, 
^ mortel , qui n'as qu une vie incertaine. 

» Etant sorti du temple , il fut mis à mort par les 
M siens , dans le pays des Afres^ ou Africains. » 

On ne s'attend pas certainement i trouver une no- 
tion si précise et si distincte du mystère de la Trinité, 
dans Thistoire d'un ancien roi d'Egypte; c'est ce qui a 
fait conclure à Vandale et à M. de Fontenelle, que This- 
tolre a été supposée; quelques-uns ne doutent pas 
qu'elle ne l'ait été par les premiers clirétlens. Le Père 
Baltus , sans défendre la vérité de Thistoire , où en ef- 
fet il y a évidemment du fabuleux , se contente de leur 
répondre , (Jue l'histoire n est rapportée que par Sui- 
das ' , et que cet auteur ne peut pas être mis au nom- 
bre des premiers chrétiens , ni produit comme un bon 
garant , que les saints Pères , ni les anciens auteurs ec- 
clésiastiques , n ont point fait mention de cette histoire, 
et que dès-lors on n'en peut rien conclure par rapport 
aux premiers siècles. 

La réponse est juste, et suffit pour décharger les pre- 
miers chrétiens de l'accusation intentée contre eux ; 
mais cette histoire est-elle en effet toute supposée? n y 
a-t-il point plus de méprisée que de mauvaise foi ? Nous 
sommes déjà accoutumés à voir des histoires fabuleuses, 

■ R^p. à THist. des Oracles ^ i/5 part., chap. 3. 
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qui ne le sont devenues que par des bévues, et qui 
d'ailleurs ont un fond de vrai; celle-ci n^est-elle p^int 
du nombre? un seul mot peut servira le dévoiler, et 
nous servira dans la suite à en dévoiler dWtres. 

It. Nom dfi Thulis* 

On a vu un Tlas ou Tulis , ancien roi d'Egypte , 
formé du i*oi ravisseur de Sara ^ épouse d'Abraliam. Je 
n'y rapporterai pas ce Thulis de Suidas , dans Tbistoire 
duquel on trouve une notion si précise du mystère de la 
Trinité : il seroit à la vérité moins étonnant d'y trouver 
quelque annonce de ce mystère , après qu'on y a re- 
connu des traits d'Abraliam et un extrait de l'Ecri- 
ture ; mais il ne faut supposer aux interprètes des Egyp- 
tiens uiie connoissance développée d'un mystère que 
les patriarches eux-mêmes n'ont fait qu'entrevoir, et 
dont il étoit réservé à une des personnes de cette au-* 
guste Trinité de nous mieux instruire eu venant ha-, 
biter parmi nous. 

Ce n*est donc point ici le Tulis é^yptifn du ten^s 
d'Abraham ' ; mais c'en est un dont Abraham a désiré 
voir et a vu le jour qui l'a comblé de joie ; c'en est un 
qui , quoique d'uu c6té , descendant d'Abraham * , est 
de l'autre avant qu'Abraham fût fait ^ parce qu'il est 
aujourd'hui, hier et dans tous les siècles: en un mot » 
puisqu'il faut le dévoiler au milieu des altérations juives 
et païennes , c'est Jésus-Christ lui-même. 

Pour entendre un point qui parolt d'abord inconce- 
vable , il faut êâvdir que Thlui en hébreU ' signifie cru- 

■ Joan. 8. 56. Abraham pator reiter exultarit ut Tideret diem 
meum : tidit , et gavisus cat. 
* Ibid. 58. AntcquÀiu Abraham (lerct, ego ium. 
' rt/il inipeadit. >l7n luspensus , cruciK\ui« « 

1. SO 
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cîfié; les Jaifs en ont fait ua nom injurieux pour Je- 
flos-Ghritt ; nos philosophes ne Tongissent point de lui 
m donner un M*mblable, qui rt*|)Ond aussi à Tklui; 
mais ce nV*sl {)oint un opprolu*c ponr le ehrîstianisme, 
puisque sa croix a fait le salut du monde, et quelle a 
triomphé et triomphera toujuui^s des Juifs et desfaui 
sages* 

Il est aisé de concevoir comment Thlui étant un 
nom donné par les Juifs au Sauveur, des païens mal 
instruits lauront confondu , à cause de la ressem- 
blance, avec Tulis ancien roi d'Egypte* 

Notes que le Dictionnaire de Suidas est une compi* 
lation de plusieurs lexîcpies comparés avant lui , quel- 
ques*-uns par des auteurs païens des premiers sièdes de 
notre ère t dont on |>eut voir les noms à la tête. 

On reconnoit le peu de jugement et de eri tique de 
oes auteurs, puisqu'ils font aller Thulis jusqu^a FO- 
oéan , pour donner son nom à Tile de Thulé , comme si 
les noms du Nord dévoient venir d*£gypte. Le nom de 
Thulé, pour le dire en passant « peut venir de Tyly 
qui signifie derrière , extrémité , dans la langue escla- 
vone % qui est fort répandue vers le Noixl ; le russe en 
est un dialecte : cette signification dispense les savants 
de chercher la position bien précise de Valùma Thule 
des anciens , puisque ce nom convient en général aux 
extrémités du Nord. 

On voit déjà comment Jésns-Christ appelé par les 
Juifs Thlui -oxxXe crucifié, a pu devenir pour les païens 
Thulis roi d*Egypte, qui donne son nom à Thulé : ii 
faut voir actuellement par quelles bévues il est devenu 
Thulis, fier de sa puissance et de ses conquêtes : celles- 
ci vont se trouver avec les noms des trois Personnes de 
la sainte Trinité, lesquelles, comme on peut Tobser- 
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ver, ne se trouvent dans aucun autre endroit de l'E- 
vangile , nommées toutes ti'ois ensemble plus claire- 
ment que dans Fendroit que je vais citer de saint 
Matthieu. Cet évangéliste a écrit en hébreu ; cVst ce 
que je prie encore d'observer; ce sont les dernier verset» 
de son Evangile. 

III. Puissance de Thulis , mention du mystère de la Trinité. 

Jésus -Christ immédiatement avant son ascension 
dit à ses disciples : « Toute puissance m'a été donnée au 
>» ciel et sur la terre '. » 

Au nom de Jésus^Christ , substitue:^ celui de Thlui 
ou de crucifié, que les Juifs lui donnent. Dans l'idée 
de la synagogue , voilà Thulis qui vante sa puissance^ 
qui croit que rien ne l'égale , puisqu'il s'agit en effet de 
toute puissance au ciel et sur la terre. 

Jésus*Christ ajoute aussitôt : « allez, enseignez tout^ 
» les nations *. » 

Le récit , comme on le voit par le nom de Thlui ou 
Thulis , ayant été transmis aux païens par des Hébreux, 
et d'ailleurs l'Evangile où ceci se trouve, étant celui de 
saint Matthieu , qui a été écrit en hébreu; je puis obr 
server que le mot hébreua^A ^ , qui signifie enseigner ^ 
signifie aussi commander, être prince. Cette deraiène 
signification aura paru plus analogue à l'idée d'un roi.^ 
ainsi, voilà Thulis qui vent être le prince de touttes les 
nations. Puisqu'il est allé donner son nom à Thulé, il 
faut bien qu'il ait en eS9i subjugué, une grande partie 
de notre continents 

* Matth.' aS. 18. Jésus locutus est eis, dioens : Data est mibt 
omnis potestas in cœlo et in. terra. 
" Ibid. 19. Euntes ergo docete omncs gentes. 
' 51*7^ doctor, dux, princcps. , 

2cr, 
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Jcsoft'Christ dit encore : « baptisex-les au nom dn 
» Père , et du Fils , et du Saint-Esprit '• » 

Comme le mot baptiser »iga\ûe originairement plon- 
ger, enCoocer dans Teau, il n'est pas étonnant que les 
païens aient fait aller Thidis dans TOoéan , vu surtout 
qu'il a du donner son nom à File de Thulé située dans 
cette mer. 

Pour les noms des trois Personnes de la sainte Tri- 
nité , on voit qnUls ne se trouvent nulle part plus dai- 
Tcment réunis dans TEvangile, qu'à Fendroit que je 
viens de citer. 

Ce qui se trouve plus dével<^pé dans la réponse de 
l'oracle à Thulis, peut venir des Juifs qui Tsuront en- 
tendu de la bouche des chrétiens , ou de Suidas lui- 
même , qui aura un peu étendu la réponse^ On voit par 
le Philopatris attribué à Lucien *, que les païens des 
premiers sièdes de notre ère, connoissoient déji le 
dogme de ce mystère. 

Thulis Ait mis à mort par les siens dans le pays des 
Afiricains. 

C'est Jésus*Christqne les siens , c'e$t-à-dire les Juifs, 
avoient fait mourir i les païens , par la même raison que 
)'ai dite , en ayant fait un roi d'Egypte , auront pris la 
terre des jibrim ou Hébreux., où Jésus-Chriat fut mis à 
mon, pour le pays des jéfres ou Africains : le nom est 
approchant, el les païens auront plutôt pensé au pays 
des Africains, également voisin de l'Egypte, qu'à celui 
des Hébreux qui leur étoit mokis connu sous ce nom 
d'Hébreux, que sous celui de Juifs* 

■ MaUh. dS. 19. Baptisantes eot in noimne Patris, et Filii, et 
Spiritâs SaBcti. 

* liocian. Philopatr. T^tfu^^vla Bthit fA<7av y o^ÇpoTey y ovpavt«tv«, 
vi^v wlf^i , «vfvpa fx «ttTpoç «xiropffv^fuyov ^ tv U ^iSv y saî i^ h^ 
«p/ot , «Bîla vofuÇt Z^ivoy to» ^ iiy©v Ô«^». 
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Je n'ai point dit la raison pourquoi les païens ont 
tnélé ici Sérapis ; il faudroit avoir vu auparayanit la my- 
thologie égyptienne , que > expliquerai dans une autre 
partie : il suffit ici de savoir que du temps de la nais* 
•ance du christianisme , Sérapis étoit le dieu le plus 
connu des Egyptiens ' • 

C^en est assez pour que les païens aient fait aller Thu- 
lis consulter son oracle. 

L'Evangile d'où l'on voit qu'est prise originairement 
cette histoire , ensuite altérée par les Juifs et par les 
païens, dit immédiatement auparavant; que les disci- 
ples de Jésus-Christ l'adorèrent * , les païens auront 
entendu cette adoration d'un sacrifice offert à Sérapis, 
et ils auront conséquemment attribué à ce faux dieu^ 
l'orade que nous avons vu pris des paroles mêmes de 
Jésus-Christ* 

Sérapis étoit regardé comme le Sauveur de l'Egypte ; 
plusieurs auteurs chrétiens ont même pensé que c'étoit 
une altération de Joseph , qui en fut en eiSet le sau- 
veur ^ ; nous verrons ailleurs ce qui en est ; mais cette 
seule idée de sauveur aura suffi pour faire confondra 
avec lui par des païens mal instruits , le Sauveur du 
monde ; aussi l'empereur Adrien accusoit-il les chrétiens 
d'Alexandrie d'adorer Sérapis ^. 

Quoi qu'il en soit du rapport sous lequel les païens 

* Tacit. Hist. ]. 4) c. 19. Sarapis dei, quem decliU saper^U- 
tionibus gens ante alios colit. 

* Matth. a8. 17. Et yidentes eum adorayerunt, 

' Saidas, V. Zo^aTrc^. AAXot i\ ( (favav cTvai ) tqv I wrtjif. fl«(ioi ^y 
h.'Kiit Ttv^ ytyontv^t ccvOpuiroy fviropoy , xaà BavtXçoc <v 'SAt^ifiêt tcôXtt, t^ç 
LiyvicloM. Jl(/AOv êl yiyofMVOv xoX^ AXclav^ptvviv , U twy iJiwy rpo^vii 

^ Flar. Yopisc. in Saturnino. Illi qui Serapin oolant^ OiriAtiani 
•ont. 
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auront couroadu le Sauveur avec Sérapis; il est, je 
croîs , assez clair que Thistoire deThulis rapportée par 
Suidas nVst qu*une altération decelle deJésus-Cbrist, 
que les Juifs out appelé Thlui ou le crucifié : cet exem- 
ple prouve qu^il ne faut pas tout d*un coup r^arder 
comme supposés ou controuvés, tous les récits qui 
n'ont pas de vraisemblance , à les prendre à la lettre. 

Ce ii*est pas la seule histoii'e où Jèsus-Cbrist se trouve 
sous ce nom , ou sous des noms approchants. J'en dé- 
voilerai plusieurs auli*es dans une autre partie, et leur 
réunion appuiera ce dévoilement du Thulisde Suidas, 
que je ne fais Ici qu'en passant; le dévoil<anent d'un 
trait défiguré ne peut avoir la même force , quand on 
le prend isolé : rapproché de plusieurs autres qui y 
tiennent, il deviendra beaucoup plus reconnoissable. 
C'est faute d'apercevoir l'origine de plusieurs noms 
donnés à Jésus-Christ par les Juifs et par les païens , 
qu'on n*a pas aperçu jusqu'ici , un assez grand nombre 
de vestiges de ses miracles, et en particulier de sa Ré- 
surrection , dans les auteurs du siècle de Tibère ou qui 
écrivent ce qui est arrivé sous son règne. 

riine l'ancien, qui écrivoit environ quarante ans 
après cette résurrection , parle d'un Thylon ressuscité 
par la vertu d'une herbe appelée Bal ou Balis \ Thylon 
est le mcme nom que Thlui ou Thulls, le cniciiié. 
Mais les bévues de Pline, qui a pris ailleurs les Phéni- 
ciens pour le phénix, et l'auteur qu'il cite, demande- 
roient ici tit)p d'éclaircissements. J'en parlerai dans une 
autre partie, ainsi que des prodiges d'une prétendue 
statue de la Fortune d un roi Tullus^ rapportés par Dion- 
Cussius , sous le consulat de Tibère et de Sëjan. Ces 

' Plia, lib. a5| cap. a» 
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témoignages joints à d'autres s'éclaireiX)nt mutuelle- 
ment* 

Revenons à Thistoire d'Egypte que nous avons un 
peu interrompue pour dévoiler le Thulis que la res- 
semblance du nom a fait croire égyptien , parce que 
les Egyptiens ont en effet dans leur histoire un Tlas 
ouTulis qui est , comme on Ta vu , le roi ravisseur de 
Sara , épouse d'Abraham. 

Après Tlas , Sethenès, Ghœrès , trois noms qui signi* 
fient ravisseur de la femme d'un éti^anger, Manéthon, 
dans sa seconde dynastie , nomme encoi*e plusieurs 
rois , qu^on va voir également formés de l'histoire d'A- 
braham , parce que l'Ecriture y fait encore quelque 
mention de l'Egypte : celui qui se trouve immédiate- 
ment après Choerès , est Néphercherès. 



NEPHERCHERES. 

ABRAHAM SÉPARÉ DE LOT. 



Abiiah AM retourna d*Egypte dans la terre de Canaan , 
où il a voit déjà demeuré '. Ses troupeaux avec ceux de 
Ix>t étant trop nombreux , il fut obligé de s^en séparer: 
Lot choisit pour lui la plaine du Jourdain , laquelle , 
dit l'Ecriture , étoit arrosée en ce temps-là , avant la 
destruction de Sod&me et de Gomorre, comme Tavoit 
cté le paradis du Seigneur, et comme letoit FEgypte. 

Voilà un mot dit de FEgypte , dont les Egyptiens 
n ont pas manqué de profiter pour leur histoire. 

J'observe d'abord qu'après Thulis et Churia, qui 
répondent aux rois Tlas et Chœrès de Manéthon , les 
auteurs Juifs , comme on le voit dans le livre Jucha- 
zim , cité par Bochttl * , font régner en Egypte DUphe 
bth Mumam ', ou Dalipha , fille de Mumam. 

Dlph ^ d'où sç forme le nom de DUphe ou Dalipha , 
signifie arroser : Mumam approche de mmim ^ , qui 
signifie par les eaux : ainsi Daliphà , &\^ de Mumam , 
a tout lair d'une reine formée de l'arrosement de la 
plaide par les eaux du Jourdain , dont il est mention 

* Gènes* i3. t. Asoendit ergo Abram de AEgypto....*. et I^ot 
cam eo.«* 

lo. Eleyatis îtaque Lot ocdHs, vidit omnem cîrca regionem 
Jordaiiify quae nniycria irrif^abatar... aient AEgjptas... 
^ Bochart , Phalcg. l. 4» c. S8« Dalipham oominei filiam Momam, 

♦ C|^n , stillayit, 

à Q^o-D , ab aquU* 
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dans rScriture qui compare cet arrosement i celui de 
TEgypte : ceci nous met sur les voies de trouver Tori- 
gine d^un pi'étendu prodige que Manéthon rapporte du 
règne de Néphercherès. 

D'abord, le nom même de Néphercherès, paroit 
formé de la séparation de Lot et d'Abraham , à Toc- 
casion de laquelle il est mention de Tarrosement de 
YEgjpie. 

Nphrq ' qui se forme de phrq , signifie séparé. L'E* 
criture * emploie le mot nphrd en parlant de la sépa* 
ration de Lot et d'Abraham ; nphrq a la même signi- 
fication. 

• Le mot arabe * Farouc , qui revient à l'hébreu Phrq^ 
signifie aussi celui qui sépare. Mahomet donna ce sur- 
nom à Omar , parce qu'il savoit bien séparer ou dis- 
tinguer le juste de l'injuste , et surtout d'un coup 
de sabre séparer à merveille la tête d'un homme d'a- 
vec le corps. Les Mahométans appellent aussi Férac ^ , 
nom qui se foi*me également de phrq , la peine qu'é- 
prouvent les damnés d'être séparés de Dieu , et malgré 
leurs erreurs ils ne laissent pas , par un reste de 
vérité , d'envisager cette peine comme très-douloureuse. 

Manéthon dit que sous le règne de Néphercherès , 
le Nil eut pendant onze jours ses eaux mêlées de miel '. 

Jule- Africain et Eusèbe , qui nous ont conservé ce 
trait , le regardent comme fabuleux ; il l'est en effet , 



' plÛ separavit; plfi^» separatut. 

* Gènes. iS. ii. Hebr. tcxt. Et aeparayerunt se aller ab altero ; 
nifi3; nphrdOi 

' Bibl. orient. Voy^ Farouo. 

^ Ibid. Voy, Gehennem. 

^ Syncell. pap;. 55. T9c^cpx«^(*««-* h* ^v f&v6/vc7ai t^v KiICIqv piAiîi 
acxpo^/vev i^<{p«« iv^xa pv^v»». 
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mais OD y Toit quelque rapport a ce que dit 
que la plaine du Jourdain éloit arrosée oonune ua )ar- 
din de délices* Cet arrosement étant comparé à odni 
de r£gjpte, les Egyptiens n'ont pas manqué de le 
pruudit: tout pour eux , en le rendant encore plus dé- 
licieux à leur manière, puisq[li*ils en ont fait un ar- 
Toscmeut de miel. 

On demandera peut-être où ils ont pris ce mid 
qu'ils font couler en abondance avec les eaux de leur 
fleuve. C'est dans le nom même de Lot , à Toccasion 
de qui TEcriture parle de Farrosement délideux. Le 
nom de Lot est le même que celui du lot ou lotus , 
piaule fort connue et fort vantée , surtout en Egypte. 
U y en a diflereutes espèces , et en différents pays. On 
]ieut en voir la description dans les botanistes ou dans 
M. Pluclic , à la fin de son histoire du Ciel '. Je n'en 
dirai ici que ce qui m*est nécessaire pour mon objet 
présent. 

On sait qu Homère parle dW lotus dont le fruit 
étoit doux comme le miel *. Les com[iagnons d*Ulysse 
en ayant goûté, se séparèrent aussi de lui, et il fut 
obligé de leur faire violence pour les ramener a son 
vaisseau ; mais il ne faut \^as nous écarter ici avee eux^ 
Sans sortir de TEgypte nous trouverons ce qu'il nous 
faut. 

U y a , suivant Hérodote ', une espèce delotns d'E- 
gypte qui croit dans les eaux du Nil pendant le débor- 

' Hist. du ciel y tom. II. 
* Odys*. 9, T. 9h et leq. 

Ovx n* inttr/fttXw irxjlcv iq[0clcv^ «v^c vccoOae. 
^ Ilcrodot. 3* l)'l. Eircxy iclripvt; ycvri7at ô «o7otfiA{ , xat «k«t^a ««— 

Xot/iaf) , ^wilot i» Vf Z^ali nf^tMoi «okiài , ta At'y^tt7îot MÙt«wt lw7^«w.««. 
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dément. Ce lotus du Nil est celui qui nous convient , 
d'autûnt plus qu'il s'agit des eaux de ce fleuve mêlées 
de miel. 

Hérodote semble ajouter tout exprès pour nous que 
ce lotus porte un fruit très-approchant d'un rayon de 
miel. C'est tout ce qu'il nous faut* 

L'Ecriture, en parlant de la séparation dont les 
Egyptiens ont fait le roi Néphercherès , dit que Lot 
choisit une plaine arrosée délicieusement par un fleuve, 
comme l'étoit l'Egypte. Lot est devenu pour les Egyp- 
tiens, le lotus, dont le' fruit est une espèce de miel. 
Ils ont imaginé en conséquence que leur fleuve avoit 
eu ses eaux extraordinairement mêlées de miel durant 
le règne de Néphercherès. 

Dès qu'on voit où ils ont trouvé le fait, on peut 
se passer de la circonstance de sa durée. J'entrevois 
comment ils ont cru trouver les onze jours dans les 
paroles de l'Ecriture qui suivent immédiatement , mais 
il n'est pas nécessaire , et il seroit trop long de rendre' 
raison de tout dans le dernier détail. 

Les Egyptiens n'ont rien extrait des endroits de 
l'Ecriture où il n'est rien dit de l'Egypte ; c'est pour- 
quoi on ne doit pas être surpris de ne pas trouver 
chez eux des vestiges de tout ce qu'elle rapporte d'A- 
braham. 11 n'en est que mieux prouvé que l'histoire 
égyptienne est précisément un extrait altéré de l'His- 
toire Sainte. Voyons d'où est pris le roi que M anéthon 
place après Néphercherès. 



SÉSOCHRIS, CHÉ>ÉRÈS. 

RÉCOMPENSE ET POSSESSION PROMISE A ABRARUL 



Sésochris/ , snivant la note qui nous reste àe Manc- 
thon , fut un roi d'une taille extraordinaire. 

U nVst pas étonnant que les Egyptiens Faient fait 
fort grand , puisqu'ils l'ont formé de la très-grande ré- 
compense que Dieu promit à Abraham. 

• Cette promesse se trouve au commencement da cha- 
pitre quinzième de la Genèse * , dans lequel Dieu , en 
se promettant luî-méme pour récompense à Abraham, 
lui annonce que sa postérité doit posséder la terre de 
Canaan; mais qu'elle doit auparavant demeurer en 
Egypte 9 et y être afBigée* 

Ce rapport à FEgypte a été pour les Egyptiens nne 
raison de faire entrer dans leur histoire ce* que l'Ecri- 
ture dit dans ce chapitre. Ils s'en sont fait deux rois , 
qui se trouvent l'un après l'autre dans Hanéthon , Se- 
sochris et Chénérès. 

Comme il ne nous reste que le seul nom de Chéné- 
rès , et une note sur Sésochris , ces deux règnes seront 
fort courts. 

Le nom de Sésochris est formé de ' xchr^ qu'on 
prononce sachar , et qui signifie récompense. Les Egyp- 

' Syncell. pag* a6. Xcm»)^*^..... Se vij>oç cTxc mi^v c , irlaî7o( 7 . 

* Gènes. i5. 1. Factua est sermo Domini ad Abram per TÎsio- 
aém dicens : NoU timerei Abram, ego protoetor tuus snnii et mer- 
ces tua magna nimis. 

' *13Ï7 merces. 
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tiens ont ajouté au commencement du mot leur article 
s ou se ,« comme ils ont fait dans Sésoosis ou Sésostris , 
et dans plusieurs autres noms. 

Le Seig9eur , au commencement du chapitre ^nt il i 
s^agit, dit à Abraham dans une vision : <c Ne craignez 
» point, Abraham ; je suis votre boucher , c'est-à-dire ^ 
» votre protecteur et votre récompense 'iuimiment 
M grande , en hébreu ' xckn erbe tftad. » « 

Dien ne promet à Abraham la possession de la terre 
de Canaan que poux sa postérité , €C ce n'est qu'après 
plusieurs siècles qu'elle doit y être établie. Ce saint pa- 
triarche devoit y demeurer sans établissement fixe ; 
mais Dieu lui fait envisager une autre possession in(i* 
ment j^us précieuse j celle de Dieu loti-méme } ce (fni 
prouve que Dieu lui promettoit une autre vie ; et c'est 
de là «ans doute que les Hébreux, descendants d'Abra- 
ham , pour dire , passer dans une autre vie plus heu- 
reuse f disoient * , se rendre dans le smn d'A|^ra];iam ; 
expression que Jésus-Christ lui-même emploie dans 
TEvangile , comme une expression usitée chéries Juifs, 
et dont l'origine fait voir que la croyance d'une autre 
vie remontoit pour le moins aussi haut que le père de 
la nation même; mais j'aurai occasion d'en parler à 
lendroit où les Egyptiens, dans leor histoire , disent 
avoir été les premiers à enseigner l'immortalité de 
l'àme. Nous verrons que c'est exactement à la mort de 
Jacob , le priemier paftriarche qui mourut en Egypte. 

Pour BOUS en tenir ici au prétendu roi Sésochris^ 

* La«. i6. 93. Factom est autem ut moreretur meiidieuft, et 
portaretur ab Angelis in sinam Abraha. Mortuus est autem et 
difes , et septtltifs est in infemo* 

i3. Eletans autem ocuk>s suos » quàm esset in tonacntis , ndit 
Abraham à longé; et-Latarum in »inn ejua. 
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son nom, commo je Tai dcjadit , eut forme du mot inmr 
que rEorilnre ' emploie pour signifier cette récom- 
])«nsr, en hébreu .tr/ir^ ou, comme on prononce , ^â- 
chmr. On sait que les voyelles se changent souvent ni 
hrhreu , et en général dans les langues orientales. Ainsi. 
av«»c Fartirlc égyptien , le nom Scsochris se forme Irrs- 
naturelloment de xchr ou xhr* 

Comme la rf*com|>ens(* promise i Abraham est tW's- 
grande , il n Vn pas étonnant que les Egyptiens aitnt 
donné au roi Sésochris une taille extraordinaire* Je w 
m*arréterai point k clierrher s'ils en ont cru voir le^ 
dimensionftdans TEcriture ; j'observerai seulement qm* 
cette taille de trois coudées de largeur ou d'épaisseur, 
sur cinq coudées de hauteur, nest pas bien proportion- 
née. Ainsi , on [)eut eu toute sûreté penser qu*il j 
a quelque bévue. 

Je ne ferai point un article sépai*é du roi Chénérès, 
qui ne ae trouve même que dans Eusèbe. Il ne nous 
en reste que le nom , et ce nom peut être formé du 
mot • qiie^ qui signifie acquérir^ posséder ', parce que 
Dieu dans cet endroit de l'Ecriture promet i Abraham 
pour ses descendants la possession de la terre de Ca- 
naan, depuis le ruisseau qui la sépare de l'Egypte 
jusqu'au grand fleuve de TEuphrate , ce qui s'accom- 
plit entièrement du temps de David et de Saloroon 
pour les Israélites^ sans compter les autres descendante 
d'Abraham par Ismaël et par les fils de Céthura, qui 
habitèrent l'Arabie pctrce et T Arabie déserte. 

* Ornen. ift. t^ Mnrrcd (hH>r. xchr) tua niaiciia nimis. 

• rT3p arquîjiivtt, po«s«»r!if, 

^ Gènes. i5. i8. In illo rlic prpii;it Domînnfl fœdns cinn Abram. 
diccns : Se mini tno dabo terram hauc k Huvio AEgypti asque ad 
fluyium magnum Euphratem. 
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Comme le nom de TEgyple se trouve encore dans cet 
endmlt de rEcrlture, les Egyptiens n'ont pas manqué 
de s*en faire un roi. 

On verra quantité d'autres altérations de Thistoire 
d'Abraham, surtout dans la mythologie grecque. On ne 
devineroit peut-être pas d'où vient qu'Homère ' fait 
converser Minos avec Jupiter tous les neuf ans. C'est 
qu'Abraham • avoît nonante-neuf ou quatre-vingt-dix- 
neuf ans quand Jchova ou le Seigneur lui apparut , 
comme il est dit au commcncomcnt du chapitre dix- 
septième de la Genèse. Les interprètes des Grecs au- 
ront pris' thxdim xne et thxd xnim^ qui signifient 
nouante ans et neuf ans, pour neuf et neuf, d'autant 
plus que les mots se ressemblent ; nouante étant dérivé 
fie neuf. Homère, s'il n'avoit pas eu quelque source, 
auroit-il de lui-même imaginé cette conversation tous 
les neuf ans. 

Plusieurs peuples, surtout des descendants d'Abra- 
ham , lui ont donné le nom de Minos à cause du sacri- 
fice mémorable que le Seigneur exigea de lui. Mnèc * , 
qu'on prononce minkcihy signifie offrande; il signifie 
aussi repos, station. Les Arabes descendants d'Abraham 
ont encore un endroit appelé Mina, où les Mahomélans 
font des sacrifices dans leur pèlerinage de la Mecque; et 

< 

' Pinto de Lrg. 1. t , iaitio. ToC Miyo» ^otlwlvlo; itp^ç t^y toû iroilp^ç 
uoi^olc vvyov9(ay ^i cvvoDov ctovç. 

Homer. Odyss. 1. 19. • 

Miywç 

Eyyciwpo; BaoiXcvi Ac^( pcya^ov iaptoK. 

* Gone 8. 17. 1 » tcxt. bebr. Et <^rat Abram filius nonaginta anno- 
rutn et novcm nnnorum , et apparuit Jehova... 
' nyV C3^yiC^n nonaginta anni. OOU^ yVT) novem anni. 
^ nnSO i mumis f oblatiô. 
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c est en mémoire du sacrifice d'Abraham* Pline * , par- 
laot des Minae! , habîtanU de cette contrée, dît quils 
se donnent pour descendants de Mînos, roi de Crète. 
Je ferai voir, dans l'histoire fabuleuse de la Grèce , que 
les Cretois au contraire ne s'attribuoient Minos que 
parce qu il y avoit en Crète, ainsi que dans la Grèce, 
des Ismaélites , des Amalécites « des Iduméens et d'au- 
tres colonies de peuples issus d'Abraham. Minos, sui- 
vant la fable grecque , voulut enlever Ganymède *• Ce 
nom de Ganymède n est qu une traduction en grec de 
celui d'Isaac en hébreu. L*un et l'autre signifient ris, 
joie« Le coûte de l'aigle qui enleva Ganymède vient des 
mots * Bn x/«, fils de Sara, pris pour * b^nacr, qui si- 
gnifie en aigle* Les sept enfants que Minos se faisoit 
livrer pour venger son fils Audrogée, sont les sept fils 
d'Abraham , que celui-ci sépara pour laisser héritier 
de la maison paternelle , le seul que Dieu lui avoit dé* 
signé. 

Mais ce n'est pas ici le lieu de dévoiler la fable de 
Minos, qui est composée de plusieurs personnages que 
le nom a fait confondi*e. 

Lot , neveu d'Abraham , jouc aussi chez les Grecs un 
assez grand rûle; c'est le fameux Oi'phée. On peut obseï^ 
ver que le nom même d'Orphée n'est que la traduction 
de celui de Lot. Lut ou lot signifie couvert, enveloppé. 
On peut le voir dans l'interprétation des noms hébreux 
ordinairement jointe à la ttible ^. Orpheus vient du 

* Plin, Hiat. liB. 6, cap. 98. Minaeii à rege Cretse Mîiïm (ut 
existimant) originem trahentes. 

* ^ny ^^9> risit, luaitj jocatos est. ^ ray«« , gaudiuin » Ictitia* 
Mci^rw, rldeo. 

^ miran riUus Sar«. 

^ *1V3^3 in aqailâ. 

* d7 Loti opertiu^ obvolutua^ obte&ebratio» 
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mot grec ' ercpho, au prétérit moyen oropha, qui si- 
gnifie aussi couvrir, envelopper. Orphné, qui en est 
dérivé , signifie ténèbres , obscurité* 

On peut dès-lors voir quelle est Tépouse d'Orphée , 
dont il pleura la perte. Oïl sait que Lot perdit la sienne 
dans le désastre de Sodôme. Je puis ajouter que les an* 
ciens font aussi mention dans la fable d^Orpbéé du même 
crime qui fit périr Sodôme et Gomorrbe. 

Orphée mis en pièces par des femmes, est Lofc que ses 
deux filles partagent. Les Grecs ont mis la scène en 
Thi*ace et sur les bords de THèbre i à cause d*Hébron « 
dont il est mention dans TEcriture , à roccaston de Lot 
et d'Abraham» 

Orphée * qui se faisoit suivre d'animaux qu^il atti-- 
roit par le son de ses instruments^ est Lotqtii^ en allant 
avec Abraham , dit l'Ecriture, avoit des troupeaux de 
moulons, de bœufs, et des tentes i mot sur lequel lea 
ititerprètes des Grecs àe sont mépris^ comme )e l'expli- 
querai dans leur mythologie* 

Mais Lot ' est un composé de plusieurs pàrtiei ^ que 
la ressemblance des noms a fait réunir» Les Grecs ont 
coilfondu lut avec léth f qui signifie les tables dé la loi; 
avec lui , qui signifie lévite ; avec tuith ^ qui signifié 
chants et instruments de deuiL Lt dérivé de ku signifie 
Aussi enchantement* 

De plus, les Grecs ont confondu avec le îtom d'0)>i 
phée , qui est le nom même de Lot traduit en grec j illK 
ont I dis-je « confondu avec ce nom , le mol orph por ti. 

* £p/f tt , tego t ipof^ I teetom ; f^fn , calîgo» 

* Oeae«. i5. S, trad. de Sanctès-Pagnin. Et etiam Spsi Lot 
iitabulaiiti caai Abram erant pecttdes ac boyet et tabernaeula. 

' r^^h I^oti r^rh tubulns nS LeviU; r>lb kcttu» th nicaa- 
tadicntttm* 
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en Grèce |)at des eolmiict dlsmaëlite» et d^autres ^• 
pies foiftins. Le mot arabe ojr^, au pluriel arn/*', signi- 
6e encore chez les MahoméUDs , qui onl akt*rë les vrai<-$ 
tradilions, un lieu (pii est entre le paradis et renftr, 
une séparation qui n*ssemble A un voile. H y a dans FAI- 
ooran cm chapitre intitulé , soumt al araf, dans lequd 
oo lit ces paroles : n Entre les bienheureux et les dam- 
M nés , il y a un voile ou une sé[)ai*ation. »> 

On voit que les Grées ont été fort au lar^e, pour 
composer leur Orphée ; qu*ils en ont pu faire un époux 
infortuné, un chantre, un législateur , un enchantear 
qui descend aux enfers, et mettre sous son nom des 
mystères. 

' Le Philosophe de Fhistoirc a prononcé : cr quil 
» est indubitable que Minos fut un roi législateur, 
M qu Orphée est un personnage aussi réel que Af inos. » 
l'on voit que jetie leur dispute point , comme fait M. 
Pioche , toute réalité- sans aucune exception , puisque 
ce sont originairement Abraham et Lot, qui ont très- 
certainement existé, quoique le Philosophe veuille ré- 
voquer en dontc IVxîstence d'Abraham, attestée par 
timt de monuments îticontestables, par des nations en- 
tières, qui remontent claîrément jusqu'à lui, 

•Le Philosophe, savant profond*, cite pour Texis- 
tence de Minos , roi de Crète , les fameux marbres de 
Pdros , inonument le plus précieux de ranliquîté , qui 
flxentsa naissance quatorze cent quatre vingt-ileiïx ans 
avaht notre ère vtngaire. S'il a pu consulter les marbres 
de Paros , dont les inscriptions sont en lettres greccpies, 
il y aura vu , pa): leur manière même de compter y qu'ils 
ne prouvent pas plus pour les. premiers temps de h 

'•* Bîbl. orient, J^ây, Afnf. * 

* Philos, de Thist., rhap. a5. 
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S! Ton veut trouver les trois Juges des enfers, MI* 
nos , i£acus et Hhadamante , les voici en ^uelcyics mots 
hébreux ' , mnuééq rde mthim, le repos, ou le "séjour 
du sein qui reçoit les morts : ce séjour dans le langoge 
des Hébreux , étoit le sein d^Abraliam , auquel ils joi- 
gnoient aussi les deux autres patriarches Isaac et Jacob; 
c'est pourquoi le roi Prophète voyant en esprit la des- 
cente du Messie aux limbes pour en retirer les justes 
qui attendent sa venue, s'écrie * : u ceux qui ont été 
n de bonne volonté parmi les peuples, ceux qui for- 
yi ment le peuple du Dieu d'Abi*aham , se réunissent 
M pour s'élever vers Dieu, du séj oui* obscur où Us lat* 
» tendent. » 

Jésus-Christ lul-môme dans TEvangile rappelle aux 
Juifs * que le Dieu d^ Abraham , dlsaac et de Jacob 
n'est pas le Dieu des morts , mais des vivants , pour 
leur faire mieux sentir qu'il y a une autre vie. 

Mais j'aurai occasion dans l'histoire même d'Egypte, 
de revenir sur cet article, et je dévoilea^al davantage 
dans les mythologies Minos et Orphée. 

Nous avons vu tous les rois de la seconde dynastie d^ 
Manéthon , dont les derniers sont formés de l'histoire 
d'Abraham; I. Binothris, Abraham fils deTharë; II. 
TIas , ou Tulis ; 111. Sethenës ; lY . Chœrès , le roi d'E- 
gypte ravisseur de la femme d un étranger, c'est-à-dire, 

' ni20 quiei, itatio i pfl iinui ; n*t1 exeipere t S^JID mortu!. 

■ pMalm. 4^1 hebr. /|7« lo, text. hebr. Voluutorii populorum coa- 
gregati funt, populud Dei Abraham; quoniâm ad Douai è septis 
terroB valdd elcvatui csti populut ilU» 

' Matth. Sa. Si. De reaurrectione autem mortuorum non Ugiitis 
quod dictum est à Dco dîcvntd vobis t 

Sa. Kgo âuiii Dnif Abruhnm , ci Dcun Tiaao , st Deui Jacobt 
Non cflt Dcus mortuorum ; tcd vivcutium. 



3aC sÉsocuiii^i cu£:<£aès. 

de Sara , C])Ouse d*Al)raham ; \ . Néplicrchei-ùs , Abra- 
Laiii sé|>.fté d^ Lot; ^ I. Scsochris , roi d'uae taille ei- 
traordiiiaiix', la très-gi*aude récompense promise k 
Abruliam; VU» Chcuérès, la possession de la terre de 
Canaan pi^oniise à ses descendants. 

On a vu que les Juifs et les Arabes ont aussi formé 
des mêmes faits k peu près , des rois ou reines d^Egypte 
pai*allèles. 

Kous avons encoi^edans ce que rEcriture dit d^ Abra- 
ham , Agar, esclave égyptienne, qu'Abraham prît pour 
seconde épouse, et dont il eut un fils nommé Isinaël , 
lequel épousa aussi une égyptienne, et s*établit à la 
porte de TEgypte. Les Egyptiens, en prenant de THis- 
toire Sainte tous les eudixiits où elle fait quelque men- 
tion d'eux , ont bien pu s*eu former encore quelques 
règu«s. 



NECHEROPHES. 

L'ÉTRANGÈRE, AGAR, ÉPOUSE D'ABRAHAM, 



rHÉCHÉROPHÊs est le premier roi de la troisième dy- 
nastie de Manéthon. Nous venons de voir Sésocliris et 
Chénérès , les deux, derniers rois de la dynastie précé- 
dente, formés de la grande récompense et de la posses- 
sion de la terre de Canaan , promises à Abraham dans 
le quinzième chapitre de la Genèse ' : dans le seizième 
îl s'agit d'Agar, esclave égyptienne, que Sara qui étoit 
stérile donna à Abraham pour en avoir des enfants. 

Agar étant égyptienne, les Egyptiens, à titre de 
compatriote, ont dû la mettre dans leur histoire, en 
suivant, comme ils ont fait, l'Histoire Sainte dans tout 
ce qui les regarde. 

Le nom de Néchérophès nous annonce en affet qu il 
s'agit ici de cette étrangère qu'Abraham prit pour 
épouse *. Nchr, comme on l'a déjà vu , signifie étran- 
ger; euph^ on éoph, signifie lit nuptial; du moins 
éphe , qui vient de la même racine , a cette significa- 
tion, eléphe se prononce kophah: Néchérophès indi- 
que donc Agar prise pour épouse pkr Abraham. 

Les orientaux , dans ime liste de rois d'Egypte citée 

« 

' Gènes. i6. i , tradact. de Sanctès-Pagmn. Porrô Saraî nxor 
Abram non pepcrerat ei ; et erat ei ancilla AEgyptia, et nomen 
cju8 Ifagar. 

3..... Dédit eam Abram yiro auo in uxorem. 

* i;33 nchr, alienigena. 

' f]Ùn éphe , hophah , thalamuA noptiali». 
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|)ar le P. Ktrchcr ' , ont aussi fait d'Agar plasicim 
naines d^Egypte. Agar * qui devint enceinte , s'efkor* 
gueillit , et méprisa Sara sa maîtresse, qui étoitsiérile. 
Ces orientaux eu ont fait h reine luriak Khatûn , fille 
de Tults f roi d'Egypte, que nous avons déjà vu. luriak 
Khatûn est un nom formé du mot hébreu ' ùêent, qui 
signifie orgueil, arrogance : éine qu^on prononce cka-- 
Umah , signifie alliance, mariage : on peut donc , dans 
luriak Khatûn , reconnottre Agar qui devient fière de 
se voir réponse d'Abraham. 

Mais Agar ^ fut à son tour humiliée p^v Sam , et elle 
prit le parti de sVnfuir : c'est pourquoi les orientaux 
n'ont pas manqué de mettre après la reine luriak Kha- 
tûn , qui est 1 épouse fière , une autre reine nonunée 
Dhalka , nom qui signifie * persécution , et qui indique 
les poursuites de Sara contre Agar» 

Agar qui s'enfuit ^ , reçut ordra du Seigneur de re- 
venir s'humilier devant sa matti*esse t c'est ce qui va 
nous donner l'explication d'un prodige que Manéthon 
rapporte 7 du règne de Néchérophès» 

Cet auteur, dans la note qu} nous reste, dit que sous 
cci*ègneles Libyensse réyoUèi*ent contre les Egyptiens; 
mais ayant vu la lune plus grande qu'à l'ordinaire , ^i- 
sis de frayeur, ils se 80umii*cnU, 

On trouve bien dans l'Ecriture , qu^Agar voulut se 

" Rirchpr^ (E<)îp« tom. I, lynta^mi. u 

* Gei^es. i6* 4* ^' ^^* concopUse se Tident i despcxlt domlaun 
•asm. 

' ^>n* srrogana ; innV Buperbia ; n^/IH detponaatîo. 
4 Oenes. i6. 6. Affli^fente igilur eam 8araî| fugam îniil. 

* p7^ dlq, periiiqui, inaeotarî. 

* Genêt. i6« 9, Dixitque ei angelua Domini 1 Ke?ei4ere ad Do- 
ninam tuam, et hvmiliare aub manu illioa. 

1 SynceU* IV<x*P^?^c W ^^ A^Svc« ÂWcvivetv Afyvir7fi»V| m) t?« 
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soustraire 2 Fautorilé de Sara, et qu'ensuite , sur Tor- 
dre de Tànge du Seigneur, elle revint se soumettre, et 
rentra dans le devoir; mais l'Ëcriture ne dit rien qui 
ait rapport à la lune. Les interprètes des Egyptiens 
n'ont pas laissé de Yj trouver : ils ont une fois bien tra- 
duit le nom de Sara, qui signifie princesse, puisqu'ils 
ei% ont même inféré que le droit de la royauté avoit été 
accordé aux femmes ; mais ces interprètes , qui oiii sou- 
vent ti'aduit en aveugles , ont quelquefois oublié dans 
un endroit ce qu'ils avoient dit dans un autre ; peut- 
être aussi tout n'est pas de la même main : comme la 
tàcbe étoit pénible pour eux , ils l'auront partagée : 
dans cette supposition , il est moins étonnant qu'ils ne 
s'accordent pas* 

Quoi qu'il en soit, le nom de Sara ressemble au 
mot ' Sera , qu'on prononce Saharah , lequel en cal- 
déen signifie lune. Les savants n'ignorent pas que les 
Caldéens comptoient du moins quelquefois par Sares *, 
mesure de temps qui a rapport à la lune. 

Agar fut frappée de crainte à la voix de l'ange du 
Seigneur; elle reçut oindre de rentrer dans le devoir, 
et de revenir s'humilier devant Sara. 

Les Egyptiens ayant pris Sara pour la lune, on 
voit comment ils ont pu dire que des révoltés saisis de 
frayeur à la vue de la lune , se soumirent de nouveau. 

Mais pourquoi les Egyptiens disent-ils que ces ré- 
voltés fuirent les Libyens ? Quand je ne pouri*ois pas en 
apporter la raison , il suffit qu'on voie l'essentiel de 
leur récit, des rebelles obligés de se soumettre à l'as- 
pect de la lune : les Egyptiens ont pu supposer que 
c'étoient les Libyens , parCe que ceux-ci étoient à portée 

* Suidas. 5. Sâpot. fi.c1poy, xat àptO/AO^ ivotpà x«]l^«t'etc. 
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de r£g\'pte : je ne suis pas obligé de devînt* umi et 
qui a {m entrer dans la tèle de pareils interpfèies. 

Si Tun Yeut cependant que je trouve encore les li- 
byens , cela n'est pas impossible ; car il y a beancoop 
de rapports qoe je pa^sc sous silence « pour ne pas 
trop a longer un ouvrage dont le détail peat fatiguer 
les lecteurs. 

Lorsqu Agar reçut ordre de rentrer dans le devoir *, 
et de retourner s'humilier devant Sara , elle étoit prés 
d'une fontaine , en liébi*eu din emim : ces mots din 
efnim , ressemblent au nom des Anmitn comptés dans 
FEcrilure * parmi les descendants de Mesraïm ; ce soot 
probablement les Ammonites de Libye, qui avoientnn 
fameui temple de Jupiter Ammon , avec une fontaine 
d'uutaut plus renommée , que Teau est plus rare dans 
cette contrée. On voit donc où les interprètes Egyp- 
tiens ont encore pu trouver des Libyens : cet exemple 
fait voir que si je n*eatre pas quelquefois dans un cer- 
tain détail, ce n*est pas toujours qu'il ne puisse se 
trouver : c'est assez que l'essentiel de l'histoire soie re- 
Gonnoissable : combien dans les histoires mêmes des 
temps bien connus, trouve-t-on de circonstances sur 
lesquelles les historiens ne s'accordent pas , sans qu'on 
doive pour cela douter de l'essentiel des faits? 

Nous avons vu dans Néchérophès , dont le nom si- 
gnifie lit étranger , Agar , épouse étrangèi*e d'Abraham, 
que les Egyptiens ont eu quelque raison de s'attribuer, 
parce qu'elle étoit égyptienne. Nous avons vu la source 
du conte des Libyens obligés de rentrer dans le devoir 

* Geaes. i6. 7, trad. de Sanctès-Pagnio. Invenit autem ram 
ant;c'lus Domiui juxta foulem aqu»; hebr. CD^Orfpy âin- cniim- 

* Gcncd. io. i3. At rero Mesraïm genuit Liudim, et Aaamim* 
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à Taspect de la lune ; je crois que c'en est assez sur 
cet article. 

Après que les Egyptiens se sont fait un règne d'Agar, 
parce qu'elle étoit égyptienne, on ne doit pas être 
étonné qu ils s^en soient encore fait un ou plusieurs de 
son fils Ismaël , qui épousa une égyptienne, et qui s'é- 
tablit dans le désert de Sur ou Sor à la porte de 
l'Egypte. Ce nom de Sur ou Sor, peut nous servir 
à le dévoiler , et à répandre quelque jour sur des pra- 
tiques des Sarasins ses descendants , que les Mahomé- 
tans conservent encore. 



TOSORTHRIJS OU SESORTHUS, 

ET TYRIS. 

ISMAEL ÉTABLI DAKS LE DÉSERT DE SUR. 



Api^^ NéchérophèSy roi formé derbistoire d^Agar, 
Manélhon , dans sa troisième djnasUe, place Tosor- 
thrus, suivani Jule-Africain, ou Sésorthus, suivaul 
Eusèbe : Tosorlkrus est suivi de Tyris. 

I. Nom de Tosordmis. 

Xai déjà observé plus d'une fois (pie se au commen- 
cement des noms , n*est souvent qu*uu article égyptien : 
ainsi , le nom de Sésorthus revient à celui de Surien ou 
Sorien ^ cV*st-à-dire , d'babitant du désert de Sur ou 
Sor ' , qui est à la porte dTgypte. Eratostbène en a 
fait le roi Sirius, le onzième de sa liste. Ce désert se 
trouve aussi appelé Tbur , d*où vient le nom de Thyris: 
il s'appelle encore le Tbur ou le Tor, comme on peut 
le voir dans les cartes. 

Ce fut dans cette contrée qu*Ismaël s'établit, suivant 
le témoignage de l'Ecriture : les Egyptiens lui auront 
donné , dans leur histoire , le nom du pays qui étoil 
à leur porte s le nom de Sora , comme je le ferai voiv 
ci-après, est encore fameux parmi les Mabomélans, ei 
le nom des Sarasins, dont les savants ont cherché Fori- 
gine , peut fort bien en venir. 

■ Genrs. «5. i8. Habita?it autem sb Hevila usqiM Sur quà res- 
picit AEgyptuin. 
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Agar, mère d'Ismaël, qui étoit égyptienne, lui fit 
aussi épouser une égyptienne ' : ça été pour les Egyp- 
tiens une raison de plus de lui donner place dans 
leur histoire. Ses descendants se sont rendus assez^ fa- 
meux : la prédiction que Fange fit à Agar , au sujet 
d'Ismaël et de sa postérité , ' s^est visiblement accom- 
plie. « Ce sera , dit l'ange en annonçant sa naissance * , 
» un homme fier et sauvage ; il lèvera la main contre 
p tous , et tous lèveront la main contre lui , et il dres- 
» sera ses pavillons vis-à-vis de tous ses frères » • Les 
invasions faites par les descendants d'Ismaël dans une 
grande partie de notre continent , en rendent témoi- 
gnage ; elles sont assez connues. 

Les orientaux ^ , dans leurs listes de rois d'Egypte , 
ont aussi fait d'Ismaël , les uns un Yalid , fils de Thar- 
dan , roi des Amalécites , les autres un Yalid , fils de 
Douma ^. 

Ce nom de Yalid , comme )e lai déjà dit * , est formé 
du mot ^ lUd^ qui signifie enfant; Thardan est formé 
de 7 trd^ qui signifie chasser, expulser; Douma est 
formé du mot ^ dmd , qui signifie pleurer^ 

Ismaël fat, comme on sait, chassé par Tordre de 
Dieu même, de la maison paternelle; il fut pour sa 

* Gencs. ai. «t. AccqiHîlU malef saa nxorem Se terra AEgypti. 

* Gènes. 16. 12. Hic erit feras komo, manus e\uB contra omneS) 
et manus omnium contra eum : et è regione aniTersorum- frairnm- 
soorum figet labernaenla. 

^ Kii'cher, (Edip. tora. I, syntagm. t.^ 
^ Hist. unlv. tradr, tom. I, pag. 5o5. 

^lucliaxim, Bochart, Phaleg. i. 4» c. 38. Valid Glius Doroa, 
eui snccessit mius Rian; is est Pharao Josephi. pDI^Tp tSi 

* "771 utdf paer, filiu8« 
' TIO ifd, e>ieere.- 
•yO^t plorarcr 
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mère un enfant <lc pleurs. Agar , dit ITcnUire \ Topnt 
que sa provision dVau rtoit époisce, laissa son fils ooa- 
ché soiu un arbre ^ sVloigna un peu de lui , et s eUnt 
assuie, elle se mit à pleurer. 

Comme Mahomet n*a forme sa fausse religion qum 
faisant un mrlangc informe des pratiques des descen* 
dants d'Ismaël , avec quelques dogmes des Juifs et des 
ehréticns, qu*il a souvent altérés; les Mahoméuns, 
dans leur pèlerinage à la Mecque, où est selon eux la 
maison d'Ismaèl , imitent eneore, par leurs cérênMn les, 
Finquiétude d*Agar au sujet de son Cls. Ils disent' 
qu*il y avoit anciennement un grand édifice nommé 
Sorah « construit dès avant le d<4uge , qu'Ismaèl rebâ- 
tit, et qu^ils appellent Cabaah , ou la maison quarn^. 

On voit le rapport du nom de Sorah i celui du dé- 
sert de Sur ou deSor, où s'établit lanaël, et à celui 
des Arabes sarasins ses descendants. 

Le pèlerinage des Ismaélites à la maison dlsmael , 
étoit établi long-temps avant le mahométisme. 

Comme cette maison étoit le signe ou grand monu- 
ment du pays de Sur, les Arabes Tappeloient Thu 
ùpur^ le signe de Sur. C'est encore vers cette maison 
que se tournent les Mahomctans en faisant leur prière, 
en quelqu endroit qu ils se trouvent. Etienne de Bj- 
sauce , au mot' Dousaré, dit que ce nom vient d'un 
dieu Douzarès , adoré par les Arabes. 

' Gènes, ai. i5. Ciimque consumpta émet atpia la utre, «hjecit 
puerum subter uuatn arborum.... 

16. Et abiit seditqae è regione.... et sedens contra leravit to- 
hem sunm et flevit. 
' ' * Htst. utfir. trad., tom. II, pag. 1^7. 

' Stephan. Byi. Àovvapvi, vxoircXo;, xs) ic«/>Vf^ vt^>«Yflt7n A.p«dt'aç 
Iipvi7ai iï air^ voO Aovvoipov. ^t\iç iyi ovloç irapàu Apoc^i xct\ Aa^^apvivA?; 
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Suidas ' l'appelle Theus Ares ; et il croît, à cause de 
la ressemblance- du nom de Theos Ares, que c'est le 
dieu Mars, Il le met à Pétra en' Arabie : il dit que 
son idole est une pierre noire , quaiTee , sans aucune 
figure gravée ou sculpté^. 

Les Mabométans ont encore dans un des murs de 
leur Cabaah ou maison quarrée, v,nc pierre noirq, 
$ans aucune figura , pour laquelle ils. conservent une 
g rat} de vénération*. » 

Il pai'olt qu'il y avoit autrefois plusieu^i^s .Dou-» 
sarès ou Theusarès dans ces contiVîes ; quoi qp.' il en 
soit, on voit le rapport de qe nom diverse^nent altéré à 
celui du Tbosor ou Tosorthrus que les Egyptiens ont 
mis dans leur bistoire , et tout nous fi conduit à y re- 
counottre Ismaël. 

II. Tosorthrus , l'Ënculape des Egyptiens 

La première chose que dit Manéthon ^ dans la. note 
qui nous reste sur Tosorthiois , cest qu'il futTEsculape 
des Egyptiens , pour son habileté dans la médecine : 
ils ne prétendoient pas pour cela qu'il fût le même que 
TEsculape des Grecs : )e ferai voir en effet d^ns. le« 
mythologies , que l'Asclépius ou Esculape des Grecs- a 
une autre origine. 

" On ne voit pas dans l'Ecriture qu'Ismaël éesoit dis-* 
lingue dans cet art. Du caractère dont il étoitf homroié 
fier et dur, toujours les armes à la main, il devoit fai^e 
plus de malades qu'il n^en guérissoit : ce n'est pas que 

• Suidas. V. 0IVÇ «pTj;. nhA^çt ^^çfyyity Iv ieflptf.^^ AfNif/«<. »/- 
Çflai i^ âtbi ap-nç reap* èiuloTç* tov^i ykp pa^t^M tiptÛTt. t^ iï £ya^|Ji« , 

/l'Oo; itç\ p.tXoii f Tclpotywvoç, àlvirctfloç. •• ■ i 

' SyncclL pag. 56. ToaopOpoç oZloç AoxXi^Tftoç A.(yyjitltotç x«7it 
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•es detcendanU ne soient devenus médecios ; ce aoat 
même les Arabes qui ont ressuscité 1r médeciae dans 
une partie de TEurope : la célébrité de cet art à Mont- 
pellier leur doit ses commencements; mais ce n*a éîé 
que bien des siècles après Ismald ; cependant ne déses* 
pérons pas de yoir celui-ci devenir médecin malgré loi ; 
nous avons déjà vu Atbothis, fonné de ïmn an-ciel , 
devenir grsnd anatomisteparune bévue des interprèles 
égyptiens ; une autne bévue «^pu opérer me autre mé- 
tamorpbose. 

Ismaël , suivant la promesse faite à Abrahani , a dà 
former une nation, et une nation coniîdérable ; sa pos- 
térité s'est en effet prodigieusement étendue. 

Le texte bébreu ^ porte mot pour mot, qull sera en 
nation, et en nation gn^de, considérable * , t-guî-^ui. 
Le mot^tti qui signifie nation approqlie de ^gee, qui 
signifie médecine ; ainsi les Egyptiens , en se mépre- 
nant, aumot cm qu^Ismaël ou Tosorthrus avoit du 
être un grand bomme pour la ^^édecîne. 

L'Ecriture ^ dltencore dlsmaël , <|a'il sera un b<Hnme 
féroce , en bébreu ^ phra : eu transposant une lettre, 
les Egyptiens ont pu lire ^ rpha , qui signifie médecin : 
noies que le mot phra est ici dans un sens figuré » car il 
signifie dans le sens propre , âne sauvage; les Egyptiens 
ne l'auront pas compris , et auront cru devoir lice au- 
trement* 

■ Gènes. 17. 90. Faciam illum in gentem magnam. 

• hita na'S i-gm gdwi. 

' nni medicina. 

^ Gènes. && a* Hic eril fenu hoao* 

* Klfi onager , feras* 

* Kfi*l medicos. 
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III. L'Esculape des Egyptiens mis au nombre des dieux, 

Salht Glëment d'Alexandrie nomme ' l'Asclépius ou 
Esculape *des Egyptiens , parmi les bommes qu^ils 
avoient mis au noml^re des dieux : ils ayoient p|a le 
compter parmi leurs dieux , à cause de la grande idée 
qu^ils s'en étoient faite , et du nom de Dieu qui entre 
dans la composition de «elui d'Ismaël. Sa mère lui donna 
ce nom * , parce que le Seigneur Favoit entendue ou 
exaucée; mais les Egyptiena auront pris e/, qui signi- 
fie Dieu ) pouf un titre donné à Isma , car Isma est 
aussi originairement un des noms qu'ils donnoient à 
leur Eseulape. Ou trouve dans Damascius, cité parPho- 
tins ^y qu^Asclépius ou Esculape, senommoItEsmunus; 
on le trouve aussi d^ns Sanchoniaton cité par Eusèbe. 
Esmun vient originairement ^ dHœmd ou isma , qui est 
le nom dlsmaël; car 1^^ Egyptiens , comme je l'ai ob- 
servé , avoient pris e^pour le titre de Dieu qui lui avoit 
été donué. 

Les païens , à cause cpi'Il approche du mot * xmne 
qui signifie huit, l'ont interprété bultième, d'autant 
plus qu'Isinaèl etoit en efTetun des buitfilsd'Abrabam. 
Abraham eut Ismaèl d'Agar, Isaac de Sara , et six autres 
fils de Céthura. Quelques païens , à cause du nom ^ ÔlA- 

' Stromat.' lib. l. T»y map* AtyufcKot^ aVlpiaimit «oT), ycyopi/ywy ê\ 
àvlptarcirfi So^vi Oiôly, £p/<-^Ç tc o OYi^aîoç, xa\ Aax^fifftoi. 

* Gènes. 16. 11 Vocabisque nomen ejus Ismaël, eô qu6d 

audierit Dominus afflictionem tuam. 

' Phot. Biblioth. pag. io4« Za^vxu iytvoVlo «at(Tcs, ovç Acooxovpovç 
cpjAviyevovo't xat Ka^eipouç. Oy$ooç Svi lytvtlo ivii Toviotç'ô E7p.ovyo{, ôv 
Aax^>Iirt^y êppt.yjvcvova'ty. 

^ Ëuseb'. Praepar. lib. 1, cap. 10. pHV tsdiq, sadic , justas. 

P^id, Gènes. 18. 19^ suprà cit. vKyDV Ixmàal^ Is^laèl. 
' ^2^DV xmini) octayus. 

* nzy Habri, Hcbraeus. 

1. 22 
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bri ou dlléhrou , surnom clonnc i Abraham , parce 
qu il cloit venu cl*au-<loià du Jourdain, ont confouda 
M*s fils avec les Gibires j mais tous ne comptent pas le 
même noifA>rc de CaMres ' , dont le nom signifie pois- 
saais. Les mahoméf ans ré|)êleni encore souvent Vubar 
alla , pour dii*e, Dieu est puissant: ils ne recounois- 
sent plus qu'un seul Dieu; mais leurs ancêtres étoieit 
idolâtres. 

Le culte des Cabires fut ))orté en Samothrace par des 
Olomantes descendants d'Edom ou Esaii^ qui s'allia avec 
les desiv^ndan Is dlsmaêl . Des descendan ts d'Israaël |«assè- 
rent aussi en Grèce, etcVtoitpar eux, comme je le ferai 
voir, qpe les Lacédémoniens deseendoientd*Abraham. 
OnpeutcomparercequiestditderoriginedesSpartiates, 
dans les livres des Macbabées *, avec cequeDiodore dit 
de son côte *, que les Arabes voisins dumontCliabinus, 
exciToicnt Fhospitali té envers les Grecs de laBéotie et du 
Péloponnèse, en mémoii*c de leur ancienne alliance , a 
remouler jusqu'à Héraclès ou Hercule. Nous avons vu 
que Tosorthrus ou Sésorlhus , est un nom donné a Is- 
maël , à cause de son établissement dans le désert de 
Sur; Osorlhon, qui est le même nom, se retix)uve dans 
Manéllion interprété Héraclès , ce qui prouve qulsmaèl 
peut bien être riléraclès ou Hercule , auquel remon- 
toient également les Arabes dont il s'agit , et les habi- 
tants du Pélopounèse. 

« 

* T33 chbir, cabir, potens. 

* I. Maclwib. 12. at. Invcntam est in Scriptura de Spartîatis, 
et Judnpîs , qiioniàm sunl fratrcs , et qu6d sunt de génère Abraham. 

' DioJor. lîb. a, O. ia5. N«oi ^avf&a<r^c tol; v^J;co-iv woiojMivlat,... 

opoç ovofia^cucvov ^ck.ÇTvqv ^i^o^cvot i* virap^ou^tv ôw irpoç ^aivlaç 

xo\tç àftxvovfiYvowç, ùÀ/x -rpoî/jiovowç towç àrto Eoitùliotç xac IIeXo<R'oyyi)cov, 
iix Ttva «iraAatàv àip* lïpaxiê'ovi; olxiiilrHx wpoç ro tBvoÇy nv fJL'jOtxw; «a*j- 
lov; wxpt iÀy?'f ïvat <c«pà twv irpoyovwv IçopoZntif, 
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Le nom de Chabinus , avec la situation qui se rap- 
porte à colle (le la Mecque, nous indique la Cuba fa- 
meuse parmi les descendants d'Ismaël ;' aussi Diodore y 
met-il des temples fort riches ; mais je développerai ce 
point dans la mythologie grecque, où Ton veri'a qus 
Torigine que Diodore a ti'aitée de fabuleuse , Test beau- 
coup moins que d'autres qu'il admet : on peut toujours 
observer que le caractèi'e des Spai'tiates ou Lacédémo- 
niens , se rapportoit assez à celui des descendants dls- 
maë'l : on peut aussi entrevoir que s^il avûit passé en 
Grèce des descendants d'Abraham, .il avoit bien pu y 
passer quelques livres des Juifs , et le préambule des 
lois de Lycurgue , que le Philosophe de l'histoire op- 
pose à celles de Moïse , tournera peut-être à la gloire de 
Moïse même , bien loin de lui nuire. Les Grecs, comme 
le dit saint Clément d'Alexandrie, avoient souvent pris 
de ceux qu'ils appeloient Barbares , ce qu'ils avoient de 
meilleur dans leurs dogmes, et l'histoire de laGièce 
li'est par fovt claire jusqu*à l'ère des olympiades ; mais 
revenons à Tosorthrus. 

4 

IV. Toflortbrof invente Tart de b&tir en pierres de taille. 

S'il étoit vrai qu'Ismaël eût b&ti la Caka ou maison 
quai'rée , comme le disent les mahométans ' , il ne se- 
ix)lt pas nécessaire de chercher plus loin ce qui a pu 
faire attribuer à Tosorthrus , l'invention de l'art de bà- 
t^ en pieri'es de taille. 

Si même la pierre tétragone ou quadrangulaire dont 
Suidas * fait mention dans l'article de Theusarès , étoit 

* SyncelL paf^. 56. To^opOpoç t^iv è{,\ (tçéav KOuv ouo^o^roc» 

^ .Suid. suprà cit. 
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oa monument d*lsauél ; ce seul fondement auroît soffi 
aiu Egypllcos, 

Mais je croîs que cette attribution vient plutôt de ce 
qulsmaèlest filsd'Agar. Ilagr etllagiar en arabe ' , si- 
gniGe une pierre ; cVst le nom de plusieurs villes d*A- 
rabte , que les Gi*ecs et les Latins ont renda par Petra. 

Ilagiar, à la vérité moins aspiré « est aussi en arabe 
le uom d*Agar, mère dlsmacl. Egr * , nom hébreu d* A- 
gar, approche de ^ grr, qui signifie scier, couper. Les 
Egyptiens au lieu de ^ bn-egr, iils d^Agar, auix>ut en- 
tendu ^ bnc-grtj qui signifie, il bâtit, il scia , il coupa; 
et ils en auront conclu que leur Tosorthrus avolt com- 
mence à kàtir eu pierres sciées ou taillées. 

V. Tosorlhrua s'applique ausû à ëcrire. 

L'Ecriture ^ parle de la main dlsmaël, mais c'est de 
sa main contre tous. Pcul-êti*e les Egyptiens, qui n au- 
ront pas compris Téuergie de ce peu de mois , aui*ont- 
ils cutendu la main d^un habile écrivain. Ou emploie 
souvent le mot main dans ce sens ; et cela n est pas par- 
ticulier à noli*e langue. 

Le nom même de Tosorthrus , donné à Ismaël , habi- 
tant du désert de Sur, i*eiifermant le mot fthu, qui 
veut dire signe, a pu donner aux Egyptiens l'idée de 
signes ou de lettres que Tosortlirus s'étoit appliqué à 
former. 

« Bibl. orient, f^ox» Hagr, Hagiar. 

• n:ft Agar. 

* "Vli sccare, concidere. 

♦ lan-p «Hua Agar. 

* n33 îcdificavit, Tli aecuit. 

^ Gcnes» 16. ia««. Manus ejua coutra omnei. 
' 1X1 sigilbm. 
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Job * , qui Tivoit en Arable , emploie «© mot* ihu, 

quand il dit : « mon signe est le Tout-Puissant , qui 

» parlera pour moi ; c'est le livi'e écrit pour ma dé- 

On a vu 1 .' par la place où se trouve Tosortbrus , 
après des rois formés d' Abraham et d'Agar ; 2.° par le 
nom même de Tosorlbrus ou Sésortlius , qui a rapport 
au Sur ou Sor, où s'établit Lsmaël, 3.° par lé dévoile- 
ment du peu de traits que IVIanétbou nous en apprend ; 
on a, je crois, assez vu que c'est Ismàél, dont les Egyp- 
tiens se sont fait un roi , parce qu'il fut fils d'une Egyp- 
tienne, qu'il épousa une Egyptlenuie-, et qu'it s'établit 
à la porte-de l'Egypte. 

Tyris , qui le suit dans Manétbon , vient d'une autre 
prononciation du nom de Sur, appelé eacore aujour- 
d'hui Tor, Les Arabes * donnent aussi à Ismaël un fils 
nommé Thor ou Tbour, qui a donné son nom au pays 
que l'on nomme encore aujourd'hui le Thor. 

Eratostbène Fappelle Sirius *. Ce peut être une al- 
tération de Surlus ou le Surien. Il interprète ce nom 
Hjios Korrès eu Abascantos , mots qui signifient le 
fils de Korré noa exposé à l'envie. Je crois que c'est 
moins une interprétation du nom , qu'une note sur le 
roi dont il s'agît. Korré étant dériva de ' Keirô, qui 
signifie couper ; le fiU de ^ Korré sera le fils d'Agar , 

* Job. 3i. 35, trad. SaiicUs-Papiîn, Ecce si^am meam oikiiî- 
patent, qui testiâcabitur pro me, liber qutm icripsit *ir litis 

' >in thui , ïii^um smuid. 

* Biblioth. orient, yoy. lamaèl. 

* Sjncell. pag. loo. Ii'pioj , i r^i* ûil; »ppnt g «( H 

* Kifpu, iciodo, abscindo, tondco; undi}. 



34> TOSORTHRUS OU SÉSOBTHUS. 

dans le même sens que les Egyptiens ont déjà înter- 
pn'*ti: le nom d^Agar, et qu'ils y ont trouvé Tart de bâ- 
tir en pierrt*s de taille» 

Pour abascantos ^ qui signifie ' non envié , je pense 
que Ya privatif ou la négation est de trop ; et que 
e'cst au contraire le fils d'Agar exposé à lenvie *« parce 
que Sara le fit renvoyer de la maison paternelle, étant 
jalouse de conservera son fils Isaac tout Théritage, et 
ne voulant pas que celui-ci le partageât avec le fils 
de Fétrangôre. Aussi on a déjà vu qulsmaël est de- 
venu un roi Thardan , cVst-â-dire , expulsé. 

Du reste , on ne doit pas s^arréter beaucoup à Tin- 
terprt'tation que donne Eratoslbèue , qui ne remontoit 
pas â la première source. 

' BamouMBy inTÎdeo. 

* Gènes. %%• lo. Ejice anrîlliim hanc * et fîlium cjiu : non «mm 
crit h«res filiua anciiia eum fiUo meo Isnac. 



MÉSOCHRIS, SOIPHIS, TOSERTASIS, 

V ACHIS', 

JOSEPH VENDU AUX ISMAÉLITES PAR SES FRÈRES. 



Après les rois Tosorthiois et Tyris, que .nous venons 
de voir formés d^Ismaël établi dans le désert de Sur ou 
de Thur , à la porte de TEgypte ; ManétUon , dans sa 
troisième dynastie^ nomme de suite les rois Mésocliris, 
Soïphis, Tosertasis, Achis, Siphuris, Cerphérès, sur 
lesquels il ne nous reste pas même une seule note. 
Ainsi nous n^avons que les noms , et le fil de l'histoire 
d'Egypte rapprochée de l'Ecriture qui puissent nous 
guider. Suivons donc ce fil. 

Après Ismaël , qui eut des rapports avec les Egyp- 
tiens , l'Ecriture * ne dit rien de l'Egypte jusqu'au 
temps où Joseph , fils de Jacol) , fut vendu à des Is- 
maélites par ses. propres frères , et conduit en Egypte , 
où Dieu , par les voies miraculeuses de sa providence , 
après avoir permis ses disgrâces , l'éleva au plus haut 
degré de gloire et de splendeur. C'est donc à cette 
époque qu'il faut passer /pour reconnoître les rois que 
nous venons de nommer» 

En efTct, dans le nom de Soïphis ou Soïph , on peut 
déjà entrevoir Joseph , nommé lusph ou losph en hé- 

" Syncell. pag. 56. Miaw;fp{ç. 2w?(ptç. Toff/plaaiç. Ax';* ^'-fovptç^ 
Kipyipnç. 

* Gcnes. 37. a8. Vcndidcrutit eum Ismaèlilis qui duicrunt 

•um in AEgyptum. 
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breu '• G* sont les mêmes lettres, seulement un pea dé- 
placées. Xobsenre anssi qœ dans la liste d^Eratostbène ' 
après Sirius ou FliabUant de «Sur , qui est Ismaël , se 
trouvent de suite les rois Ghnubus Gneurus , Ravosts, 
Biyris, Saophis et Sensaopliis. Dans ces deux derniers 
noms , en retranchant toujours la temunaison grecque , 
on voit aUssi Saopb , qui approche bien de Soïpb « et 
qui nous indique encore losph ou Joseph. 

Mésochris , qui précède Soïphis dans Hanéthon , 
peut être formé du mot hébreu ^msity qu'on prononce 
mesocher^ et qui signifie négoce. Joseph (ut vendu i 
une caravane^ou compagnie de marchands Ismaélites et 
Madianites. L'Ecriture ^ elle-même se sert du mot oo- 
chrim en parlant de ces marchands. 

Les Egyptiens ayant appelé Ismaël Tosorthms, i 
cause du désert de Sur ou de Sor, où il sy etoit éta- 
bli , ont bien pu ^ par la même raison , appeler Toser- 
tasis y les Ismaélites ses descendants. 

Achis peut se former du mot m , qu'on prononce .^ 
ach , et qui signifie frère. 

Ainsi en réunissant Mésochris , qui signifie négoce; 
Soïphis, qui est loiph ou Joseph; Tosertasis, les Is- 
maélites, Achis frère : ces quatre rois, qui se trou- 
vent de suite dans Manéthon , se réduisent à Joseph, 
vendu aux Ismaélites par ses frères. 

SIphuris et Cerpherès, qui terminent cette troi- 
sième dynastie , peuvent indiquer la beauté et Tafflic- 

I 

ê 

' fi)OV losph, Joseph. 

* Synccll. pa^;. loi , 103. XvqvÇoç rvcupo;, Z <çiv x?^9m jpyow» 
vioç. Pav«>o-c;. Bivpi^. Zawf f(. Pag. lOq* ScvvobS^cs. ^ 

* inOD mercalura. 

^ Gènes. Sy. a8. Et prartereantibus Madîanitis ne^tiatoribos 
( hebr. CZ3*inO Socherim. ) VeDdiderunt eum Ismaëlids. 

* nK ach , frater. 
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^ a..; r • ; . ;. -f ' JOS^H VENDtJ-lîN ÉGYPTÈV'. ./..ÏÏ ôS^' 

• fi^^ ide .Joseph. L'Ecriture * 4É|:-^P?$^^f^^ * 
\^ t^jJ^hem de vîsagte • ; et ap^/i>i^Pi^-J^ 

't .'?;.* «Gteirphérès* peut 'se Ibi^er du mdt Ve/y?^©; <j4i^àtuv ïL' 
.' ^ ;^-pl>5ii6nce crf]pAa^>^et-quî sîgnij[^éXft'çn^^ opproÛ>*cf. J' 

» •* ;î*'J^*^ **^^ 'ÎUe te fceajjté (^e Joiseph v malgré s^niûiid^Ai^^ 
, > .«^ence, lui oçcasionua Vopprobre doût il *fttt couvert 4 ■ • 

^'./pour un texnpa. ' 'l ; 

*j,. Goimoissant la marche des Egyptiens , iiotis poii-r^ 
. / 1 voits actuellement reconnoitre les rois paraUiul(!^ d'Era- 

. Ito«thèn0. v; . .,^ 

• • 9*NnK«J^H«iu^us Gneurus , nom probablement, altéré , ap- 
' ' ^«x^^^^ ^^'^' de j[|^n5, j[nà, mot$ qui signIGèAt dou-« 
\ \.^'Woi!nent ravir » enlever^ pour exprimer un enlèvement 
, * *^5f j^lMs'-furtif et plus injuste: C'est ce q||le Joseph dît de lui^ ^ 
► â4^pi^mé en propres termes* : j'ai été furtivement en- 

• >.leyé, gnb gnbihi^ ; j*ai été furtivement enlevé de la 
*ît fuy&y 'des Hébreux, et renfermé quoique innocent « 

• îJ»Mdans cette prison • 

. *. K<^"..Le mot qui signifie fosse on prison dans cet endroit 
J * •• % . '. Aei FEcri ture , est ^ ' bUr ; aussi Era tosthène , après 
'w^Cfifiûblii.' .Gneurus^ qui' indique Tenlèvement de Jo- 

nom qui 
\ rauth 
' ; ;* 4^^^.^^ ^*^^^^^^ ' signifie, vision. 

Jl ;.'*,; *-.'t<}eitie«« ^$. 6« Erat Rutem Joseph pulchrA facie, et decorus. 
. •• «aipectu. .,'»•■ 

•• • * . . * *\âtt? xphr^ pulchrum case. ' -. 

V 'i,.;,?:nÔ'in •>/>*«) wr^sAn*, opprobrium. * • \ ,* 

.' •' f '. '* ^ Gén<»«. i\o* i5...^Furtoiiul)hitua suiA de'terra HebrŒ.orii.nfcj^p.ty^Jvt.-^-»-.- 
\ . i %t iâiiotenR in locÛ;«i. jnissua sum. ".•' .,v ', '/>''. 

^•••''.•. ni^'^V'-. lafîus, fosiwi, oarcer. •::.-. 
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Joseph dans sa prison , expliqua les visions ou les ^ • 
songes dvs officiers de Pharaon; il expliqua dans la |. 
suile wux de Pharaon lui-même. .»v«^* 

Aussi les orientaux a]>pellent-ils Rijran '^ le Pharaon 
dont Joseph expliqua les songes, et dont il devint le ^ • 
ministre. Baie *quon prononce Riah^ dans les ra^v \ . 
hins signifie vision. ^ ; ,' 

Le nom de la montagne Moriah , où Abraham oon- * ^ 
duisit son fils Isaac |)Our Timmoler, est traduit dans 1a { 
Vulgate ' , terre de vision. *• 

On voit déplus en plus comment ont été formés toi»»* ] 
ces noms de rois d'Egypte y et comment ils ne nous aj;^^ 
pn^nneut, dans le vrai, rien de plus que ce qoc ^^/.i* ' • 
TEcriture. • " ' •• 

Saophis et Scnsaophis, les denx rois qui suivent* 11%-: X^ 
médialement dans Eratosthène, sont, comme je Tai. \| 
déjà dit , le nom même dlosph ou de Joseph. £i*atos- ^ • 
tliène interprèle Sensaophis, le second. Cest en effet* f!* 
Joseph nommé ]>our la seconde fois. Le mot acne^ ç*»* • 
dW peut ycnirsen^ signifie second. Je ne mWrêl^ *.' 
point aux autres interprétations d'Eratosthènc ; àat # ' *. 
outre qu il n interprète pas tous les noms, on peut bleù . 

pi*ésumer qu'il y a des interpi^talioAS fautives ou dc«* *.<•«• • 
figurées par les copistes. On en a vu assez , pour pe paV * ^ ' 
incidenter sur celles que je ne dévoile pas. Ceux, qui* . ^•• 
en seront curieux , poiUTOut les chercher dans lèlu*$i \ 
moments de loisirs. *,.•*•*• 

On a vu jusqu ici toute la suite de l'histoire d^Egypt% *• 

' Jurhazim i|)ud BgcUart, Plialcg. lib. 4 > cap. 58. Rian 1 is e^ * 
PliHrao Joseph. \ 

• n>tn Visio. 

• GciioA. ai. a. Vndc in tcrrnm visionis. 
^ n^V accundo fucerc ; y^V sccuudus. 



JOSEPH VENDU EIÏ EGYPTE. S/ij 

' 1? soit dans Hérodote , soit dans DIodore, soît dans les 

. • ; trois premières dynasties de M anéthon, soit dans le cata- 

'^Tb'gue d'Eratosthéne ; on a vu, dis-je, tous les règnes 

rapprochés de TEcrlture, et par ce rapprochement 

* . .spivi, se réduire à ce que nous apprend TH/stoIre Sainte, 

• , .'taht du commencement de toutes les initions, que de 
/ '.. • celui des Egyptiens en particulier.* 

9 Nous voici conduits à Tentrée de Joseph , et des Is- 

: raélites en Egypte. Comme le temps de leur séjour dans 

.^ • ce royaume est celui où l'Histoire Sainte a fouiiii aux 

i Egyptiens plus de faits relatifs à leur histoire; et qu'ils 

y^^^jiont souvent formé des noms de rois d'une simple 

• ' \l indication de fait, quelquefois même autant de rois 

•^. que de mots , ainsi qu'on Ta déjà vu dans Manéthon ; 

^^tm ^conçoit bien que les dynasties doivent ici s'em- 

. !•' brouiller et se confondre. H y a des dynasties qui ren- 

• tr/yit les unes dans les autres ; quelques-unes de soixante 
*♦. roîs et plus, qui à la vérité ne sont point nommés , 

• 'f .parce que la famille de Jacob étolt com|>osée de plus de 
' • ' soixante pei*sonnes , lorsqu'il entra en Egypte ; une dy- 

• ^ jAa^tie de douze, parce qu'il avolt douze fils, et ainsi 
,. . ^ du reste. Il y a plusieurs dynasties formées des noms et 

• lé'ies titres de Joseph , qui mtt tant d'éclat en Egypte ; 
plusieurs formées de ceux de Moïse , qui y opéra tant 
» • dç prodiges. On doit bien s'attendre à y trouver quel- 
. que confusion. 
; • ' Pour ne pas perdre le fil de l'histoire au milieu dé 
• ce labyrinthe , reprenons la suite des rois d'Hérodote. 
Celui-ci n'a recueilli que les règnes les ])lus mémora- 
bles , Il a omis tous les rois formés d'^brallkm , d'Agar, 
'dlsmael ; mais les Egyptiens , if'ayaut formé leur his- 
toire que sur ce que dit l'Histoire Sainte, n'ont pas dû 
manquer de parler à Hérodote , dlsracil , de Joseph , 
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de MoYse. Vu la manière dont ik ont traduit , les Êiîts 
sont ni'i^ssairemcnt altérés, et souvent défigurés. On 
verra néanifioins de plus en plus , s^ils ne sont point 
encore reconnoissables. • 

De Mœris qui est, comme on la vu , Mesr on Mes- 
raïm , père des Egyptiens , Hérodote passe tout de 
suite à Sésostrts. CVst le plus grand règne des Egyp- 
tiens , ré|)oque la plus brillante de leur histoire. Pour • * 
le r(*duire à sa vérité primitive , dont il s^est bien éloi— 
gnéavec le temps ^ il faut nécessairement donner une 
assez grande étendue au rapprochement que j*en dois * 
faire ; c^est pourquoi je termine ici ce premier volume , • 
afin qu'on trouve réuni dans le second , tout ce qui re- ' 
garde un règne si éclatant , et tous les autres règnes , 
formés de Thistolre des Israélites jusqu'à leur op- - ^ 
pression. j 



Tin DU PRBMfER VOLUME. 



4 



TABLE DES ARTICLES 



DE CE VOLUME. 



Atertissumekt des éditeurs ' • . Page y 

^ Plan de l'ouvrage. • • \» • • • . .* xrx 

Observations préliminaires i 

I. Anciens auteurs de l'histoire d'Egypte g 

II. Tous ces auteurs sont fabi^cux pris à la lettre. • . • 12 
ill. L'histoire n'est pas toute fabuleuse. • i5 

•IV. Rapports entre les Juifs et les Egyptiens , d^jà reconnus. 18 

y. Rapports jentre les histoires mêmes • 19 

•VI. Causes des altérations des anciennes histoires. • • • ai 

• VII. Lçs anciens ont traduit jusqu'aux no|ns propres. • • 24 
JVIII. Exemples de fables fondées sur des interprétations de 

noms. ••• •••,•• a8 

*JX. Bévues sur des langues étrangères. .•••&•• 5t 

X. Bévues de copistes •..•• 35 

aI. Difficulté de traduire anciennement des livres hébreux. 35 

XII. Textes hébreux diversement traduits. > v 38 

XIII. Diversités qui proviennent de la ressemblance dB cer- 
taines lettres en hébreu •••• 59 

ILIW. Interprétations différentes , occasionnées par la res- 
semblance, des mots ^o 

JtV. Différentes interprétations de noms propres» • • • 4^ 

XVI. Réponse à une objection. . • 44 

XVII. Ce que prouvent les exemples qu'on a cités* • • . 4^ 

XVIII. Exemples do traductions des livrds hébreux par les 
Phéniciens •••• 4y 

XIX. D^oii les Egyptiens disoient avoir tiré leur histoire. 62 

XX. Comment les Juifs et les Arabes ont formé des listes 

de rois d'Egypte 55 

XXI. Contes de Juifs et d'Arabes fomiés de bévues sur l'His- 
toire Sainte. »•••• 60 

XXII. Comment les auteurs païens, qui parlent ouverte- 
ment des Juifs , en ont obscurci on altéré l'histoire. . • 63 

XXIII. Les altérations sont d'autant plus grandes ^ qu'un 
auteur est plus conséquent. •••••••••. S6 



^JO T-U'.LE DES ARTICLES^ 

WIV. fl ne faut pas cx^it que 1rs histoires fabuleiues 

icuililcDlp«iilrfttrtuc4<l aux vcri tabler 66 

ANCIC?(â AOIS D'EGYPTEs 

Suivant Hrro«lotc • ^t 

S ui«'{int Digiiorr ••• 79 

Liste (IfS nus lie Tiirhcs , d*Krato»l]iène 74 

I)yn<i-tiiM c)<* Mniu'tlion •. 76 

Ar^cii.NS Rors n 'K(; y ftr, suivant George s-le-Syncelle. • • 90 

Extraits d'auteurs Juifs ou Arulies. •••••••• 90 

RAFi'HOMirstrNT qrucral de riûsloire d'Ejjypte, et des faits 

rel.itirN a TM^-ypte, qu'un trouve dans TEcriture. • • ^5 

I. MrUrs , Ntu*. ••••••••••••••• ihid^ 

II. TroJH rrat trente rois descendants dt Menés. Les trois 

ffîls de Nor. 96 

III. Miriis. Mesraitn. •••.••••••••• 100 

IV. St'soslris. Jacob ou Israël. «••••••••• io3 

V. Pheron. Juda , fils de Jarob. %.ii6 

VI. Prntre. Josepb , ministre du roi d*£gypte **^é 

VII. Hharnpsiuite. Snite de Joseph l,a9 

VIII. Cbrops et rhôjiliren. Oppression des Hébreux. . • i33 

IX. Myrérinus. Moïse •• i56 

X. Nitoeris. Suinnersion dans la mer Rouge 139 

XI. As^cliis. Salumou. .••..•••.••• 1^5 

XII. Anysil et Sahaeos. Suite de Snloraon. i.|7 

XIII. DouAC rois à la fois. Les douze tribus i49 

XIV. Pi<anninli(fur. Schisme des tribus. .••••• i5i 
XV« Sétiion. ÎL/A-rhias , roi de Juda. • •• i53 

XVI. Ni^eos. Nechao, roi d'Kj;yptc. .i5ô 

XVII. PsHiiiuiis. PropUctie touchant TEgypte ft57 

XVIII. Apriès. Ej^hréc , roi d'Egypte • i53 

XIX Jlfhiasis. Nahiirhoilûnosor, conquérant de l'Egypte. • 159 

Conclusion du rapprochement grnéral. ■ . • • • . . « • iGa 
L'HISTOIRE d'Egypte rapprochée en détail j»e ce que 

l'histoire sainte DIT DE L'EGYPTE. • •*. • • . I70 

MÉ^rks. NoÉ •« «73 

I. Noé reconuoissabie dan» plusieurs histoires. • . • • ihid^ 

H. Mènes fut le premfer homme qui rëgua 178 

III. Toute l'Eizyptc inondée du temps de INIénès,, excepté le 
^Nomc de Thrbes. . • " »8i 

IV. Tonte i'K^iypte anciennement ap^lée Thèbes. . . 184 

V. Les Thébaius se disoient les plus aucieus'des hommes. i85 



TABLE DES ARTICLES. " 35l 

VL Grâ<id narire de près de trois cenbs' coudées de long, ' 
construit à ^Thèbes . -« , iSG 

Vn. Colonises qui s*étoicnt envolées de Thèbes. • . . 188 

TfiL Lc^ premiers animaux formas en £|^ypte ; la preuve 
tir<5e du canton de Thèbes. . «i 19? 

IX.* Lès Thebains avoient été les pj^cnûcrs à bien compter 
Tannëe ;••• ».. 198 

X. Menés apprit aux peuples à honorer Ic^difiix. • • • 202 

XI. Menés fut le premier législateur des Egyptiens. . . ao4 

XII. Menés introduisit le luxe de la table* • • . • ' . . • 209 

XIII. Les Thebains avoient été les jpremierg à connoltre la 
vigne ,. . . ai4 

XIV. Menés devenu la proie d*un hippopotame. • / • . 21^ 

XV. Récapitulation des traits de Menés , 218 

Les trois cent trepîtê rois descendants de MiâSks. 

Les trois fils de Noé. .'.....•.... 226 

I. On ne peut admettre cette suite de trois cent trente rois. 226 

II. Comment les Egyptiens , àê trois , ont fait trois cent 
trente* ■...»•... 227 

IIL Autres preuves de la réduction des successeurs de Me- 
nés aux trois fils de Noé. •• *...• 23o 

IV. La première dynastie de Manéthon , réduite à Noé et à 

ses trois fils 232 

Atiiotis. Athoth ou les signes 4 . . . . 237 

I. Signification du mot Athot, et son étendue 209 

II. Athotis, successeur de Menés. L'arc-ea-ciel donne pour 
signe à Noé • . • . • 242 

III. Athotis, grand anatomiste / • . 245 

Rois successeurs des athotbes d'Eratosthène. Dis- 

PERSION DE BABEL i . ^ . . 252 

MoEUis, Beisar, Busir, Bd^^Tfius. Mesr ou Mesraim, 
PÈRE DES Egyptiens. 267 

I. Mœris étoit un roi m^iporable pour Um Egyptiens. • *■• 262 

II. Noms de Mœris. . «..••••• 264 

III. Prodige de Ijubaste du -temps de Boëthus 267 

IV. Boëthus suivi- immédiatement de Cœachos fii ÇJioiis* • 271 

V. Busiris de Diodore ^f. ^uit descendants 276 

VI. Huit coudées de crue du Nil , ^ temps de Mœris. • 278 
VU. Mœria invente les éléments de la géomiétrie. . . . 280 

VIII. Grand lac creusé j)ar Mœris. . • 281 

Successeurs DE^ItERi»,*, *. ..,».., 287 

Binotiiris. Abraham^ pils j>e Tijaré 288 

I. Nom de Binolhrîs. . • * . . ^ . ibid, 

\ 



3jS • TABLE DES ARTICLES. 

II. Loi portée «cmm le règne de BinoUiris en favenr ^t 

reines. ••••.*%•• tgi% 

Tl.AS-SrTIIÉ!«kA«CR«R£S. Lb BOI BATiaSEVR DE SaRA. • «97 

T 11 VUS Dc Suidas. Digression svk Jésvs-Cbrist. • . So3 

I.^ R^it (le Suidas ••••• • ihid^ 

If. Nom de Thulis ••••••••• • 3o5 

II L Puissance dé Thulis , menliop do mystère de U Trinité. Suj 

NÊPHEBCHÉRÈS. ABRAUA1tS£»AII1^ DE Lot 3ia 

SÉsocniiia» CiiéNéRfes. Proiicssb faite a Abraham. . 3i6 

NÉcuÉBOFaks. L*ktbanosbe, Agab, épouse d'Abraham. S37 

TOSOBTHBUS ou SÉSOBTHUS, ET TUTBIS. ISMAEL ÊVBBLI 

DANS LE DÉSERT DE Su B • S3a 

I. Nom de Tosorthrus *••• * ^ . • • • iliJL 

IL Tosorthrus , TEsculape des Efgrptiens 535 

III L*Ks^lape des Egyptiens mis «u nombre des dieux. • oSy 

IV. Tosorthrus ii^enle^*art dB bAtir en pierres de taille. • Z5g 

V. Tosorthrus 's*a ppliqu« aussi A ëerire. • • • • • « 340 
MCSOCHRIS, SOÏPBIS, TOSEBTAflS, ACHIS. JÔSEPS fENDU 

AUX Ismaélite pab SEft^TRÈBES. « . 3^3 



FIN I^E LA TABLE DU TOME PREMIER. 



> 7 



•■ 




\, 



/ 




